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AVERTISSEMENT 

D  E  l'Auteur. 

DAns  l'Histoire  que  ren- 
ferme  la  fin  duVolume  pré^ 
€édent ,  &  le  commencement  de 
celuî-cî ,  je  n'ai  point  eu  Tite- 
Live  pour  guide  :  j'ai  lieu  de 
craindre  qu'on  ne  s'en  aper^ 
^oive  que  trop.  Nous  avons  per- 
du la  féconde  Décade  de  cet 
Hîftorien  ,  qui  contenoit  la 
guerre  contre  les  Tarentins  & 
contre  Pyrrhus  ,  la  fin  de  cel- 
le des  Samnîtes  ,  la  première- 
guerre  Punique  ^  &  Iqs  évé^ 
aemens  de  Tintervalie  qui  s*cOt: 
écoulé  jufqu'à  la  féconde.  A 
la  vérité  nous  avons  les  fup- 
plémens  de  Freinshémius  y. 
qui  a  ramaffé  avec  un  travail 
immenfe  &  un  difcernement 
:  merveilleux    une    infinité    de 

pafTages  répandus  de  côté  6c 

aij 


AVERTISSEMENT. 

d*autre  dans  les  Auteurs  ,  pour 
remplir  les  lacunes  de  les  vui- 
•  des  de  Tite-Live  ,  &;  en  faire 
une  biftoire  fuivie.  On  ne  peut 
trop  cftimer  un  Ouvrage  fi  uti- 
le ^  ou  plutôt  fi  nëceilàire ,  & 
compofé  avec    tant    d'exaclî- 
rude,  èc  même  avec  tant  d'é- 
légance :  mais   ce   n'eft   poinc 
TiteLive.  Rien  neft  au  defiTis 
du  mérite  de  cet  illuftre  Hif- 
torien.  11  a  égalé  par  la  beauté 
&  la  noblefl^   de  fon  ftile  la 
grandeur  &  la  gloire  du  Peu- 
ple dont  il  a  écrit  l'hiftoire.  Il 
eft  par  tout  clair ,  intelligible, 
agréable  :  mais  ,  quand  il  en- 
tre dans  des  matîéres  impor- 
tantes ,  il  s'élève  en    quelque 
manière  au  defTus  de  lui-mê^ 
nie,  pour  les  traiter  avec  un 
foin  particulier  ,  &  avec   une 
efpéce  decomplaifance.  Il  rend 
préfcnte  Taûion  qu'il  décrit  , 
îl  la  met  fous  les  yeux  ,  il  ne 


AVERTISSEMENT, 
la  raconte  pas ,  il  la  montre. 
Il  peint  d'après  nature  le  gé- 
nie &;  le  caractère  des  perfon- 
nages  qu'il  fait  paroitre  fur  la 
fcene  ,  de  leur  met  dans  la  bou- 
che les  paroles  toujours  con- 
formes à  leurs  fentimens  &  à 
leurs  différentes  fituacions.  Sur 
tout,  il  a  Part  merveilleux  de 
tenir  tellement  les  Ledeurs  en 
fufpens  par  la  variété  des  évé- 
nemens  ,  &c  d'intérefler  fi  vi- 
vement leur  curîofité  ,  qu'ils 
ne  peuvent  quitter  le  récit  d'u- 
ne hiftoîre  ,  avant  qu'elle  fok 
entièrement  terminée. 

Il  étoit  fâcheux  qu'on  n'eut 
point  dans  notre  langue  une 
tradudion  raifonnable  d'un 
Hiftorien  fi  excellent  ,  6c  Ton 
fouhaitoit  depuis  lontems  qu'u- 
ne main  habile  y  travaillât.  M"» 
Guerin  ,  ancien  ProfefTeur  de 
Rhétorique  au  Collège  de 
Beauvais  ,  a  rempli  les  vœux 


AVERTISSEMENT. 

du  Public  en  entreprenant  de 
BOUS  donner  en  François ,  non 
feulement  tout  ce  qui  nous 
refte  de  Tice-Live  ,  mais  enco- 
re tous  les  fupplémens  de 
c^f  G«T^M.  Freinshëmîus  :  &  il  en  a  déjà* 

se  fe  vend        /«    .  .  ,      ^  _,  •' 

thcz,  Louis  tait  paroitre  plulieurs  i  ornes. 
fcrI>Tr«^5^  C'eft  un  grand  travail  ,  &  qut 
&;^v.  fo^î^e  un  corps  d'Hiftoire  Ro- 
maine complet  :  j'entends  cel- 
le de  la  République,  Il  ne  me 
convient  point  d'en  faire  ici 
un  grand  éloge  ,  qui  pourroit 
être  fufped  ,  parce  qu'il  part 
de  la  main  d'un  de  mes  diC 
ciples.  Je  me  contente  de  di- 
re ,  ce  qui  fait ,  félon  moi  ,, 
iîa  louange  parfaite  d'une  Tra^ 
duclion  ,  que  celle. ci  n'en  a- 
point  l'air.  On  y  trouvera  peut- 
ccre  quelques  négligences  ,. 
qu'une  féconde  édition  fera, 
aifément  dîfparoître.  Il  n'eft 
pas  étonnant  qu'il  s'en  glifle- 
dans  un  ouvrage  d'auffi  Loii- 
gue  haleine  que  ccluLcî;  ;. 


AVERTISSEMENT. 

Opère  in  longo  fas  eil  obrepere  fom* 
num. 

J*aî  grand  intérêt  qu'on  ufe 
de  cette  indulgence  à  mon^ 
égard  ; 

Hanc  veniatn  petimufque   damufque 
vicifîîm. 

Et  j*avoue  ,  avec  une  fincére 
reconnoîfTance  ,  que  le  Public 
me  traite  plus  favorablement, 
que  je  ne  croi  le  mériter.  Au 
refte  ^  j€  dois  me  féliciter  mot 
même  d'avoir  formé  des  dif- 
ciples  qui  font  devenus  mes. 
maîtres  ,  ou  du  moins  ,  pouc 
ne  pas  bleflèr  leur  modeftie , 
qui  me  font  d'un  grand  fecours 
dans  la  compofîtion  de  mon 
Ouvrage  ,  l'un  par  fa  nou^  Mr.Crevïer; 
YcHe  Edition  de  Tite-Live, 
accompagnée  de  Notes  qui 
m'éclairent  &  me  guident  ^. 
l'autre  ^  par  la  Traduâion  duj 
même  Auteur  ,  à  laquelle  it 


Avertissement. 

travaille  encore  acluellement. 
C'eft  ce  qui  me  mec  en  état  de 
ne  pas  faire  attendre  lontems 
mes  Volumes  de  THiftoire  Ro- 
maine. J^efpére  que  le  cinquiè- 
me paroitra  avant  la  fin  de  l'an- 
née courante. 
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IL    AVERTISSEMENT 
DE     l' Auteur, 

LOksqve  ce  quatrième 
Tome  de  THiftoire  Ro- 
maine étoit  tout  prêt  de  paroî- 
îre ,  &c  déjà  entre  les  mains  des 
Relieurs  ^  j'ai  eu  connoifTance 
<l'un  Livre  imprimé  en  Hol- 
lande ,  qui  a  pour  titre  ,  E/^ 
fais  de  Critique  ,  I.  fur  les 
Ecrits  de  M^ .  Rollin  ^  II,  Sur 
les  traduBions  d* Hérodote  :  III^ 
fur  le  T>iïlionnaire  Géographique 
^  Critique  de  lAr.  Bruz^n  la 
J\/[artinière,  L'Auteur  ne  fe 
nomme  point  :  mais  il  n'eft  pas 
inconnu.  On  ne  m'a  laifle  ce 
Livre  entre  les  mains  que  pen- 
dant vingt-quatre  heures.  Je 
n'en  ai  lu  que  la  Préface  ,  ^  la 
première  à^^  trois  Lettres  qui 
me  regardent,  intitulée  Lettre 
fur  un  fàjfage  de  Tite-Zive ,  cà 


IL  AVERTISSEMENT. 

Pon  réfute  une  interprétation  de, 
deux  Ecrivains  Modernes. 

Ces  deux  Ecrîvains  Moder- 
nes font  M"^.  Crevîer  ProfeflTeur 
de  Rhétorique  au  Collège  de 
Beauvais ,  6c  moi.  Dans  le  paC 
fage  en  queftion  y  il  s*agit  du 
fupplice  des  fils  de  Brutus.  Le 
fait  eft  connu  de  tout  le  mon- 
ti-v,  II.  r  de.  Confules  in  fedem  procejfere 
juam  ,  mi.ffzque  liBores  ad  fumen^ 
dum  fupplicium  ,  nudatos  virgis 
c^dunt  j  fecurique  feriunt  :  cuyn 
in  ter  omne  tempus  pater ,  vultuf- 
que  ^  os  ejus  fpeBaculo   effet  i 

EMINENTE       ANIMO       PATRIO 

intcr  publics  pœna  minijierium. 

La  difficulté  confifte  dans  la 
féconde  partie.  Voici  comme 
j'ai  expofë  ce  fait  dans  le  pre- 
mier Tome  de  l'Hiftoire  Ro- 
maine. Les  Confuls  -parurent  alors 
fur  leur  Tribunal  3  ^  pendant 
qu'on  exècutoit  les  deux  Crimi- 
nels ,  toute  la  multitude  ne  dé- 


IL  AVERTISSEMENT. 

tourna  foint  la  vue  de  dcjjus  le 
père  ^  examinant fe s  mouvemenSy 
fon  maintien ,  fa  contenance ,  qui , 
malgré  fa  fermeté  ^  laiffoit  entre- 
voir  les  fentimens  de  la  nature  ^ 
qtiil  facrifioit  à  la  néceffîté  de 
fon  mini ft ère  ,  mais  quil  ne  -pou- 
voit  et  ou  fer. 

Dans  le  Traité  des  Etudes ,  rme  u 
ai  marqué  "  qu'on  donne  deux 
fens  tout  oppofés  à  ces  mots, 
anirno-patrio ,  fur  îefquels  feuîs 
roule  la  difficulté.  Les  Uns 
prétendent  quils  fignifient , 
que  dans  cette  occafion  la 
qualité  de  Conful  Temporta 
fur  celle  de  Pére ,  6c  que  Ta- 
mour  de  la  patrie  étoufa  dans 
Brutus  tout  fentiment  de  tQii- 
drelfïe  pour  fon  fils.  D'autres, 
au  contraire,  foutiennent  que 
ces  mots  fignifient ,  qu'à  tra- 
vers ce  miniftére  que  la  qua- 
lité de  Conful  impofoit  à  Bru- 
tus 5   quelque  effort  qu'il  fît 

a  li 


'  11.  AVERTISSEMENT. 
53  pour  fupprimer  fa   douleur^ 
w  la  retidrefle  de  père  ëclatoic 
5^  malgré  lui  fur  fon  vîfage.  Et 
«j'ajoute  dans   le    même  en- 
w  droit ,  que  ce  dernier  fenti- 
w  ment  me  paroît  le  plus  rai- 
«  fonnable  ^   êc  le  plus  fondé 
»  dans  la  nature,  ce  Je  penfe  en- 
core de  la  même  manière,  fans 
condanner  ceux    qui   penfent 
autrement.  C'eft  fur  tout  dans 
de  pareilles  matières  qu'il  efl 
permis  à  chacun  àC abonder  dans 
fon  lens.    Mais   l'Auteur  de  la 
Critique  n'auroit  pas  dd ,  pour 
faire  valoir  le  fien ,  &  pour  jet- 
ter  une  forte  de  ridicule  fur  le 
nôtre,  fuppofer,  comme  il  le  fait 
r^if.    en  plus  d'un  endroit,  que  nous 
prétendons  ^  M'.Crevier  &  moi  ^ 
que  Tite-Live  a  dit  que  Brutns 
a  verfè  des  larmes  ^  &,  comme 
il  s'explique  dans  un  autre  en- 
droit, que  nous  le  fefons  fleu" 
rer  comme  un  imbé cille.  Ni  M^ 


IL  AVERTISSEMENT. 
Crevîer,  nî  moi,  n'avons  parlé 
de  larmes ,  ni  fuppofé  que  Tire- 
Live  ait  fait  pleurer  BYutu:.. 

La  Lettre  fuivante  a 
pour  titre,  6c  c'eft  tout  ce  que 
j'en  connois ,  Seconde  Lettre  fur 
quelques  mêprlfes  de  M^,  Rollin 
dans  fon  Jrliftoire  Ancienne.  Ces 
méprifes  roulent  fur  plufieurs 
'  paflages  de  Livres  Grecs,  dont 
on  nVaccufe  d'avoir  mal  rendu 
le  fens^  &:  l'Auteur  laîflTe  entre- 
voir aflez  clairement  dans  fa 
Préface  ^  qu'il  me  foupçonne 
d'une  io;norance  o-roflîére  dans 
la  Langue  Grecque.  J'avoue 
franchement,  qu'après  une  étu- 
de fuivie  que  j'ai  faite  de  cette 
Langue  depuis  ma  première 
■jeuneflejufqu'à  préfent,  dont  je 
pourrois  citer  bien  des  témoins, 
je  ne  m'attendois  pas  à  ce  re- 
-proche.  J'ajoute ,  moins  pour 
ma  propre  réputation,  que  pour 
celle  des  Compagnies  dont  j'ai 

a  îij 


IL  AVERTISSEMENT, 
rhonneur  d*êcre  membre,  qu'ua 
pareil  foupçon  ne  trouvera  gué- 
xes  de  crédit  auprès  de  ceux 
quî  me  connoiflent  particulier 
ment  3  &c  que  mon  Critique  lui- 
même  auroit  pu  reconnoitre 
combien  ce  ibupçon  eft  mal 
fondé,  par  un  aflez  grand  nom- 
bre de  fautes  des  Tradudîons 
d'Auteurs  Grec^  foît  Latines,- 
ibit  Françoifes ,  que  j*ai  fouvent 
corrigées  dans  mon  Ouvrage, 
fans  en  faire  la  remarque. 

Je  ne  nie  pas  néanmoins  qu'it 
Be  m'ait  échapé  peutêtre  un  aC 
fez  grand  nombre  de  méprifes 
fur  le  fens  des  Auteurs  Grecs 
dont  j'ai  fait  ufage.  Je  n*ai  point 
eu  le  tems  d'examiner,  ni  mê- 
me de  lire  les  obfervations  de 
mon  Cenfeur ,  &  je  n'ai  point 
de  peine  à  me  perfuader  qu'elles 
foient  folides.  Seulement  je  fou- 
haiteroiis  qu'elles  ne  fuflent  pas 
accompagnées  d'une  vivacité  &. 


ir.  AVERTISSEMENT, 
d'une  aigreur,qiii  fem  blent  mon- 
trer un  deifein  formé  de  décrier 
TEcrivain  qu'il  critique.  Entre 
Auteurs,  qui  forment  tous  en-- 
ièmble  une  efpéce  de  Société  & 
de  République  commune^il  con- 
viendroit  que  Ton  s'aidât  &  que 
Pon  fe  foutînt  mutuellement,  & 
fur  tout  que  ceux  quife  croient 
plus  habiles  que  les  autres ,  euf- 
fènt  pour  eux  plus  d'indulgence. 
Il  y  auroit,  dans  cette  manière 
d'agir,  une  modération  &c  une 
nobleiTe  qui  marqueroient  un 
mérite  fupérieur,  6c  qui  certai- 
nement attireroient  aux  gens  de 
Lettres,  &  aux  Lettres  mêmes, 
une  eftime  générale. 

Qiioîqu'on  n'ait  pas  obfêrvé 
à  mon  égard  ces  menagemens, 
je  ne  me  croî  point  en  droit  de 
me  plaindre ,  parce  que  je  puis 
être  tombé  dans  des  fautes  d'in- 
attention &  de  négligence  qui 
;  auront  attiré  la  cenfure.  Je  ne 


II.  AVERTISSEMENT, 
rougis  point  de  Pavouer ,  6c  c*efl: 
en  me  corrigeant  que  je  prétens 


me  venger. 


Je  n'ai  point  diffimulé  que  je 
fefois  beaucoup  d'ufage  du  tra- 
vail des  autres,&:  je  m'en  fuis  fait 
honneur.  Je  ne  me  fuis  jamais 
cru  favant  ,  &  je  ne  cherche 
point  à  le  paroitre.  J'ai  même 
quelquefois  déclaré  que  je  n'am- 
bitionne point  le  titre  d'Auteur. 
Mon  ambition  eft  de  me  rendre 
utile  au  Public,  fi  je  le  puis.  Pour 
cela  je  tire  des  fecours  de  tout 
côté  j  de  j'emprunte  d'ailleurs 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
perfection  de  mon  Ouvrage. 
Cette  liberté  que  je  me  fuis  don- 
née, &  dont  il  me  femble  que 
communément  parlant  on  ne 
m'a  point  fû  mauvais  gré ,  me 
met  en  état  d'avancer  dans  mon 
travail  beaucoup  plus  que  je  ne 
ferois  fans  cela.  Qu'importe  au 
Lcdeur  que  ce  que  je  lui  pré- 


ir.  AVERTISSEMENT, 
jfente  foît  de  moi\  ou  d'un  autre^ 
pourvu  qu'il  le  trouve  bon ,  6c 
qu'il  en  foit  content  ?  Mais  je 
lui  dois  ce  refped:  &:  cette  rccon- 
noifTance,  de  ne  pas  le  tromper 
en  lui  donnant,  par  défaut  d'at- 
tention, comme  véritables  des 
faits ,  qui  ne  le  feroient  pas. 

Au  refte  je  ne  croi  pas  que 
parmi  les  faute?  que  Ton  a  rele- 
vées dans  la  féconde  Lettre,  il  y 
en  ait  beaucoup  de  ce  genre  3  &c 
encore  moins  dans  la  troifiéme, 
qui  a  pour  oh'^Qt quelques  expref- 
fions  neuves  de  ï  Hiftoire  Ancien- 
ne de  M\  Rollin.  Je  les  exami- 
nerai avec  foin ,  quand  le  Livre 
deviendra  public,  &  j'en  ferai 
l'uf  ige  que  je  dois,  en  corrigeant 
dans  les  nouvelles  éditions  les 
endroits  qui  me  paroitront  mé- 
riter quelque  changement.  C'eft 
tout  ce  que  l'Auteur  a  droit  d'e- 
xiger de  moi.  Mais  je  lui  dois 
de  mon  côté  des  remerciemens,, 


II.  AVERTISSEMENT, 
de  la  peine  quil  s'eft  donnée  de 
relever  mes  fautes ,  par  où  il  m'a 
mis  en  état  de  rendre  mon  Ou- 
vrage moins  défectueux.  Je  lui 
fuis  encore  plus  obligé  du  fer- 
vice  confidérable  qu'il  me  rend 
par  fa  Critique ,  bien  capable  de 
mortifier  Tamour  propre,  &  de 
fervir  de  contrepoids  contre  les 
louanges  6c  les  applaudilTèmens, 
bien  plus  à  craindre  pour  moi, 
&  bien  plus  dangereux ,  que  ne 
le  feroient  les  critiques  les  plus 
vives. 


SUITE 


SUITE 

DE  L'HISTOIRE 

ROMAINE. 

AVANT-PPxOPOS. 

Et  Avant-propos 
renfermera  deux  Paragra- 
phes. Dans  le  premier  j'eil 
îaierai  de  donner  une  idée 
du  gouvernement,  du  ca- 
ravlére,  des  moeurs  des  Carthaginois, 
qui  dans  l'hiftoire  que  je  vais  com- 
mencer occuperont  lontems  le  théâ- 
tre ,  Se  y  joueront  un  grand  rôle.  Dans 
le  fécond  je  raporterai  les  diffirens 
I  Traites  conclus  eAtre  les  Carthagi- 
nois &  les  Romains  avant  les  suer- 
res  Puniques, 


Tome  If'. 


A 


M 


A  V  ANT-P  R  OP  0  5, 


§.   I. 

Orlgiffe ,  nccroijfement ,  pmjfance ,  f^mf * 
tîére yTnœptrs  &  défauts  des  Cartha- 
ginois. 

Avant  que  d'entrer  dans  les  guer- 
res des  Romains  contre  Carthage,  je 
croi  devoir  expofer  en  peu  de  mots 
l'origine  de  cette  ville,  l'étendue  de 
fa  pui(ïànce,  le  caraâ:ére  &:  les  mœurs 
des  Carthaginois,  j'en  ai  donné  un 
plan  alîèz  circonftancié  dans  le  pre- 
mier Tome  de  l'Hiftoire  Ancienne  en 
parlant  des  Carthaginois,  je  ne  ferai 
ici  que  l'abréger. 
•ngînc,&      Carthage  d'Afrique  éroit  une  Co- 
carthage  par  lonic  de  Tyr ,  la  ville  du  monde  la 
Didon.         plus   renommée  pour  le  commerce. 
Lontems  *  auparavant  Tyj  avoit  déjà 
fait  palTèr  dans  le  n">cme  pays  une  au- 
tre Colonie,  qui  y  bâtit  la  ville  dU-' 
tique  ,  célèbre  par  la  mort  du  fécond 
Caton,  qu'on  appelle  ordinairement 
pour  cette  raifon  Caton  d'Utique. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur 
l'époque  de   l'établiiïement   de  Car- 


a  Utica  &  Carthago  , 
anibx'  inc]yrx*  ,  amb.c  à 
l'Jiccnicibus  condic»£  :  ùix 


fato  Catonis  infignis ,  ha?c 
fuo.  Fomptrit  Mci.  a^  67. 
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thage.  On  en  peut  placer  la  fonda- 
tion l'année  du  Monde  3  m.  lonC- 
qu  Athalie  régnoic  fur  Juda ,  i  5  ans 
avant  que  Rome  fût  bâtie  ,883  avant 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Les  époques  que 
j'ai  marquées  dans  l'hiftoire  ancien- 
ne font  différentes  ;  je  m*en  tiens  à 
celle-ci. 

L'établi (Tement  de  Carthage  efi:  at-  J^j?;'».xvnî; 
tribué  à  ElilTa   Princellè  Tyrienne  ,  "^'^ppian.  de 
plus,  connue  fous  le  nom  de  Didon.  heupun^^a^. 
Son  frère  Pygmalion  régnoit  à  Tyr.  ^' 
Celui-ci  aiant  fait  mourir  Sicharbas  , 
appelle  autrement  Sichée  ,   mari  de 
Didon,  dans  le  deflèin  de  s'emparer 
de  fes  grands  biens  ,  elle  trompa  la 
cruelle  avarice  de  fon  frère  s'étant  re- 
tirée fecrettemcnt  avec  tous  les  tréfors 
de  Sichée.  Après  plufieurs  couufes,  elle 
aborda  enfin  fur  les  côtes  du  golfe  oi\ 
étoit  bâtie  Utique  ,  dans  le  pays  ap- 
pelle l'Afrique  propre ,  à  (Ix  lieues  de 
Tunis  5  ville  aujourdhui  fort  connue 
par  fes  corfaires ,  &  s'y  établit  avec 
fa  petite  troupe ,  aiant  acheté  un  ter- 
rain des  habitans  du  pays. 

Plulieurs  de  ceux  qui  demeuroient 
dans  le  voilinage ,  invités  par  l'attraic 
du  gain ,  s'y  rendirent  en  foule  pour 
vendre  à  ces  nouveaux-venus  les  cho- 
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fes  néceiTaires  à  la  vie  ,  ôc  s'y  établi- 
^  rent  eux-mêmes  peu  de  tems  après. 
De  ces  habicans  ramaifés  de  difî^rens 
endroits  ,  fe  forma  une  multitude  fort 
nombreufe.  Ceux  d'U tique  ,  qui  les 
regardoient  comme  leurs  compatrio- 
tes 3  leur  envoiérent'des  Députés  avec 
de^grands  préfens ,  6c  les  exhortèrent 
à  conftruire  une  ville  dans  l'endroit 
même  où  ils  s'étoient  d'abord  établis. 
Les  naturels  du  pays  ,  par  un  fênti- 
ment  d'eftime  Se  de  conlidération  af- 
fez  ordinaire  pour  les  étrangers ,  en 
firent  autant  de  leur  côté.  Ainfi ,  tout 
concourant  aux  vues  de  Didon,elle  bâ- 
tit fa  ville,  qwi  fut  chargée  de  paier  aux 
Africainsun  tribut  annuel  pour  le  ter- 
rain qu'on  avoir  acheté  d'eux  ,  &c  qui 
*  Kjirthit  fut  appellée  CanhacLi^  *  Carthage  : 

64^«r/j  '  °"    nom  qui  dans  la  langue  Phénicienne  & 
dans  la  langue  Hébraïque  qui  font  fort 
femblables ,  (ignifie  la  ville  neuve. 
Etendue  du      Carthage  s'accrut  d'abord  peu  à  peu 

Carchagc.  "  ^^^'^  ^^  P^'^ys  même.  Mais  (a  domina- 
tion ne  demeura  pas  lontems  enfer- 
mée dans  l'Afrique.  Cette  ville  am- 
bitieufe  porta  les  conquêtes  au  dehors, 
envahit  la  Sardaigne  ,  s'empara  d'une 
grande  partie  de  la  Sicile  ,  fe  fournit 
pvefqiie  touçe  PEfpagne  ;  »!'  aiant  en- 
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Voie  de  tous  côtés  de  puilfantes  Colo- 
nies ,  elle  demeura  maitrelfe  de  la  mer 
pendant  plus  de  fix  cens  ans ,  &  fe  fit 
un  Etat  qui  pouvoit  le  difputer  aux 
plus  grands  Empires  du  monde  par 
fon  opulence ,  par  fon  commerce  , 
par  fes  nombreufes  armées ,  par  fés 
ilotes  redoutables ,  &  fur  tout  par  le 
courage  ôc  le  mérite  de  fes  Capitai- 
nes. Elle  étoit  dans  le  plus  haut  point 
de  fa  grandeur ,  lorfqUe  les  Romains 
.  lui  déclarèrent  la  guerre. 

LeGoUVERNEMENT  deCarthaee étoit       Gouverne' 

ft  I  r        t  .       •  p  r       J     mène  de  Car- 

onde  iur  des  principes  d  une  proronde  ^i^^ae. 

fageffe  ;  &  ce  n  efl  point  fans  raifoii 

qu  Ariflote  met  cette  République  au    ^rifiet.  dt 

vnombre  de  celles  qui  étoient  les  plus  '^^*  "*  *** 

^eftimées  dans  l'antiquité ,  ôc  qui  pou- 

voient  fervir  de  modèle  aux  autres.  Il 

appuie  d'abord  ce  fentiment  fur  une 

réflexion  qui  fait  beaucoup  d'honneur 

a  Carthage ,  en  marquant  que  jufques 

à  fon  tems,  c'eft-à-dire  depuis  plus 

de  cinq  cens  ans ,  il  n'y  avoir  eu  ni 

aucune  fédition  coniidétable  qui  en 

.  eût  troublé  le  repos ,  ni  aucun  Tyran 

qui  en  eût  opprimé  la  liberté.  En  efFec 

c'eft  un  double  inconvénient  des  gou- 

vernemens  mixtes ,  tel  qu'étoit  celui 

de  Carthage ,  où  le  pouvoir  eft  par*» 
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tagé  entre  le  Peuple  &  les  Grands ,  de 
dégénérer  ou  en  licence  populaire  par 
les  féditions  du  côté  du  Peuple,  com- 
me cela  étoit  ordinaire  à  Athènes  Sc 
dans  toutes  les  Républiques  Grecques; 
©u  en  Tyrannie  du  côté  des  Grands 
par  l'oppreffion  de  la  liberté  publique, 
comme  cela  arriva  à  Athènes ,  à  Syra- 
cufe  ,  à  Corinthe ,  à  Thébes ,  à  Rome 
même  du  tems  de  Sylla  Se  de  Céfar. 
Le  Gouvernement  de  Carchage  réu- 
niiïbit,comme  celui  deSparte  Ôc  deRo- 
me^trois  autorités  différentes  qui  fe  ba- 
lançoîent  Tune  l'autre ,  ôc  fe  prétoient 
un  mutuel  fecours  :  celle  des  deux  Ma- 
giftrats  fuprêmes,  appellés^^Sw^r^/jcel- 
Ic  du  Sénat  ;  &  celle  du  Peuple.  On  y 
ajouta  enfuite  le  Tribunal  des  Cent , 
qui  eurent  beaucoup  de  crédit  dans  la 
République. 
,^"l'l^l^V      i-G  pouvoir  des  Suffîtes  ne  durcie 

llV.     XXXIII.  y  *■  Tl  '  •  ^  ^  1  N 

^f.&^j.  quunan.  Ils  croient  a  Carthage  ,  a 
peu  de  chofe  près,  ce  que  les  Confuls 
étoient  à  Rome,  C'étoit  une  charge 
confidérable ,  puifqu  outre  le  droit  de 
préfidence  dans  les  jugemens,elle  leur 
donnoit  celui  de  propofer  &  de  porter 
de  nouvelles  Loix  ,  ôc  de  faire  rendre 
compte  à  ceux  qui  étoient  chargés 

*  Ce  nom  tfi  dir'ivi  d'un  \  &  les    Phé/iiçitat    ^"ifi^ 
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Un  recouvrement  des  deniers  publics. 

Le  Sénat  formoit  le  Confeil  de  TE-    Le  Scn«.' 
tat,  Ôc  étoit  comme  l'ame  de  toutes  ^f,;'^"""-   '"'•' 
les  délibérations  publiques ,  à  peu  près     Poiyif.  xy- 
comme  celui  de  Rome.   Quand  les  ^°  * 
fentimens  étoient  uniformes ,  &  que 
tous  les  fufFrages  fe  réumlfoient ,  alors 
le  Sénat  décidoit  fouverainement  Ôc 
€n  dernier  refTort.    Lorfqu  il  y  avoit 

Î)artage ,  (k  qu'on  ne  convenoit  point , 
es  affaires  étoient  portées  devant  le 
Peuple,  Se  dans  ce  cas  le  pouvoir  de 
décider  lui  étoit  dévolu.  Il  efl  aifé  de 

•  "Comprendre  quelle  fageffe  il  y  avoic 
•dans  ce  règlement ,  &  combien  il  étoit 
propre  à  arrêter  les  cabales ,  à  conci- 
lier les  efprits ,  à  appuier  &  à  faire  do- 
miner les  bons  conleils ,  une  Compa- 
gnie, comme  celle-là,  étant  extrême- 
ment jaloufe  de  fon  autorité.  Se  ne 
confentant  pas  facilement  à  laifïèr 
pafïèr  à  un  autre  corps  les  afîaires  dont 

•  -elle  étoit  faille.  Polybe  remarque ,  que 
tant  que  le  Sénat  fut  le  maître  des  af- 
faires ,  l'Etat  fut  gouverné  avec  beau- 
coup de  fageffe  ,  Se  que  toutes  les 
^ntreprifes  eurent  un  grand  fuccès. 

Il  paroit ,  par  ce  qu'on  lit  dans  Arit     Le  Pcujplç 
tote ,  que  le  Peuple  fe  repofoit  vo- 
loiitiers  fur  le  Sénat  du  foin  des  afFai- 
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res  publiques ,  &  lui  en  laitfoit  la  prîri. 
cipale  adminiftration  :  de  c'eft  par  là 
que  ia  République  devint  fî  puillante. 
Il  n'en  fut  pas  ainfi  dans  la  fuite.  Le 
Peuple,  devenu  infolent  par  fes  richei^ 
fes  ôc  par  fes  conquêtes ,  &  ne  fefant 
pas  réflexion  qu'il  en  étoit  redevable 
à  la  prudente  conduite  du  Sénat ,  vou- 
lut fe  mêler  aufïï  du  gouvernement , 
&  s'arrogea  prefque  tout  le  pouvoir. 
Tout  fe  conduifit  alors  par  cabales  & 
par  fadtions  ;  ce  qui  fut  une  des  prin- 
cipales câufes  de  la  ruine  de  l'Etat. 
Le  Tribu-      £g  Tribunal  des  Cent  étoit   une 

jaal  des  Cent.  /^  •       t  r 

^ifi/iii*         Compagnie  de  cent  quatre  perionnes. 
Elle  tenoit  lieu  à  Carthage  de  ce  qu'é- 
toient  les  Ephores  à  Sparte  ;  par  où 
il  paroit  qu'elle  fut  établie  pour  ba- 
lancer le  pouvoir  des  Grands  :  mais 
avec  cette  différence ,  que  les  Ephores 
n'ctoient  qu'au  nombre  de  cinq ,  de 
qu'ils  ne  demeuroient  qu'un  an  en 
charge,  au  lieu  que  ceux-ci  étoienc 
perpétuels ,  ôc  partbient  le  nombre  de 
cent.  On*  voulut,  parla,  mettre  un 
frein  à  l'autorité    des  Généraux  ,  la- 
quelle ,  pendant  qu'ils  commandoienc 
les  troupes ,  étoit  prefque  fans  bor- 

a  Ut  hoc  mctu  ita  in  1  ur  domi  jujicia  legefque 
ijcUoimpcria  cogiiarcnt  ,  |  iclpicercat, /></?<»,  XIX. i. 
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fees  &  fouveraine;  &  Ton  prétendit 
la  foumettre  au  joug  de  la  Loi ,  en  lui 
impofanc  la  néceiïité  de  rendre  com* 
pce  de  leur  adminiftration  à  ces  Juges 
au  retour  de  leurs  campagnes.  Les 
■établillemens  les  plus  iages  &  les 
mieux  concertés  dégénèrent  peu  à 
peu  5  Se  font  place  enfin  au  defprdre 
Se  à  la  licence  ,  qui  percent  Se  péné* 
trent  par  tout,  Cesjuges^  qui  dévoient 
ctre  la  terreur  du  crime  ,  &c  le  fouticri 
■de  la  jufttce  ,  abufant  de  leur  pouvoir 
■qui  étoit  prefque  illimité,  devinrent 
autant  de  petits  Tyrans.  Annibal ,  ih.  xxxîvj;; 
étant  en  *  charge,aprcs  qu'il  fut  retour-  4^- 
né  en  Afrique,  de  perpétuelle  qu'étoit 
rautorité  de  ces  Juges  ,  la  rendit  an^ 
nuelle,  environ  deux  cens  ans  depuis 
que  la  Compagnie  des  Cent  avoit  été 
formée. 

Ariftote ,  entre  quelques  autres  ob-    Deux   dé- 
fervations  qu'il  fait  fur  le  gouverne-  l'-^uts  du  gou- 

t     jr-,    ^  ,  ^  ,  vernement  de 

ment  de  Cannage ,  y  remarque  dQut  carthage. 
grands  défauts ,  fort  contraires  ,fel oii   ^rifioto  Uca 
4ui ,  aux  vues  d'un  fage  Légi'lîateur  ^  "^''^^* 
Se  aux  régies  d'une  bonne  &  faille  po- 
litique. 

Le  prernier  de  C€S  défauts  confiée     i.  Mettre 

fur    la    tête 
*  Jl  paroit  que  le  nom  de     ne  à.  annibal  efl  fuyf.itué  À  f^'une  même 
^éxciii^çTnt-Uvsdm-icflxidi  SuHéte.'  .  .    psrfonne plu- 

A   y  iieurscharges. 
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€n  ce  qu  on  mettoit  fur  la  tête  d'urt 
même  homme  plufieurs  charges,  ce 
qui  étoit  confidéré  à  Carthage  comme 
la  preuve  d'un  mérite  non  commun. 
Ariftote  regarde  cette  coutume  com- 
me très-préjudiciable  au  bien  public. 
En  eiîet ,  dit-il ,  lorfqu'un  homme  n'eH 
chargéque  d'un  feulempioi,il  efl beau- 
coup plus  en  état  de  s'en  bien  acqui- 
ter  5  les  afïàires  pour  lors  étant  exami- 
nées avec  plus  de  foin  ,  &  expédiées 
avec  plus  de  promtitude.  On  ne  voie 
pas  5  ajoute-t-il ,  que  ni  dans  les  trou- 
pes 5  ni  dans  la  marine ,  on  en  ufe  de 
la  forte.  Un  même  Officier  ne  com- 
mande pas  deux  corps  diflerens  :  un 
même  Pilote  ne  conduit  pas  deuxvaif- 
feaux.  D'ailleurs ,  le  bien  de  l'Etat  de- 
mande, que  5  pour  exciter  de  l'émula- 
tion parmi  les  gens  de  mérite,  les  char- 
ges &  les  faveurs  foient  partagées  ;  au 
lieu  que ,  lorfqu'on  les  accumule  fur 
un  naême  fujet ,  fouvent  elles  produi- 
fènt  en  lui  une  forte  d'éblouiiîement 
par  une  diftindlion  fi  marquée ,  ôc  ex- 
citent dans  les  autres  la  jaloufie,  les 
mccontentemens ,  les  murmures. 
i.KeJon-  Le  fécond  défaut  qu*Ariftote  trouve 
ivcr les  char-  j^^^  j^ gouvernement  deCarthacre^c'eft 

ges   qu  aux  o  .  .  ^   '       -. 

5ens  riches,  que ,  poui  parvenir  aux  premiers  poi-- 
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tes ,  avec  du  mérite  5c  de  la  naiiïance, 
il  faloit  avoir  encore  un  certain  re- 
venu ;  &  qu'ainfi  la  pauvreté  en  pou- 
voit  exclure  les  plus  gens  de  bien,  ce 
<ju'il  regarde  comme  un  grand  mal 
dans  un  Etat.  Car  alors ,  dit-il ,  la  ver- 
tu n'étant  comptée  pour  rien ,  &c  l'ar- 
gent pour  tout ,  parce  qu'il  conduit  à 
■tout ,  l'admiration  &  la  foif  des  richeil 
fes  faifit  toute  une  ville ,  ôc  la  cor- 
rompt: outre  que  les  Magiftrats&les 
Juges.qui  ne  le deviennentqu'à grands 
frais  5  femblent  être  en  droit  de  s'en 
-dédommager  enfuite  par  leurs  pro- 
pres mains. 

On  ne  voit  point,  je  croi ,   dans  vénalité  de 

1>         .       .    /  ^  '  .  charges    ixi- 

antiquite  aucune  trr.ce  qui  marque  connue  dans 
que  les  dignirés,  foit  de  l'Etat,  foit ^'^^^"^^té. 
de  la  Judicature  ,  y  aient  jamais  été 
vénales  -,  &  ce  que  dit  ici  Ariilote  des 
dépenfes  qui  fe  fefoient  à  Carthage 
pour  y  parvenir ,  tombe  fans  doute  fur 
lespréfens,  par  lefquels  on  achetoit 
les  fufFrages  de  ceux  qui  conféroient 
les  charges  j  ce  qui ,  comme  le  remar- 
<jue  auffi  Polybe ,  étoit  fort  ordinaire  ToiyLYi,àf$j^. 
parmi  les  Carthaginois ,  chez  qui  nul 
gain  n'étoit  honteux.  Il  n  eil  donc  pas 
itonnant  qu'Ariflote    condanne    un 
iifa^e  dont  il  eu  aile  de  voir  corn- 

A  vj 
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tien  les    fuites   peuvent    être    fu- 
rie fte  s. 

Mais  ,    s'il   prétendoit  qu'on  duc 
mettre  également  dans  les  premières 
dignités  les  riches  Se  les  pauvres ,  com- 
me il  femble  Tinfinuer ,  fon  fenciment 
feroit  réfuté  par  la  pratique  générale 
des  Républiques  les  plus  fages ,  qui  y 
fans  avilir  ni  deshonorer  la  pauvreté  ^ 
ont  cru  devoir  fur  ce  point  donner  la 
préférence  aux  richelTes  y  parce  qu'on 
a  lieu  de  préfumer  que  ceux  qui  ont 
du  bien  ont  reçu  une  meilleure  éduca- 
tion ,  penfent  plus  noblement ,  font 
moins  expofés  à  fe  lailTèr  corrompre 
ôc  à  faire  des  bailèiïès ,  Se  que  lafitua- 
tion  même  de  leurs  afl-aires  les  rend 
plus  afî-èdionnés  à  l'Etat ,  plus  difpo- 
fés  à:ymaintenir  la  paix&  le  bon  or- 
dre 5  plus  intérelfés  à  en  écarter  tou- 
te fcdition  &  toute  révolte. 
Le  Com-       Le  CoMMEB.cE  étoit ,  à  proprement 
X""o'„rc«   Filer  ,  loccupation  de  Carthage  , 
des  richefies   Tobjct   particulier  de  fon  induftrie, 
Snccd/clt  ^°^  goût  décidé  &  dominant.    C'en 
t^'âge.  étoit  la  plus  grande  force ,  Se  le  prin- 

cipal foutien.  Située  au  centre  de  la 
Méditerranée  ,  Se  prêtant  une  main  à 
l'Orient ,  Se  l'autre  à  l'Occident ,  elle 
-  embraflbic  par  l'éceadue  de  fon  corn- 


Avant-propos.  13 

mei'ce  toutes  les  régions  connues.  Les 
Carthaginois ,  en  fe  rendant  les  fac* 
teurs  Se  les  ncgociaiis  de  tous  les  peu- 
pies  ,  ctoient  devenus  les  piinces  de  la 
mer ,  le  lien  de  l'Orient ,  de  l'Occi- 
dent ,  &  du  Midi ,  &  le  canal  nécelTai* 
re  de  leur  communication. 

Les  plus  coniîdérables  de  la  ville  n« 
dédaignoient  pas  de  faire  le  négoce» 
Ils's'y  appliquoient  avec  le  même  foin 
que  les  moindres  citoiens  :  &  leurs 
grandes  richelTès  ne  les  dégoutoient 
jamais  de  l'afïïduité ,  de  la  patience  , 
&  du  travail  néceflàire  pour  les  aug- 
menter. C'eft  ce  qui  leur  a  donné  l'em- 
pire de  la  mer ,  ce  qui  a  fait  fleurir  leur 
République ,  qui  l'a  mife  en  état  de  le 
difputer  à  Rome  même ,  ôc  qui  l'a  por- 
tée à  un  fi  haut  degré  de  puiiTànce  ^ 
qu'il  falut  aux  Romains  plus  de  qua- 
rante années  à  deux  reprifes  d'une  guer- 
re cruelle  Se  douteufe  pour  domter 
.cette  iïére  rivale.  Car  on  peut  la  re^- 
garder  comme  domtée  après  la  fécon- 
de guerre.  Dans  la  troiriéme,e}le  ne  fis 
que  rendra  généreufement  les  derniers 
foupirs.  Au  retle ,  il  n'efi:  pas  étonnant 
que  Carthage ,  fortie  de  la  première 
^  école  du  monde  pour  le  commerce , 
je  veux  dire  de  Tyr ,  y  ait  eu  un  fuc- 
ces  Cl  promt  ôc  fi  confiant^ 
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Mines  cTEf-      D I  G  D  G  R  E  remarque  avec  raîfon 

»aenc  ,  autre  i  •  j'        o     j»  1^ 

fou&.e  des  ri-  ^^^  ^^^  mincs  d  or  &  d  argent  que  les 
chetres  &  de  Carthao-inois  trouvèrent  en  Efpao-ne , 

îa   puiirance     r  r  •'•ru 

<ie  cartha^e.  Turent  pouf  euxune  lourceinepuilable 

x);W.iv.5ii.  de  riche(îes ,  qui  les  mirent  en  état 
de  foutenir  de  ii  longues  guerres  con- 
tre les  Romains.  Les  naturels  du  pays 
avoient  lontems  ignoré  ces  tréfors  ca- 
chés dans  le  fein  de  la  terre,  ou  du 
moins  ils  en  connoifîbient  peu  l'ufage 
&  le  prix.  Ce  furent  les  Phéniciens 
qui  en  firent  la  première  découverte; 
éc  par  l'échange  qu'ils  fefoient  de  quel- 
ques marchandiies  de  peu  de  valeur 
■avec  ce  précieux  métal ,  ils  amalïerent 
'  4es  richeiles  immenfes.  Les  Carthagi- 

nois furent  bien  profiter  de  leur  exem- 
ple ,  quand  ils  fe  furent  rendus  maî- 
tres du  pays ,  &  les  Romains  enfuite 
quand  ils  l'eurent  enlevé  à  ces  derniers, 
Sirab,  1 1 1.  Polybe ,  cité  par  Strabon  ,  dit  que  de 

*^''"  fon  tems  il  y  avoit  quarante  mille 

hommes  occupés  aux  mines  qui 
ctoient  dans  le  voifinage  de  Cartha- 
géne,  &  qu'ils  fournilToient  chaque 
jour  au  Peuple  Romain  vingt-cinq 
mille  dragmes,c'eft-à-dire  douze  mille 
cinq  cens  livres. 
Avantages      Carthage  doit  être  confidéréc 

niens  du'^^ou'  comme  une  République  marchande 
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com  enfèmble  &  guerrière.  Elle  étoit  vcrnementde 
marchande  par  inclination  3c  par  état  :  raporc^^à  la 
elle  devint  guerrière ,  d'abord  par  la  guerre 
néccfîité  de  fe  défendre  contre  les  peu- 
ples voifins  5  &  enfuite  par  le  defir 
d'étendre  fon  commerce ,  Ôc  d'aggran- 
dir  fon  Empire.  Cette  double  idée  don- 
ne le  vrai  plan  &  le  vrai  caradlérc 
de  la  République  Carthaginoife. 

La  puiiïànce  militaire  de  Carthage 
confiftoit  en  Rois  alliés  -,  en  peuples 

>  tributaires  5  dont  elle  tiroit  des  mili- 
ces &  de  l'argent ,  en  quelques  troupes 
compofées  de  fes  propres  citoiens  ;  Se 
en  foldats  mercenaires ,  qu'elle  ache- 

'    toit  dans  les  Etats  voiiins  ,  fans  être  * 

obligée  ni  de  les  lever ,  ni  de  les  exer- 
cer 5  parce  qu  elle  les  trouvoit  tout 
formés  Se  tout  aguerris, choi(i(Iant  dans 
chaque  pays  les  troupes  qui  avoient 
le  plus  de  mérite  ôc  de  réputation. 
Elle  tiroit  de  la  Numidie  une  Cavale- 
rie légère,  hardie,  impétueufe,  infa- 
tigable, qui  fefoit  la  principale  force 
de  fes  armées  ;  des  Iles  Baléares ,  les 
plus  habiles  frondeurs  de  l'univers  j 
de  l'Efpagne  &  de  l'Afrique,  une  In- 
fanterie ferme  &  invincible  ^  des  côtes 
de  Gènes  ôc  des  Gaules ,  des  troupes 
d'une  valeur  reconnue  j  &  de  la  Grèce 


/ 
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même  ,  des.  foldats  également  bons 
pour  toutes  les  opérations  de  la  guer-». 
re,  propres  à  fervir  en  campagne  ou 
dans  les  villes ,  à  faire  des  lièges ,  ou 
à  les  foutenir. 

Elle  mettoit  ainii  tout  d'un  coup 
fur  pié  une  puifTante  armée,  compo^ 
fée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  trou* 
pes  d'élite  chez  diiférens  peuples ,  fans 
dépeupler  fes  campagnes  ni  fes  villes 
par  les  nouvelles  levées ,  fans  fufpen- 
dre  les  manufactures ,  ni  troubler  les 
travaux  des  artifans ,  fans  interrom- 
pre fon  commerce  ,  fans  afFoiblir  la 
marine.  Par  un  fang  vénal  elle  s'ac- 
quéroit  la  poifedion  des  Provinces  & 
des  Roiaumes,  &  fefoit  fervir  les  au- 
tres nations  d'inftrumens  à  fa  gran- 
deur &  à  fa  gloire  ,  fans  y  rien  mettre 
dut-fien  que  de  l'argent ,  que  même  les 
peuples  étrangers  lui  fournifToient  par 
Ion  négoce. 

Si  dans  le  cours  d'une  guerre  elle 
recevoir  quelque  échec ,  ces  pertes 
étoient  comme  des  accidens  étran- 
gers ,  qui  ne  feioient  qu'effleurer  exté- 
rieurement le  corps  de  1  Etat  ,  fans 
porter  de  plaies  profondes  dans  les  en- 
trailles mêmes  ni  dans  le  coeur  de  la 
République»  Ces  pertes  étoient  prom- 
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tement  réparées  par  les  fommes  qu'un 
commerce  floriiîant  fourniiToic  com-. 
me  un  nerf  perpétuel  de  la  guerre ,  Ôc 
comme  un  reftaurant  de  l'Etat  tou- 
jours nouveau ,  pour  acheter  des  trou- 
f)es  toujours  prêtes  à  Ce  vendre  ;  Se  par 
'étendue  immenfe  des  côtes  dont  ils 
étoient  les  maîtres ,  il  leur  étoit  aifé 
de  lever  en  peu  de  tems  tous  les  ma- 
telots ôc  les  rameurs  dont  ils  avoient 
befoin  pour  les  manœuvres  &  le  fer* 
vice  de  la  flote  ,  ÔC  de  trouver  d'habi- 
les pilotes  de  des  capitaines  expéri- 
mentés pour  la  conduire. 

Mais   toutes  ces  parties  fortuite- 
ment alTorties  ne  tenoient  enfemble 
par  aucun  lien  naturel ,  intime ,  nécef- 
•  iaire.  Comme  nul  intérêt  commun  Se 

'  réciproque  ne  les  unilToit ,  pour  en  for- 
mer un  corps  folide  &  inaltérable, 
aucune  ne  s'afïedionnoit  (incérement 

*  au  fuccès  des  affaires  &  à  la  profpé- 
rité  de  l'Etat.  On  n'agiffoit  pas  avec 
le  même  zèle,  Se  on  ne  s'expofoit  pas 

■  aux  dangers  avec  le  même  courage 
pour  une  République  qu'on  regardoit 
comme  étrangère ,  ôc  par  là  comme  ir.- 
difTérente ,  que  Ton  auroit  fait  pour  fa 
propre  patrie ,  dont  le  bonheur  fait  ce- 
lui des  citoiens  qui  la  compoTent, 


A- 
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*  Comme       Dans  Ics  grands  revers ,  les  Rois  *  al- 

^^fimj^,      liés  pouvoient  être  aifémenc  décachés 

de  Carchage,  ou  par  la  jaloufie  que 

caufe  naturellement  la  orrandenr  d'un 

voifîn  plus  puiflant  que  foi ,  ou  par 

'  l'eipérance    de   tirer    des   avantages 

plus  confidérables  d'un  nouvel  ami , 

ou  par    la  crainte    d'être   envelopc 

dans  le  malheur  d'un  ancien  Allié. 

Les  peuples  tributaires  dégoûtés 
par  le  poids  &  la  honte  d'un  joug 
-qu'ils  portoient  impatiemment ,  fe  fla- 
toient  pour  l'ordinaire  d'en  trouver  un 
plus  doux  en  changeant  de  maître: 
ou ,  fi  la  fervitude  étoit  inévitable , 
ils  étoient  fort  indifFérens  pour  le 
choix,  comme  on  verra  par  plulieurs 
exemples  que  cette  hiftoire  nous  four- 
nira. 

Les  troupes  mercenaires  ,  accou- 
tumées à  mefurcr  leur  fidélité  fur  la 
grandeur  ou  la  durée  du  falaire,  étoient 
toujours  prêtes,  au  moindre  mécon- 
tentement, ou  fur  les  plus  légères  pro- 
medès  d'une  plus  groGTe  folde ,  à  pafTer 
du  côté  de  l'ennemi  qu'ils  venoient  de 
combattre  ,  &  à  tourner  leurs  armes 
contre  ceux  qui  les  avoient  appelles  à 
ieur  fecours. 

Ainfi  la  grandeur  de  Carthage ,  qui 
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tie  Ce  foutenoit  que  par  ces  appuis  ex- 
térieurs ,  fe  voioit  ébranlée  jufques 
dans  Tes  fondemens  aufTitôc  qu'ils  lui 
étoient  ôtés.  Et  lî ,  par  delTus  cela ,  le 
commerce ,  qui  feloit  fon  unique  ref- 
fource  5  venoic  à  être  interrompu  par 
la  perte  de  quelque  bataille  navale, 
elle  croioît  toucher  à  fa  ruine  ,  &  fe 
livroit  au  découragement  &  au  defcC- 

Î^oir  5  comme  il  parut  clairement  à 
a  fin  de  la  première  guerre  Punique. 
Ariftote ,  dans  le  livre  où  il  marque 
.  les  avantages  ôc  les  inconvéniens  du 
gouvernement  de  Carthage ,  ne  la  re- 
prend point  de  p'emploier  que  des  mi* 
lices  étrangères  ;  ôc  il  femble  qu*on 
peut  inférer  de  ce  filence  qu'elle  n  eft 
tombée  que  quelque-tems  après  dans 
ce  défaut.Les  révoltesdes  mercenaires, 
qui  fuivirent  immédiatement  la  paix 
<îes  Iles  Egates ,  ôc  dont  les  effets  fu- 
rent fî  terribles ,  que  Carthage ,  avant 
fa  dernière  ruine,  ne  fe  vit  jamais  fi 
près  dé  périr  ,  durent  lui  apprendre 
qu  il  n'y  a  rien  de  plus  malheureux 
qu'un  Etat  qui  ne  fe  foutienc  que  par 
les  étrangers ,  dans  lefquels  il  ne  trou- 
ve  ni  zèle ,  ni  fureté,  ni  obèifïànce. 

Il  n'en  étoit  pas  ainfi  dans  la  Répu- 
blique Romaine,  Comme  elle  ctoit 


y^ohm.     y?cr:7  o^ 
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fans  commerce  &:  fans  argent ,  elle  ne 
pouvoic  acheter  c^es  fecours  capables 
de  l'aider  à  pour  -s  conquêtes  au(H 
rapidement  que  ^arthage.  Mais  auiïi , 
comme  elle  tiroit  tout  d'elle-même  , 
&  que  toutes  les  parties  de  TEtac 
étoient  intimement  unies  enfemble  , 
elleavoit  des  rçiTources  plus  lures  dans 
fes  grands  malheurs  ,  que  n'en  avoît 
Carthage  dans  les  liens.  Et  de  là  vient 
qu  elle  ne  fongea  point  du  tout  à  de- 
mander la  paix  après  la  bataille  de 
Cannes ,  comme  celie-ci  Tavoit  de- 
mandée après  la  vidoire  navale  rem- 
portée par  Lutatius  ,  dans  une  con- 
jondlure  où  le  danger  étoit  beaucoup 
moins  preflànt. 

Outre  les  milices  dont  nous  avons 
parlé  5  Carthage  avoit  un  corps  de 
troupes  compoié  feulement  de  fes  pro- 
pres citoiens  ,  mais   peu   nombreux. 

C'étoit  l'école  où  la  principale  No- 
bledè^ôc  ceux  qui  fe  fentoient  plus 
d'élévation  ,  de  talens ,  &  d'ambition 
pour  afpirer  aux  premières  dignités  , 
fefoient  l'apprentilTage  de  la  profef- 
fion  des  armes.  C'ctoit  de  leur  fein 
que  l'on  tiroit  tous  les  Officiers  Géné- 
raux qui  commandoient  les  difî^rens 
Corps  de  troupes ,  6c  qui  avoient  la 
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"principale  autorité  dans  les  armées. 
Cette  nation  étoit  trop  jaloufe  &  trop 
foupçonneufe ,  pour  en  confier  le  com- 
mandement à  des  Capitaines  étran- 
gers. Mais  elle  ne  portoit  pas  ii  loin 
que  Rome  8c  Athènes  fa  défiance  con- 
tre Tes  citoiens  à  qui  elle  donnoit  un 
grand  pouvoir ,  ni  fes  précautions  con- 
tre l'abus  qu'ils  en  pouvoient  faire 
pour  opprimer  leur  patrie.   Le  com- 
mandement des  armées  n'y  étoit  point  *'*^ 
annuel ,  ni  fixé  à  un  tems  limité ,  com- 
me dans  ces  deux  autres  Républiques. 
Plufieurs  Généraux  l'ont  corifervé  pen- 
dant un  long  cours  d'années  ,  Se  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  guerre  ou  de  leur  vie  , 
quoiqu'ils      demeuraient     toujours 
comptables  de  leurs  aélions  à  la  Ré- 
publique ,  ôc  fujecs  à  être   révoques 
quand  ou  une  véritable  faute ,  ou  un 
malheur ,  ou  le  crédit  d'une  cabale  op- 
pofée  y  donnoit  occalîon. 

Ilnous  RESTià expofer  le cara-    Caidaéie & 
aère  &  les  moeurs  des  Carthaginois.  S^d.aginck' 
Dans  le  dénombrement  des  difl-èrentes  ov.  de  tirnjp, 
qualités  que  Cicéronattribueaux  diffe-  ^^'*P'  «•  ^^'  . 
rentes  nations ,  Se  par  lefquelles  il  les 
,  définitjil  donne  aux  Carthaginois  pour 
caraélére  dominant  la  finelTe  ,  l'habi- 
Jeté  5  l'adreife  ,  l'induftrie ,  la  rufe  ^ 
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calliditas  j  qui  avoit  lieu  fans  doÛtC 
dans  la  guerre ,  mais  qui  paroiiïbic  en- 
core davantage  dans  tout  le  refte  de 
leur  conduite ,  &  qui  étoit  j  oin te  à  une 
autre  qualité  fort  voifine  ,  qui  leur 
étoit  encore  moins  honorable.  La  rufe 
&  la  finelïe  conduifent  naturellement 
au  menfonge ,  à  la  duplicité  ,  à  la  mau- 
vaife  foi  ;  6c  en  accoutumant  infeniî- 
blement  lefprit  à  devenir  moins  déli- 
cat fur  le  choix  des  moiens  pour  par- 
venir à  fes  fins ,  elles  le  préparent  à  la 
fourberie  &  à  la  perfidie.  Cétoit^  en- 
core un  des  caraétéres  des  Carthagi- 
nois ;  &:  il  étoit  fi  marqué  &  fi  connu , 
qu'il  avoit  pafle  en  proverbe.  Pourdè- 
figner  une  mauvaife  foi ,  on  difoit  une 
foi  Carthaginoife  ,  fides  Fanica  j  &: 
pour  marquer  un  efprit  fourbe ,  on  n*a- 
voitd'expreflionniplus  propre,ni  plus 
énergique ,  que  de  l'appeller  un  efpric 
Carthaginois  :  Funiciim  ingenium. 

Le  defir  extrême  d'amafTèr  des  richef- 
fes ,  &  l'amour  defordonné  du  gain 
(  défaut  qui  fait  le  grand  danger  du 
commerce  )  étoit  parmi  eux  une  four- 
ce  ordinaire  d'injuftices  &  de  mauvais 


a  Carthaginenfcs  frau- 
dulcnti  &  menctacc; . . . 
inulcis  &:  variis  merca- 
torum  advenaiumque  fcr- 


monibiis  ad  ftuJium  fal- 
Icndi  i]ua'rtus  cupiditaïc 
vocabantur.  Cic.  ortkt.  2« 
ïn  \hU.  n.  54. 
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(jrocccics.    Un  feul  exemple  en  fera 
a  preuve.   Pendant  *  une  trêve  que 
Scipion    avoit  accordée  à  leurs  inf- 
tantes  prières ,  des  vaiiTeaux  Romains, 
battus  par  la  tempête ,  étant  arrivés 
à  la  vue  de  Carthage ,  furent  arrêtés 
&  faifïs  par  ordre  du  Sénat  ôc  du  Peu- 
ple ,  qui  ne  purent  lailTer  échaper  une 
îi  belle  proie.  Ils  vouloient  gagner  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Les  '''  habr- 
tans  de  Carthage,   bien   des  fiécles 
après ,  reconnurent  ,  au  raport  de  S. 
AugulHn  5   dans   une   occalion  afTez 
particulière ,  qu  ils  n  avoient  pas  dégé- 
néré en  ce  point  de  leurs  pères. 

Ce  n  étoient  pas  là  les  feuls  vices    J'^*tt.deg«rj 
des    Carthaginois.    Us  avoient  dans 
l'humeur  &  dans  le  génie  quelque  cho- 
fe  de  dur  &  de  iauvage ,  un  air  hautain 

a  Magiftiatus  Scnatum  i  à  vendre  cher  ;  ér  ,  quand 


vocare  ,  popuius  in  Curiae 
vcltibulo  fremeie ,  ne  tan- 
ta  ex  ocuJis  manibufque 
amtcterenir  pra:da.  Con- 
Ibnfumeft  &:c.  Liv.XXX. 
24. 

Un    Charlatan    avoit 


ils  liihetoiont  1  a  le  fa.re  à 
bon  Tnarché.  Ils  cenvinrent 
tous  ,  en  riant  t  que  cela 
étoit  vrai;&  par  cotifeqttent 
ils  reconnurent  j  dit  S.  kAh^ 
gH/fm  ,  qu^ils  étoicnt  injnfi 
les.  Vili  valtis  emcrc  ,  & 


promis  aux  habit  ans  de  Car-  {  care  vendere.  In  quo  dic- 

ihage  de  ieur  découvrir  à  to  levi/ilmi  fcenici  oinnes 

tot*$  Uurs plui  fecretres  pen-  j  tamen  confcientias  inve- 

Jées  ^  s'ils  venoient  un  cer-  nerunc  fuas  ,  eigue  vera& 


tain  jour  l'écouter.    LorC-  |  tamen  improviia  dicenti 

qu'ils  furent  tous  a^eml  lés  t  |  admirabili  favore  plaufe- 

tl  leur  dit  qu'ils  fcnfoient  runc.   S,  ^ugttjhn  dt  Tru 

fus,  qHiind  ils  vendaient  *  '  »iï.  XIII.  5. 
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&  impérieux,  une  forte  de  férocité 
qifî  dans  le  premier  feu  de  la  colère 
n  écoutant  ni  raifon  ni  remontrance , 
ffi  portoit  brutalement  aux  derniers 
excès  &  aux  dernières  violences.  Le 
peuple  5  timide  &  rampant  dans  la 
crainte,  fier  &  cruel  dans  fes  emporte- 
mens,enmême  tems  qu'il  trembloit 
fous  fes  Magiftrats ,  fefoit  trembler  à 
fon  tour  tous  ceux  qui  étoient  dans  fa 
dépendance. 

On  voit  ici  quelle  différence  l'édu- 
catioli  met  entre  une  nation  ôc  une 
nation.  Le  peuple  d'Athènes ,  ville 
qui  a  toujours  été  regardée  comme  le 
centre  de  l'érudition  &  de  la  politelîe , 
croit  naturellement  fort  jaloux  de  fon 
autorité  ,  de  difficile  à  manier  :  mais 
cependant  il  avoit  un  fonds  de  bonté 
Se  d'humanité  qui  le  rendoit  compa- 
tilfant  au  malheur  des  autres ,  &  qui 
lui  fefoit  fouffrir  avec  douceur  &  pa- 
tience les  fautes  de  fes  condu(!l:eurs. 
Clcon  demanda  un  jour  qu'on  rompît 
rAlIèmblée,  parce  qu'il  avoit  un  fa- 
crince  à  offrir ,  de  des  amis  à  traiter. 
Le  peuple  ne  fit  que  rire  ,  de  fe  leva, 
A  Cartilage  ,  dit  Plutarque  ,  une  telle 
liberté  auroit  conté  la  vie. 
livxxn.ci  ^     Tite-Live  fait  une  pareille  réflexion 

au 
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au  fiijec  de  Térentius  Varro  ,  lorfque 
revenant  à  Rome  après  la  bataille  de 
Cannes  qui  avoit  été  perdue  par  fa 
faute,  il  fut  reçu  par  tous  les  Ordres 
(4e  l'Etat  qui  allèrent  au  devant  de  lui , 
5c  le  remercièrent  de  ce  qu  il  n'avoir 
pas  deferpéré  de  la  République  :  lui , 
dit  rHiftorien  ,  qui  auroit  dû  s'atten- 
dre aux  derniers  fupplices ,  s'il  avoit 
été  Général  à  Carthac^e. 
.-  En  effet ,  chez  les  Carthaginois  il  y 
avoit  un  Tribunal  établi  exprès  pour 
faire  rendre  compte  aux  Généraux  de 
leur  conduite ,  &  on  les  rendoit  ref- 
ponfables  des  événemens  de  la  guerre. 
A  Carthage  ,  un  mauvais  fuccès  étoic 
puni  comme  un  crime  d'Etat,  Se  un 
Commandant  qui  avoit  perdu  une  ba^i 
taille  5  étoît  prefque  fur  à  fon  retour 
de  perdre  la  vie  à  une  potence,  tant 
ce  peuple  étoit  d'un  caraélére  dur ,  vio- 
lent ,  cruel ,  barbare ,  ôc  toujours  prêt 
à  répandre  le  fangdes  cicoiens,  com- 
me celui  des  étrangers.  Les  fupplices 
inouis  qu'il  fit  fouffrir  à  Régulus  en 
font  une  bonne  preuve  ,  ôc  leur  hif- 
toire  en  fournit  des  exemples  qui  font 
frémir. 

Ils  portoient  ce  caraftére  de  féro- 
cité jufques  dans  le  cuite  des  dieux  ^ 

Tome  IF^  B 
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qui   fembleroic    devoir   adoucir   les 
mœurs  les  plus  fauvages ,  ôc  infpirer 
des  fenrimens  de  bonté  &  d'humanité. 
^.  curt»    Dans  les  grandes  calamités ,  comme 

^^''  ^'  dans  destemsdepefte,ilsimmoloient 

à  leurs  dieux  des  vidtimes  humaines  , 
pour  appaifer  leur  colère;  adion  qui 
méritoit  bien  plus  le  nom  de  facrilége, 

7«y?i«.  XVIII.  que  celui  de  lacriiice  :  Sacrilegium  ve-, 

^'  rius  ,  qukm  Sacrum.   Ils  ^  leur  facri- 

fioient  un  grand  nombre  d'enfans, 
fans  pitié  pour  un  âge  qui  excite  la 
compaflion  des  ennemis  les  plus 
cruels  5  cherchant  un  remède  à  leurs 
maux  dans  le  crime ,  &  ufant  de  bar- 
barie pour  attendrir  leurs  dieux. 
L'xb.  x.pag.      Diodore  raporte  un  exemple  decet- 

'^^^'  te  cruauté  qu'on  ne  peut  lire  fans  hor- 

reur. Dans  le  tems  qu*Agathocle  étoic 
près  de  mettre  le  fiége  devant  Car- 
thase ,  les  habitans  de  cette  ville  fe 
volant  réduits  à  la  dernière  extrémi- 
té^ imputèrent  leur  malheur  àlajufte 
colère  de  Saturne  contr'eux  ,  parce 
qu'au  lieu  des  enfans  de  la  première 

diam  piovocat  )  aris  ad- 
movebanr,  paceni  dcorura 
fanguineeorumexporcen- 
tes  ,  pro  quorum  vira  dii 
maxime    rogaii     relent;. 


a  Cùm  pefte  labotarent, 
crucnta  facrorum  religio- 
ne  &  icclere  pro  remédie 
ufi  funt.  Quippc  hoinines 
UC  viûimas  iiiunolabant , 
&i  impubères  (  qua:  a:tas 
ctiam  hoUium  mil'ericor- 


jHjtin,  if. 
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qualité  qu'on  avoic  coutume  de  lui  fa- 
crifier,onavoit  mis  frauduleufementà 
leur  place  des  enfans  d  efclaves  &  d'é- 
trangers. Pour  réparer  cette  prétendue 
faute  5  ils  immolèrent  à  Saturne  deux 
cens  enfans  des  meilleures  maifons  de 
Carthage  -,  Se  outre  cela ,  plus  de  trois 
cens  citoiens ,  qui  fe  fentoient  coupa- 
bles de  ce  crime  ,  s'offrirent  volontai- 
rement en  facrifice. 

Eft-cc  là,  dit  Plutarque, adorer  les    Plat,  de 
dieux  ?  Eft-ce  avoir  d'eux  une  idée  qm^^'^l^^!''^' 
leur  fafîè  beaucoup  d'honneur ,  que  de 
les  fuppofer  avides  de  carnage  ,  alté- 
rés du  fang  humain,  capables  d'exiger 
&  d'agréer  de  telles  viélimes? 

Croiroit-on  le  genre  humain  fufce- 
ptible  d'un  tel  excès  de  fureur  Se  de 
phrénéfie  ?  Les  hommes  ne  portent 
point  communément  dans  leur  propre 
fonds  un  renverfement  fi  univerfel 
de  tout  ce  que  la  nature  a  de  plus  fa- 
.  cré.  Immoler  ,  égorger  foi-même  fes 
propres  enfans,  les  jetter  de  fang  froiJ 
dans  un  brafier  ardent,  étoufer  ^  leurs 
cris  &  leurs  gémiiïemens,  de  peuc 
qu'une  vidime  offerte  de  mauvaife 


a  Blanditits  &  ofculîs 
[  matres  ]  comprimebant 
vagicum  >  ne  fiebilis  hof- 


tîa  îmmolaretur.  Minut, 
ff/. 
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grâce  ne  déplût  à  Saturne  ;  quelle  hor- 
reur !  Des  lentimens  fi  dénaturés ,  fî 
barbares ,  adoptés  cependant  par  des 
nations  entières ,  8c  par  des  nations 
très-policées  ;  par  les  Phéniciens ,  les 
Carthaginois  ,  les  Gaulois,  les  Scy- 
thes ,  les  Grecs  même  &  les  Romains, 
&  confacrés  par  une  pratique  confian- 
te de  plufieurs  fiécles  ,  ne  peuvenc 
avoir  été  infpirés  que  par  celui  qui  a 
été  homicide  dès  le  commencement  ^  ÔC 
qui  ne  prend  plaifir  qu'à  la  dégrada- 
tion ,  à  la  mifére  ,  ôc  à  la  perte  de 
l'homme. 

§.     II. 

Traites  conclus  entre  les  Romains  (^  les 
Carthaginois  avant  la  première  guerre 
Vunique, 

Les  Traites  que  je  raportc 
ici  pourront  être  de  quelque  fecours 
pour  connoitre  l'état  où  étoient  ces 
deux  Peuples ,  fur  tout  par  raport  au 
commerce  ,  lors  de  ces  Traités.  C'efl 
principalement  Polybe  qui  nous  en  ^ 
confervé  la  mémoire. 


I 
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Premier  Traité  entre  les  Romains 
&  les  Carthaginois, 

Ce  PREMIER  Traite  eft    du  An.  r.  144.' 
tems  des  premiers  Coniuls  qui  tarent 
créés  après  rexpuHion  des  Rois.   Le     Poiyk.  ni< 
voici ,  dit  Polybe  ,  tel  qu'il  m'a  été  ^7^-ï7*- 
pofîîble  de  l'interpréter.  Car  la  langue 
Latine  de  ces  tems-là  eft  fi  différente 
de  celle  d'aujourdhui ,  que  les  plus  ha- 
i  biles  ont  bien  de  la  peine  à  entendre 
certaines  chofes. 

,  îî  Entre  les  Romains  &  leurs  Alliés 
9>  d'une  paît ,  &  entre  les  Carthagi- 
3>nois  Se  leurs  Alliés  de  l'autre,  il  y 
«aura  alliance  à  ces  conditions.  Que 
«  ni  les  Romains  ni  leurs  Alliés  ne  na- 
>3  vigeront  au  delà  du  Beau  *  Promon- 
^3  taire  y  s'ils  n'y  font  poulies  par  la 
M  tempête ,  ou  contraints  par  les  enne- 
umis.  Qu'en  cas  qu'ils  y  aient  été 
«  poulies  par  force ,  il  ne  leur  fera  per- 
»  mis  d'y  rien  acheter  ni  d'y  rien  pren- 
«  dre  5  finon  ce  qui  fera  précifémenc 
Pi  néceiïaire  pour  le  radoubement  de 
>j  leurs  vailfeaux  ,  ou  pour  le  culte  des 
>3  dieux,  c'eft-à-dire  pour  les  facrifi- 
V  ces  ;  ôc  qu'ils  en  partiront  au  bouc 


*  Ou  ne  fait  point  préci- 
flment  o:t  était  €e  Promon- 
fêirs ,  niUi  deux  vilLet  dont 


il  eft  parlé  dans  U  Traité 

/nivAnît 

B  iij 
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»de  cinq  jours.  Que  les  Marchands 
«  ne  paieront  aucun  droit ,  à  l'exce- 
^>  ption  de  ce  qui  Ce  paie  au  Crieur  & 
»au  Greffier  :  que  tout  ce  qui  fera 
«  vendu  en  prélence  de  ces  deux  té- 
3>  moins ,  ou  en  Afrique  ,  ou  en  Sar- 
>»  daigne  5  la  foi  publique  en  fera  ga- 
»>  tant  au  vendeur.    Que  fi  quelque 
»>  Romain  aborde  dans  la  partie  de  la 
«  Sicile  qui  eft  foumife  aux  Carthagi- 
»>  nois ,  on  lui  fera  bonne  juftice  en 
i>  tout.  Que  les  Carthaginois  s'abftien- 
»  dront  de  faire  aucun  dégât  chez  les 
»  Antiates,  les  Ardcates,  les  Lauren- 
M  tins  ^  les  Circéens ,  les  Tarraciniens , 
«  &  chez  quelque  peuple  des  Latins 
>3  que  ce  foit  qui  obéide  au  peuple  Ro- 
«  main.  Qu'ils  ne  feront  aucun  tort 
«  aux  villes  mêmes  qui  n'y  feront  pas 
a>  fous  la  domination  Romaine.  Que 
>•  s'ils  en  prennent  quelqu'une,  ils  la 
33  rendront  aux  Romains  en  fon  entier. 
33  Qu'ils  ne  bâtiront  aucune  forterelfe 
33  dans  le  pays  des  Latins  :  que  s'ils  y 
33  entrent  à  main  armée ,  ils  n'y  palTe- 
33ront  pas  la  nuit. 

Second  Traite. 

/h.  r.  4C7-     Ce  second  Traité  fe  fit  cent 
Av.j.c.3  4^  foixante  ôc  trois  ans  après  le  premier. 
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fous  le  Confulat  de  Valérius  Corvus ,     f«'^^^-  "^ 

I  73-1  O0« 

&  de  Popillius  Laenas.  On  y  trouve 

quelques  différences.  >>  Les  habitans 

"  de  Tyr  &  d'Utique ,  avec  leurs  Al- 

«  liés  5  font  compris  dans  ce  fécond 

»  Traité.  On  ajoute  au  Beau  Promon- 

»  toire  deux  villes  peu  connues,  Maftie 

«  ôc  Tarfeium  ,  au  delà  defquelles  les 

«Romains  ne  pourront  naviger.  Il  y 

"eft  dit,  que  ii  les  Carthaginois  pren- 

*'  nent  dans  le  pays  Latinquelque  ville 

w  qui  ne  foit  pas  de  la  domination  Ro- 

»  maine^ilsgarderontpour  eux  l'argent 

«  ôc  lesprifonniers^mais  qu'ils  ne  pour- 

»i  ront  s'y  établir,&qu'ilsla  remettront 

»  aux  Romains...  Que  les  Romains  ne 

*'  trafiqueront  point  &  ne  bâtiront 

9>  point  de  ville  dans  la  Sardaigne ,  ni 

«  dans  PAfrique...  Qu'à  Carthage ,  Se 

«  dans  la  partie  de  la  Sicile  qui  obéit 

»'aux  Carthaginois ,  les  Romains  au- 

w  ront ,  par  raport  au  trafic  ,  les  mê- 

"  mes  droits  &  les  mêmes  privilèges 

»>que  les  citoiens.  «Tite-Live,  qui  z.»>.vii.  17; 

n'a  point  fait  mention  du  premier 

Traité ,  ne  raporte  aucun  détail  de 

celui-ci ,  &  fe  contente  de  dire ,  »  Que 

«les  Ambafiadeurs  de  Carthage  étant 

9»  venus  à  Rome  pour  faire  alliance  ôC 

»  amitié  avec  les  Romains ,  on  fit  avec 

»  eux  un  Traité.  B  iiij 
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Troijiérne  Traité, 

An.  R.  447.  T I  T  E-L I V  E  fcul  parle  de  ce  Trau 
Avr.j.c.305.    /     „      ,       1.       j    ^  /^    ■ 

x>v,ix.43.  te  ,  &  nen  dit  quun  mot.  »j  On  re- 

j^nouvella  cette  année  pour  la  troifié* 

ii  me  fois  le  Traité  avec  les  Carthagi- 

w  nois  5  &  Ton  fit  des  préfens  avec  po* 

»lite{lè&  amitié  à  leurs  AmbafTadeurs, 

•  «  qui  étoient  venus  à  Rome  pour  ce 

»  fujet. 

.Quatrième  Traité. 

An.  r-  474.  Vers  LETEMsdela  defcente  de 
Av.j  c.iys.  Pyrrhus  dans  Tltalie,  les  Romains  fî- 
XIII.  rentunTraiteaveclesCarthagmoiSjOii 

i/a^J^^'  "^'  Ton  Yoit  les  mêmes  conventions  que 
dans  les  précédens.  Voici  ce  qu'on  y 
avoit ajouté.  «Que files  uns  ou  les  au- 
u  très  font  alliance  par  écrit  avec  Pyr- 
«rhus ,  ils  mettront  cette  condition  , 
a  qu'il  leur  fera  permis  de  porter  du 
3>  fecours  à  celui  qui  fera  attaqué.  Qiie 
9>  foit  que  Tun  ou  Tautre  des  deux  peu- 
»  pies  (oit  attaqué ,  ce  feront  toujours 
i>  les  Carthaginois  qui  fourniront  les 
w  vaiflèaux  ,  foit  pour  le  tianfport  des 
«  foldats  ou  des  vivres ,  foit  pour  le 
>j  combat  :  mais  que  les  uns  &  les  au- 
»tres  paieront  leurs  troupes  de  leurs 
ip  propres  deniers.  Qj^ie  les  Carthagi- 
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îrnoîs  fecourronc  les  Romains  même 

j^r  mer ,  s'il  en  efl:  bcfoin.  Que  Ton 

'We  forcera  point  l'équipage  de  fortir 

»j  d'un  vailTeau  malgré  lui. 

Ce  fut  apparemment  en  confcquen-  /«y?/«.xvnL 
cède  ce  dernier  Traité,  que  Magon  ""jr^/.  mhx* 
Général  des  Carthaginois ,  qui  tenoit  m-  7. 
alors  la  mer,  vint,  par  ordre  de  Tes 
•maîtres ,  trouver  le  Sénat ,  pour  lui 
1  témoigner  la  peine  qu'ils  avoient  de 
'   voir  ritalie  attaquée  par  un  puifïanc 
Roi ,  ôc  pour  faire  offre  aux  Romains    Pyrtims^ 
de  fix-vingts  vaiffeaux ,  afin  qu'un  fe- 
Cours  étranger  les  mît  en  état  de  fe  dé- 
pendre contre  une  puilTance  étrangère. 
Le  Sénat  les  reçut  fort  gracieufement, 
Ôc  marqua  beaucoup  de  reconnoifTan- 
ce  pour  la  bonne  volonté  des  Cartha- 
.ginois,  mais  n'accepta  point  leur  ofFre, 
ajoutant,  que  le  Peuple  Romain  n'en- 
ireprenoit  de  guerres  que  celles  qu'il 
,  pouvoir  foutenir  &  terminer  par  fes 
propres  forces. 

C  E  s  T  R  A  I T  É  s ,  fur  tout  le  pre- 
mier, nous  donnent  lieu  de  faire  quel- 
'ques  obfervations  fur  l'état  des  deux 
.peuples.  Parce  premier  Traité,  il  pa- 
ïoit  que  dans  le  tems  qu'il  fut  conclu , 
les  Carthaginois  étoient  beaucoup  plus 
yuiflans  que  les  Romains.  Outre  l'é» 
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tendue  fort  grande  de  pays  qu'ils  pof- 
fédoient  dans  l'Afrfque,  ils  avoigtt 
conquis  laSardaigne  enriére  avec  tme 
partie  de  la  Sicile,  &  étoient  maîtres 
abfolus  fur  mer  ,  ce  qui  les  mettoit  en 
état  de  f  lire  la  loi  aux  autres  peuples  , 
&  de  leur  fixer  des  bornes  au  delà  dcf- 
quelles  il  ne  leur  fût  pas  permis  de  por- 
ter leur  navigation.  Mais  Rome  pour 
Jors  5  délivrée  tout  récemment  du  joug 
de  la  Roîauté ,  lutoit  encore  contre 
{qs   voifîns  ,  &  voioit   fon    domai- 
ne reflerré    dans   d'étroites    limites. 
Cependant  il  femble  que  cet  Etat  naif- 
fant ,  quelque  foible  qu'il  fût ,  com- 
mencoit  déjà  à  donner  de  Tombrage 
&  à  caufer  de  l'inquiétude  à  Carthage. 
En  effet ,  en  même  tems  que  d'un  côté 
elle  ménage    extrêmement   les   Ro- 
mains en  recherchant  leur  alliance  , 
Ôc  en  leur  donnant  pour  eux  &  pour 
leurs  Alliés  toutes  les   furetés  qu'ils 
pouroient  defîrer  ;  d'un  autre  côté, 
en  limitant  leur  navigation ,  elle  prend 
de  fages  mefures  pour  les  mettre  hors 
d'état  d'entrer  dans  une  trop  grande 
connoifïànce  de  l'état  ôc  des  affaires  de 
l'A  frique.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'alliance 
avec  Rome  étoit  d'une  grande  utilité 
pour  les  villes  maritimes  de  leurs  At 
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lies ,  puiTqu'elle  les  mettoit  en  fureté 
contre  les  invafions  d'un  peuple  aufîi 
puilfant  fur  mer  qu'étoit  celui  de  Car- 
ihage. 

Ce  même  Traité  nous  apprend  que 
dès  le  tems  des  Rois  il  y  avoic  à  Rome 
des  citoiens  qui  s  appliquoient  au  tra- 
fic. Et  cela  étoit  abfolument  néceffaire 
dans  un  Etat  qui  étoit  obligé  d'avoir 
recours  aux  autres  peuples  pour  plu- 
fieurs  befoins  de  la  vie ,  &  fur  tout 
pour  ce  qui  regarde  les  provifions  de 
blé  Se  les  vivres.  Il  en  efl  rarement 
parlé  dans  les  Hiftoriens.  Tite-Live  Ak.  r.  i;,. 
tait  mentioa  du  choix  d'un  Madftrac    •Lïv.n.  2.7. 
qui  devoit  être  chargé  du  foin  des  vi- 
vres ,  &  établir  une  fociété  de  Négo- 
cians.   Dans  la  fuite  le  trafic  fut  une 
des  principales  fources  des  richeifes 
qu'acquéroienc  les  Romains ,  foit  en 
l'exerçant  par  eux-mêmes ,  foit  en  pla- 
çant leur  argent  fur  les  vaiftèaux,  corn-» 
me  fefoit  Caton  le  Cenfeur.  Il  eft  par-   p/^^,^  ,•„  cat. 
lé  dans  fa  vie  d'une  fociété  de  cinquante  P^i-  î49- 
Négocians  qui  mettoient  fur  mer  cin- 
quante vailleaux.  Ce  a  célèbre  Romain 
fefoit  cas  &  ufage  de  cette  manière  d'ac- 
quérir du  bien.  Cicéron  s'explique  en- 

riculofum  fiec.  Cat,  Init» 
iib,  de  reri*liii.4. 


a  Eft  interdum  prs'fta- 
re  populo  ,  mercaturis 
rem  quicrere  ,  ni  tam  ps- 
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core  plus  nettement  fur  ce  fujet ,  coffl* 
me  je  Tai  déjà  marqué  ailleurs.  Quant 
^  au  trafic,  dit-il ,  celui  qui  roule  fur 
un  grand  négoce  ,  ôc  qui  apportant 
de  toutes  parts  une  grande  abondan- 
ce des  chofes  utiles  à  la  vie,  donne 
moien  à  chacun  de  fe  fournir  de  ce 
qu'il  lui  faut  ;  on  ne  fauroit  le  blâ- 
mer ,  Içrfqu  il  s'exerce   fans  fraude 
ôc  fans  menfonge.  Il  n'a  rien   mê- 
me  que    d'honnête  ôc  de   louable  , 
fi  ceux  qui  s'y  appliquent  ne   font 
pas  infatiables ,  &  fe  contentent  d'a- 
voir gagné  du  bien  jufqu  à  un  certain 
point. 

Il  eft  donc  conllant  que  les  Ro- 
mains alloient  fur  merdes  le  tems  de 
leurs  Rois ,  du  moins  pour  le  négoce. 
Ils  le  firent  enfuite  pour  la  guerre  mê- 
me ,  comme  le  remarque  M"^  Huet 
dans  fon  Hilloire  du  Commerce. 
L'an  de  Rome  417  les  Romains  aiant 
vaincu  les  Antiates ,  leur  interdirent 
tout  commerce  fur  la  mer ,  leur  ^  ôté- 

a  Mercatura  ,  fi  tenuis    tu  ,  vel  contenta  potius... 
eft  ,  fordida  putanda  eft.  I  videtur  jure  optimo  polFe 
Sin  magna    &    copiofa ,  j  laudari.  Ojic.  I.  mi. 
multaundiqueapportans,  i     b  Naves  Antiatium,  par- 
niultifque    fine    vanitatc     tim  in  navaliaRomxlub 


imperticns  ,  non  eft  ad 
moduin  vituperanda.  At- 
•^uc  ctiam>  fi  f4tiau  quxf-  i 


dudx  >  partim    inccûfx. 
Liv.  VIII.  14- 
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i'ent  tous  leurs  vailTeaux,  en  brûlèrent 
une  partie  ,  firent  remonter  les  autres 
parle  Tibre  jufquaRome,  &  les  pla- 
cèrent dans  le  lieu  deftiné  à  la  garde 
Se  kh  fabrique  des  vailîèaux.  Ce  qui 
prouve  que  dès  ce  tems-là  les  Ro- 
mains s*appliquoient  aux  afîàires  de  la 
marine.  Lande  Rome  443  il eft  par- 
lé d'une  charge  ^  de  Duumvirs ,  donc 
l'office  étoit  d'équiper ,  de  réparer ,  &c 

d'entretenir  la  flote.  L'an  470  les  Ro-    Pr-einshem. 

V         j     j.     XII.  7-  <b*8, 
mams  avoient  en  mer  une  note  de  dix 

vailfeaux,  commandée  par  le  Duumvir 
Valérîus.  Elle  fut  infultée  par  les  Ta- 
rentins ,  ce  qui  donna  lieu  à  la  guerre 
contre  ce  peuple. 

Il  paroit  par  le  dernier  Traité  con- 
clu du  tems  de  Pyrrhus,  Ôc  par  le  fi-* 
lence  des  Hifloriens  fur  la  marine  des 
Romains  avant  les  guerres  Puniques  ,  . 
que  jufques-là  les  Romains  n'avoient 
guéres  tourné  leurs  foins  du  côté  de  la 
mer ,  quoiqu'ils  ne  l'eufTent  pas  entiè- 
rement négligée  ;  enforte  que  s'il  s'a- 
giifoit  d'avoir  une  flote  confîdérable 
pour  une  guerre ,  ils  n'ètoient  pas  en 


a  Duo  imperia  eo  an- 
Tio  dari  cœpta  per  popu- 
lum  ,  utraque  pertinen- 
tia  ad  rein  militarem... 
^cerum  »  ut  Duwihyh:©*  . 


navales  claflîs  ornandx 
leficiendxque  caufà  idem 
populus  juberec.  /.»v.  IX, 

50. 
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état  de  la  mettre  fur  pié:  &  que  c'eft 

Î)ar  cette  raifon  qu'ils  ftipulent  que 
es  Carthaginois  leur  fourniroient  des 
vaifleaux. 

Il  y  a  eu  de  tems  en  tems ,  comme 
on  le  voit  ici ,  des  Traités  &  des  Al- 
liances entre  les  Romains  &  les  Car- 
thaginois ,  mais  jamais  de  véritable 
amitié.  Ilsfe  craignoient ,  &  peutêtre 
aulîi  fe  haïiloient  mutuellement.  Le 
refus  que  firent  en  dernier  lieu  les  Ro- 
mains du  fecours  que  Carthage  leur 
fit  ofFrir  contre  Pyrrhus ,  marque  un 
peuple  qui  ne  vouloir  point  avoir 
d'obligation  aux  Carthaginois ,  &  qui 
prévoioit  peutêtre  dès  lors  une  ruptu- 
re. En  effet  le  dernier  Traité  entre  ces 
deux  peuples  fut  fuivi  de  près  de  la 
première  guerre  Punique. 


Î9 


LIVRE  ONZIEME- 

CE  Livre  onzième  renferme  l'hif- 
toire  de  la  première  guerre  Pu- 
nique, qui  dura  vingts  quatre  ans  ^ 
depuis  Tan  de  Rome  48  8  ,  jufqu'à 
Taii  50^. 

§1. 

Occajîon  de  la  première  guerre  Tunique  .^ 

fecours  accordé  aux  Aiamertins  cori" 

tre  les  Carthaginois  par  les  Romains, 

u4ppius  Conful    pajfe   en  Sicile.    Il 

.  remporte  une  vi Boire  fur  Hiéron  ,  Ô" 
entre  k  Meffine.  Il  bat  les  Cartha- 
ginois 5  &  aiant  laiffé  une  forte  gar^ 
nifon  a  J\4ej]îne  ,  //  retourne  k  Rome  , 
^'  reçoit  l'honneur  du  triomphe.  Clô- 
ture du  dénombrement,  Etablijfement 
des  combats  de  gladiateurs.  Veflale 
punie.  Les  deux  nouveaux  Confiils 
pajfe  m  en  Sicile.  Traité  conclu  en- 
tre Hiéron  &  les  Romains,  Punition 
de  feldats  qui  s' étaient  rendus  lâche- 
ment aux  ennemis.  Les  Confuls  re- 
tournent k  Rome,  Triomphe  de  Va- 
1ère  :  Horloge^     Clou    attaché  pour 
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U  pefie.  Nouvelles  Colonies.  Les  ^ 
Romains  joints  aux  troupes  de  Syra^ 
cufe  forment  lefiége  d'Agrigente,  Il 
Je  donne  une  bataille ,  ou  les  Cartha- 
ginois font  pleinement  défaits.  La 
i/ille  efï  prife  après fept  mois  d,e  ftége^ 
Noire  pc'ffidie  d' Hannon  a  l'égard  de 
Jesfoldats  mercenaires.  Amilcar  eft 
envoie  k  la  place  dH Hannon  ,  qui  eft 
révoqué.  Les  Romains ,  pour  difputer 
V empire  de  la  mer  aux  Carthaginois , 
hatiffent  &  équipent  une  flote.  Ls  Con- 
fui  Cornélius  efi  pris  avec  dix-fept 
vaiffeaux ,  &  conduit  a  Carthage.  Le 
refie  de  la  flote  bat  le  Général  Cartha- 
ginois^  Célèbre  viEloire  navale  rem- 
portée par  Duilius  prés  des  estes  de 
Myle,  Son  triomphe.  Expédition 
.  contre  la  Sardaigne  &  la  Corfe,  Conf 
piration  k  Rome  étoufée  dans  fa  naïf- 
fance, 

L*  H I  s  T  o  I R  E  va  nous  ouvdr  un 
nouvel  ordre  de  chofes ,  &  les  événe- 
mens  vont  devenir  beaucoup  plus 
grands  &  plus  importans  qu'ils  n'ont 
écé  jufqu'ici.  Depuis  près  de  cinq  cens 
ans  que  Rome  a  été  fondée ,  les  Ro- 
mains ont  été  occupés  à  foumetcre  les 
peuples  d'Italie,  ks. uns  par  la  fojccc 
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des  armes ,  les  autres  par  des  Traités 
&  des  Alliances ,  &  à  pofer  les  fon- 
démens  d'un  Empire  qui  devoir  em- 
braifer  prefque  tout  l'Univers.  Main- 
tenant ils  vont  recueillir  le  fruit  de 
leurs  conquêtes  domefliques  ,  en  y 
ajoutant  celles  du  dehors  qui  com- 
menceront par  la  Sicile  &  les  Iles  voi- 
fînes  ;  puis  comme  un  incendie  qui  ga- 
gne toujours  de  proche  en  proche, pane- 
ront dans  les  Efpagnes,  dans  TAfrique, 
dans  l'Afie  ,  dans  la  Grèce  ,  dans 
les  Gaules  :  conquêtes  ,  qui  ,  mal- 
gré leur  vafte  étendue  ,  leur  coûte- 
ront moins  de  tems  que  celle  de  Tî- 
talie  feule. 

Un  corps  d'avanturiers  Campaniens    occafion  ^c 
qui  étoient^  à  la   folde    d'Agathocle  j^tJ^PunL 
Tyran  de  Sicile ,  étant  entré  dans  la  que.  secours 
ville  de  Mefine ,  dont  le  nom  un  peu  Mamminï''' 
adouci  fe  prononce  aujourdhui  Mef  comre  les 
me:,  égorgèrent  bientôt  après  une  par-        ^j  k.q- 
tie  des  habitans ,  chafférent  les  autres ,  mains. 
épouférent  leurs  femmes,  envahirent  1*^^  iA\. 
tous  leurs  biens ,  &  demeurèrent  feuls 
maîtres  de  cette  place  qui  ètoit  fort  im- 
portante. Ils  prirent  le  nom  de  Ma- 
niertins. 

Après  qu'à  leur  exemple  &  par  leur 
fccours  une  Légion  Romaine ,  comme 


4i  Occasion  DE 

nous  Tavons  raporté  dans  le  Volume 
fïécédenz ,  eut  traité  de  la  même  for- 
te la  ville  de  Rhége ,  les  Mamertins  , 
foutenus  de  ces  dignes  Alliés ,  devin- 
j:dnt  très -pui (fans ,  &  cauférent  bien 
de  l'inquiétude  aux  Syracufains  de  aux 
Caithaginois ,  entre  lefquels  l'empire 
de  la  Sicile  étoit  alors  partagé.  Cette 
puilTance  fut  de  courte  durée.  Les 
Romains ,  aullîtôt  qu'ils  curent  ter- 
miné la  guerre  contre  Pyrrhus ,  aiant 
tiré  vengeance  de  la  perfide  Légion 
qui  avoit  envahi  Rhége  ,  &  aiant  ren- 
du la  ville  à  fes  anciens  habitans  ,  les 
Mamertins ,  demeurés  feuls  ôc  fans 
appui,  ne  furent  plus  en  état  de  ré- 
fîfter  aux  forces  des  Syracufains.  Le 
fentiment  de  leur  foiblelTè ,  &  la  vue 
du  danger  prochain  où  ils  fe  trou- 
voient  de  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis ,  les  obligèrent  de  re- 
courir aux  Romains ,  6c  d'implorer 
leur  fecours.  Mais  Hiéron  ne  leur 
laiiïà  pas  le  tems  de  refpirer.  Il  les  at- 
taqua vivement ,  ôc  remporta  fur  eux 
une  vi(5loire  confidérable ,  par  laquel- 
le il  fe  voioit  en  état  de  les  réduire  à 
fe  rendre  à  fa  difcrétion.  Mais  un  fe- 
cours imprévu  les  tira  de  cette  ex- 
trémité. 


XA   L    GUERR  E  PUN  IQ^UE.    4J 

*  Annibal ,  Général  des    Cartha- 

finois  5  qui  pour  lors  fe  trouvoic  par 
azard  aux  Iles  Lipariennes  voifines 
de  la  Sicile ,  aiant  appris  la  vidloire 
d'Hiéron  ,  craignit  que,  s'il  ruinoit 
entièrement  MefTine,  la  puilTancedes 
Syracufains  ne  Te  rendît  redoutable  à 
iîi  patrie.  C*eft  pourquoi  il  vint  prom- 
tement  trouver  Hiéron  ;  &  fous  pré- 
texte de  le  féliciter  de  fa  vidoire ,  il  le 
retint  pendant  quelques  jours  ,  de 
l'empêcha  d'aller  fur  le  champ  à  Mef- 
fine,  comme  c'étoit  fon  deffein.  Ce- 
pendant le  perfide  entra  le  premier 
dans  cette  ville  ;  &  voiant  que  les 
Mamertins  fe  difpofoient  à  fe  rendre 
au  vainqueur  ,  il  les  en  détourna  en 
leur  promettant  de  puilTans  fecours  , 
&:  même  en  fefant  entrer  fur  le  champ 
dans  leur  ville  une  partie  de  fes 
troupes. 

Hiéron  ,  reconnoifTant  qu'il  s'étoit 
lailTé  tromper ,  &  qu'il  n'étoit  pas  en 
état  d'affiéger  Mcffine  après  le  renfort 
qu'on  venoit  d'y  faire  entrer  ,  prit  le 
parti  de  retourner  à  Syracufe ,  où  il 
fut  reçu  avec  une    joie  univerfelle 


*  Les  noms  d'^nnibal , 
^^/drttbat ,  d'^dherbal  , 
d'  Hannon^&  autres  pareils  y 
étaient  fort  cammuns  À  Car- 


thage.  On  -voit  ajfez,  que 
l'^nnibal  dont  il  ejî  iti 
quefiion  .  n'efl  ^as  le  grand 
xAnnibAU 


44       Occasion  de,  Sec, 
^es  habitans  ,  &  déclaré  Roi ,  comme 
je  l'ai  expofé  ailleurs  avec  plus  d'é- 
tendue* 

Apres  la  retraite  d'Hiéron  ^  les  Ma- 
inertins  reprirent  courage,  &  com- 
mencèrent à  délibérer  fur  le  parti 
qu'ils  avoient  à  prendre.  Mais  ils  ne 
s'accordoient  pas  entr'eux.  »  Les  uns 
«  précendoient  qu'il  faloit  fans  balan- 
«  cer  Te  mettre  fous  la  protection  des 
»  Carthaginois  ;  qu  elle  leur  étoic 
j3  avantageufe  pour  bien  des  raifons , 
>î  Ôc  que  d'ailleurs  elle  leur  étoit  de- 
♦>  venue  nécelïaire  ,  depuis  qu'ils 
»  avoient  reçu  leurs  foldats  dans  la 
a  ville.  Les  autres  foutenoient  au  con- 
»  traire  que  les  Mamertins  n'avoient 
«  pas  moins  à  craindre  de  la  part  à.QS 
i)  Carthaginois ,  que  de  celle  d'Hiéron. 
»  Que  c'étoit  fe  jetter  de  gaieté  de 
9>  coeur  dans  la  fervitude  ,  que  de  fe 
»  confier  à  une  Republique  qui  avoit 
>3une  puilîante  flote  fur  les  côtes  de 
»  Sicile  ,  qui  poiTédoit  adluellement 
wune  grande  partie  de  cette  Ile,  & 
>j  qui  cherchoit  depuis  lontemsàen- 
wvahir  le  refte.  Que  par  conféquent 
«Tunique  parti  qu'ils  puHent  prendre 
»5  avec  fureté ,  étoit  d'implorer  le  fe- 
w  cours  des  Romains ,  peuple  aufli  in. 
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«vincible  dans  la  guerre,  que  fidèle 
«dans  fes  engagemens ,  qui  ne  polle- 
wdoit  pas  un  pouce  de  terre  dans  la 
31  Sicile  5  qui  étoic  fans  flote  Se  fans  ex- 
»  périence  dans  la  marine ,  ôc  qui  avoit 
>5  un  égal  intérêt  à  empêcher  que  ni  les 
>»Syracufains  ni  les  Carthaginois  ne 
i>  devinifent  trop  puillàns  en  Sicile, 
5>  Qu'enfin ,  aiant  déjà  envoie  des  Am- 
5>  balTadeurs  à  Rome  pour  fe  mettre 
«fous  la  protection  du  Peuple  Ro- 
»  main ,  ce  feroit  en  quelque  forte  lui 
winfulter ,  que  de  changer  fubitemenc 
i  w  de  réfolution ,  Ôc  d'avoir  recours  à 
99  d'autres. 

Pendant  que  les  chofes  étoiant  en 
cet  état  à  MefiTme,  l'affaire  fut  rnife  en 
délibération  à  Rome ,  qui  avoit  alors 
pour  Confuls 

ApPIUS  Cl  AUDIUS  CaUDEX,       An.  R.  48». 
AI.  rULVIUSTLACCUS. 

Le  Sénat  Romain ,  envifageant  cet-    ^^  veu^h 

rt-  •  r        ITT/  r  Romain fecié- 

te  attraire  par  les  différentes  faces ,  y  termine  à  re- 
trouva de  la  difficulté.  D'un  côté,  il  couiiriesMa- 

•/-r  •      t  «      •      I-  11      niercins. 

paroilioit  honteux  &  indigne  de  la  poijb.  i.  i^j- 
vertu  Romaine  de  prendre  ouverte-  ^^- 
ment  la  défenfe  de  traîtres  &  de  perfi-  381.  * 
des  qui  étoient  précifément  dans  le 
même  cas  que  ceux  de  Rhége ,  qu'on 
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An.  r.  488.  vcnoic  de  punir  iî  févéremenc.  D'un 
Av.j.c.i^4.  2yjj.g  ^^^^  ^  jj  ^jQJj  jg  j^  dernière  im- 
portance d'arrêter  les  progrès  des  Car- 
thaginois ,  qui ,  non  concens  des  con- 
quêtes qu  ils  avoient  faites  en  Afrique 
&  en  Eipagne ,  s'étoient  encore  ren- 
dus maures  de  prefque  toutes  les  Iles 
de  la  mer  de  Sardaigne  &  d'Etrurie  ; 
&  le  deviendroient  bientôt  certaine- 
ment de  la  Sicile  entière ,  Ci  on  leur 
abandonnoit  Mefïîne.  Or  de  là  en  Ita- 
lie la  diftance  n*ètoit  pas  grande ,  ôc 
c*étoit  en  quelque  forte  inviter  un  en- 
nemi fi  puilfant  à  y  pafïèr ,  que  de  lui 
en  ouvrir  l'entrée.  D'ailleurs  le  Sénat 
étoit  mécontent  de  ce  que  les  Cartha- 
ginois avoient  fourni  des  fecours  aux 
Tarentins. 

Ces  raifons ,  quelque  fortes  qu'elles 
paruflent ,  ne  purent  le  déterminer  à  fe 
déclarer  pour  les  Mamertins  :  les  mo- 
tifs d'honneur  &  de  juilice  l'emportè- 
rent ici  fur  ceux  de  l'intérêt  &  de  la 
politique.  Mais  le  Peuple  ne  fut  pas  Ci 
délicat.  Dans  rAlTcmblée  qui  fe  tint  à 
ce  fujet ,  il  fut  réfolu  qu'on  fecourroit 
AppîiuCon-  les  Mamertins.  Le  Conful  Appius 
sïciJe^^'  ^"^  Claudius ,  qui  avoit  fait  prendre  les 
devants  à  un  des  Tribuns  de  fon  ar- 
mée nommé  aufli  Ciaudius  pour  dif- 
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po'erles  efprits  des  habicans  de  Mef-An.  r..  488. 
fine,  partit  avec  fon  armée.  Cepen- ^^•^•^' ^^^' 
dant  les  Mamcrtins,  partie  par  me- 
naces, partie  par  furprife,  chalTércnt 
de  la  Citadelle  le  Gouverneur  qui  y 
commandoit  au  nom  des  Carthagi- 
nois. Son  imprudence  &  fa  lâcheté  lui 
coûtèrent  la  vie  ;  à  fon  retour  à  Car- 
tilage il  fut  pendu.  Les  Carthaginois , 
pour  reprendre  Mefline ,  firent  avan- 
cer auprès  du  Pélore  une  armée  nava- 
le ,  &  placèrent  leur  infanterie  d'un 
autre  côté.  En  même  tems  Hiéron, 
pour  profiter  de  l'occafion  qui  fe  pré- 
fentoit  de  chaflèr  tout-à-fait  de  la  Sici- 
le les  Mamertins ,  fait  alliance  avec 
les  Carthaginois ,  &  part  auflitôt  de 
Syracufe  pour  les  aller  joindre. 

Pendant  ce  tems-là,  Appius  avoit  FronùntésA» 
fait  toute  la  diligence  poflible  pour  4- 
venir  au  fecours  des  Mamertins.  Il 
s'agilToit  de  palfer  le  détroit  de  Mef- 
fine.  Lentreprifeétoithazardeufe,  ou 
pour  mieux  dire  téméraire ,  &  même , 
lelon  toutes  les  régies  de  la  vraifem- 
blance ,  impoflîble.  Les  Romains  na- 
voient  point  de  flote ,  mais  feulement 
des  batteaux  grojGTiérement  conftruits, 
que  l*on  peut  comparer  aux  canots 
xlesIndiens.Carc*eftcequeparoitfigni- 


L-I  I. 
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ÀM.  R.  488.  fier  le  terme  caudicari^naves  ^  dontfe 
Av.j.c.i54.  Tgj-^.gj^^  Igs  Anciens  en  parlant  du  fait 
que  je  raporte  aduellement  :  &  c  eft 
de  là  que  vint  au  Conful  le  furnom 
de  Caudex.  Les  Carthaginois ,  au  con- 
traire ,  avoient  une  flore  bien  équipée 
&c  irès-nombreufe.  Appius ,  dans  cet 
embarras  qui  auroit  rebuté  tout  autre , 
eut  recours  à  la  rufe.  Ne  pouvant  paf- 
fer  le  détroit  occupé  par  les  Carthagi- 
nois 5  il  feignit  d'abandonner  l'entre- 
prife  5  &  de  retourner  du  côté  de  Rome 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  de 
débarquement.  Sur  cette  nouvelle  , 
les  ennemis  qui  bloquoient  Meffine 
du  côté  de  la  mer ,  s'étant  retirés  com-  | 
nie  s'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre, 
le  Conful,  profitant  de  leur abfence , 
&  des  ténèbres  de  la  nuit,  traverfa  le 
xlétroit,  &  arriva  en  Sicile. 

On  voit  ici  les  terribles  fuites  que 
peut  avoir  une  faute  qui  paroit  d'abord 
légère.  Si  les  Carthaginois  avoient  em- 
pêché ce  trajet ,  comme  il  leur  étoic 
trcs-facile  ,  &  qu'ils  fe  fulTènt  rendus 
maîtres  de  MefTine ,  ce  qui  en  étoic 
une  fuite  immanquable ,  peutêtre  que 
les  Romains  n'auroient  jamais  pupaf» 
fer  en  Sicile, ni  par  conféquent  faire 
toutes  les  conquêtes  qui  les  rendirent 

maîtres 


-i 
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maîtres  de  TUnivers.  Mais  la  Provi-  an.r.  itiè 

1  •   1  '     j    n-     '  V  Av.J.C.  i6^, 

dence  ,  qui  leur  en  avoit  deltine  1  em- 
pire ,  leur  eii  ouvrit  ici  les  voies.  Il  eft 
remarquable  que  cette  hardie  démar- 
che d'Appius  eft  le  premier  pas  que  les 
Romains  ont  fait  hors  de  l'Italie. 
L'endroit  où  il  aborda  étoit  alTez    Appîusrem3 

VI  1       r^  r  •  Ti  porceunevic- 

près  du  camp  des  Syracuiams.  Il  ex-  ioii-e  fur  nié- 
norta  fes  troupes  à  tomber  fur  eux  {'^^/^  ^^^'^^ 

,        r  *  I  a  Menine. 

brulquement  ,  leur  promettant  une  zonar.YiUt. 
-vidloire  allùrée  dans  la  furprife  où  ils  ^^4*- 
les  trouveroient.  L'événement  répon- 
dit aux  promedès  du  Conful.  Hiéron  , 
qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins ,  eut  à 
peine  le  tems  de  ranger  fes  troupes 
en  bataille.  Sa  Cavalerie  eut  d'abord 
quelque  avantage  :  mais  l'Infanterie 
Romaine  aiant  donné  dans  le  gros  da 
fon  armée  ,  l'enfonça  bientôt  ,  Se  la 
mit  entièrement  en  déroute.  Appius , 
après  avoir  fait  dépouiller  les  corps 
morts  des  ennemis ,  Ce  retira ,  &  entra 
dans  Meiline  ,  où  il  fut  reçu  comme 
un  Libérateur  venu  du  ciel,  &c  rem- 
plit les  Mamertins  d'une  joie  d'autant 
plus  grande  5c  fenfible  qu'elle  n'ctoic 
prefque  plus  efpérée.  Hiéron  fe  voianc 
vaincu  prefque  avant  que  d'avoir  vu 
l'ennemi,  comme  il  le  difoit  lui-mê- 
me depuis ,  &  foupçonnant  que  les 
Tome  JK  C 
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As.  R.  488.  Carthaginois  avoient  livré  le  pafïàgc 
Av.jc. i^4.  Jq  (jétroic  aux  Romains,  mécontent 
d'ailleurs  depuis  lontems  de  la  perfidie 
de  ce  peuple  ,  fie  fortir  du  camp  fes 
troupes  la  nuit  fuivante  à  petit  .bruit , 
&  retourna  à  Syracufe  en  grande  di- 
ligence. 
Il  bit  les       Appius  délivré  de  toute  inquiétude 
carch.ginois.  ^e  Ce  côté-là ,  fongea  a  profiter  de  la 
terreur  que  le  bruit  de  cette  première 
viéloire  avoit  répandue  même  chez 
les  Carthaginois.  Il  alla  donc  les  at- 
taquer dans  leur  camp  ,  qui  paroilToic 
inacceflible  tant  par  îa  fituation  natu- 
relle ,  que  par  les  retranchemens  dont 
on  l'avoit  fortifié.  Al^iTI  fut-il  repoufle 
avec  quelque  perte ,  &  obligé  de  fe  re- 
tirer. Les  Carthaginois  regardant  cet- 
te  retraite  forcée  comme  un  effet  de 
leur  bravoure ,  &  de  la  fraieur  des  en- 
nemis ,  (e    mirent  à  les  pourfuivre. 
C'eft  à  quoi  le  Confiai  s'attendoit.  Il 
tourna  face.  Alors  la  fortune  du  com- 
bat changea  avec  la  fituation  du  lieu. 
Il  ne  refta  à  chacun  que  fon  propre 
courage.  Les  Carthaginois  ne  tin  ent 
pas  devant  les  Romains.  Il  y  en  eut 
un  grand  nombre  de  tués.  Les  uns  fe 
fauvérent  dans  leur  camp  ,  les  autres 
dans  les  villes  voifines  ;  ôc  ils  n'ofé- 
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renc  plus  forcir  de  leurs  retranchemens  am.  r.  48t. 
tanc  qu'Appius  demeura  dans  Mef-  '^vj.c.u4. 
fine. 

Se  voiant  donc  maître  de  la  campa- 
gne 5  il  ravagea  impunément  tout  le 
plat  pays,  ôc  brûla  les  bourgs  des  AL 
liés  des  Syracufains.  Une  confterna-  zo«rfy.vnr.. 
tion  fi  générale  lui  infpira  le  deiïèin  ^^4* 
hardi  d'approcher  de  Syracufe  même. 
Là  il  fe  donna  pliifieuis  combats  , 
dont  le  fuccès  varia  fort  ,  &  dans  l'un 
defquels  le  Conful  courut  un  grand 

"  danger.  Il  eut  encore  ici  recours  à  la 
rufe.  Il  dépécha  un  Officier  à  Hiéron 
comme  pour  traiter  de  paix.  Le  Roi 
écouta  volontiers  cette  propoiition. 
Ils  eurent  enfemble  quelques  entre- 
vues ;  Se  pendant  ces  pourparlers ,  Ap- 
pius  fe  tira  infenfiblement  du  mauvais 
pas  où  il  s'étoit  engagé.  Il  y  eut  encore 
des  propofitions  entre  quelques  parti- 

.  culiers  des  deux  armées.  Il  paroit  que 
les  Syracufains  fouhaitoient  la  paix  : 
mais  le  Roi  ne  voulut  point  alors  y 
entendre  ;  apparamment  parce  que  le 
Conful ,  ibrti  urie  fois  de  danger ,  fe 
rendoic  plus  difficile. 

Ces  divers  mouvemens  occupèrent     Appîus  re- 
une  grande  partie  de  l'année.  Le  Con- 
ful retourna  à  Medlne ,  ou  il  laiffa  une 


tourne  à  R,o- 
me. 


clôture  du 
Dénombre- 
aienc. 

Freinshem. 
XVI.  40-41. 
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a'^t'c  t^^'  ^^^^^  garnifon  capable  de  mettre  la 
ville  en  fureté,  puis  il  palFa  à  Rhége, 
pour  fe  rendre  de  là  à  Rome.  Il  y  fut 
reçu  avec  de  grands  applaudilfemens 
&  une  joie  univerfelle.  Son  triomphe 
fur  Hiéron  &  fur  les  Carthaginois  fut 
célébré  avec  d'autant  plus  de  folennité 
&  de  concours ,  que  c  etoit  le  premier 
qui  eût  été  remporté  fur  des  peuples 
fîtués  au  delà  des  mers. 

Dans  la  clôture  du  Dénombrement 
terminé  cette  année  par  les  Cenfeurs 
Cn.  Cornélius  &  C.  Marcius ,  il  fe 
trouva  deux  cens  quatre-vingts  douze 
mille  deux  cens  vingt  quatre  citoiens , 
nombre exceffif,  &  qui  paroitprefque 
incroiable  ,  quand  on  fait  attention 
à  cette  fuite  non  interrompue  de  guer- 
res depuis  la  fondation  de  Rome,  & 
à  ces  pertes  fi  fréquentes  non  moins 
meurtrières  que  les  combats.  On  ne  fe 
lafTe  point  d'admirer  la  fage  politique 
des  Romains  pour  réparer  toutes  ces 
pertes ,  qui  étoit  d'aggréger  au  corps 
de  la  République  un  grand  nombre 
de  citoiens  tirés  des  peuples  vaincus  : 
politique  établie  des  le  régne  de  Ro- 
mulus  5  pratiquée  depuis  avec  une 
confiance  inviolable  ,  fource  princi- 
pale de  la  grandeur  de  Rome,  ôc  qui 
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a  contribué  beaucoup  à  la  rendre  in-  An.  r.  48s. 
vincible,  en  la  rendant  fupérieure  à     ^•J'^'-^+' 
tant  de  défaites ,  dont  quelques-unes 
fembloient  devoir  la  ruiner  pour  tou- 
jours. 

Cette  même  année  donna  commen-   EtabiiiTe- 
cement  à  une  coutume  cruelle  &  bar-  ^^J^ba^sHc 
bare,qui  devint  pourtant  très-com-  giadiaceuvs. 
mune  dans  la  fuite ,  où  le  fang  hu- 
main verfé  dans  les  combats  des  gla- 
diateurs 5  fut  regardé  comme  le  fpec- 
tacle  le  plus  agréable  qu'on  pût  don- 
ner au  Peuple  Romain.  Ce  furent  les 
deux  frères  M.  &  D.  Junius  Brutus , 
qui  introduifirent  cet  ufage  pour  ho- 
norer les  funérailles  de  leur  père.  Je 
traiterai  légèrement  cette  matière  à  la 
lin  de  ce  Tome. 

La  Veftale  Capparonîa,  convain-  Veftalep«alc 
eue  d'incefte,  prévient  le  fupplice  en 
s'étranglant.  Le  corrupteur  &  les  com- 
plices font  punis  félon  les  Loix. 

M\  V  A  L  E  R  I  U  s   M  A  X  I  M  U  s.         An.  R.  489. 

M'.  Otacilius  Crassus.     a^-J-c.^^s- 

L'année  précédente  on  avoît  été     i-«  ^^"^c 
obligé  d'envoier  l'un  des  deux  Confuls  femensfcnê. 
contre  les  efclaves  révoltés  de  Volfî-    Poiyb.i.  15- 
nies  enTofcane.  Cette  année ,  Rome     Freinshem, 
n'étant  plus  diftraite  par  d'autres  guer-  ^^^*  43 -4S- 

Ciij 
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Av.  R.  489.  res  5  fit  palTer  les  deux  nouveaux  Con- 
^zônlr.'wm.  ^^^^  ^^  Sicile.  Ils  y  agirent  avec  un 
iSj,  grand  concert ,  tantôt  unilTant  leurs 

troupes  5  tantôt  les  féparant  -,  batti- 
rent en  plufîeurs  occafions  les  Car- 
thaginois &  les  Syracufains-,  &  répan- 
dirent tellement  la  terreur  du  nom 
^  Romain  dans  prefqne  toute  l'Ile  ,  que 

les  villes  envoioient  de  tous  côtés  fai- 
re leurs  foumiilions  aux  Confuls  :  on 
en  comptoit  jufqu'à  foixante  &  fept. 
De  ce  nombre  croient  Taurome- 
nium  "^  &  Catina,  deux  fortes  places. 
Traité  con-       j^g  f]  promts  fucccs  les  portèrent  à 

cJu  entre  Hie-     ,  4         ,  rjijrf' 

ron  &  les  Ro-  S  approcher  de  Syracule  dans  le  dellein 
mains.  J'en  former  le  fiége.  Hiéron ,  qui  fe 

défioit  de  it^  forces  &  de  celles  des 
Carthaginois ,  &  qui  comptoit  encore 
moins  fur  leur  bonne  foi  ;  qui  d'ail- 
leurs fefentoitunfecretpanchantpour 
l|£s  Romains  fur  Teftime  quis'établii^ 
foit  généralement  de  leur  probité  &  de 
leur  juftice ,  députa  vers  les  Confuls 
pour  traiter  de  paix.  L'accommode- 
ment fut  bientôt  conclu.  Il  étoit  trop 
déliré  de  part  &  d'autre  ,  pour  tramer 
en  longueur.  Les  conditions  du  Trai- 
té furent  :  >5   Qu'Hiéron  reflitueroic 

*  Taormina  >  ftr  U  die  $nentale  dt  la  SUilt,  Ca-. 
tanc,  Ibid, 


ccm. 
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«aux  Romains  les  places  quilauroic  Ak.  r.  489. 

T      f  /        1  A 11"         Ay.J-C.1.63. 

"priies  iur  eux ,  ou  lur  leurs  Allies  j 
w qu'il  leur  rendroic  fans  rançon  les 
jîprifonniers  qu'il  auroit  faits  j  qu'il 
"leur  paieroic  cent  ralens  d'argent  cent  mille 
"pour  les  frais  de  la  guerre  ;  qu'il  de- 
"  meureroit  paifible  pofTèlïèur  de  Sy- 
«  racufe,  ôc  des  villes  qui  en  dépen- 
«  doient.  «  Les  principales  étoient 
Acres ,  Leontium ,  Mégare ,  Nécines , 
Tauromenium.  Le  Traité  fut  bientôt 
après  ratifié  à  Rome.  Il  n'étoit  que 
pour  quinze  ans  ;  mais  Teftime  mu- 
tuelle 5  &  les  bons  fervices  rendus  de 
part  Se  d'autre ,  le  rendirent  perpétuel. 
Les  Romains  n'eurent  point  d'allio- 
plus  fidèle  ni  d'ami  plus  confiant  que 
ce  Prince.  Ce  fut  pour  eux  un  coup  de 
partie  de  l'avoir  détaché  du  parti  de 
Carthage.  Il  leur  fut  d'une  utilité  infi- 
nie 5  fur  tout  par  raport  aux  vivres , 
dont  le  tranfport  leur  étoit  très-diffi- 
cile auparavant ,  parce  que  les  Car- 
thaeinois  étoient  maîtres  de  la  mer  , 
ce  qui  avoir  caufé  aux  Romains  beau- 
•  coup  d'incommodités  Tannée  précé- 
dente. 

Le  Général  Carthaginois ,  qui  ve- 
noit  avec  une  flote  au  fecours  de  Sy- 
racufe  qu'il  comptoic  être  affiégée^ 

C  iiij 


1. 
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am.  R.  489.  aiant  reçu  la  nouvelle  du  Traité  con- 
clu  entre  Hieron  &  les  Romains ,  s  en 
recourna  plus  promtement  qu'il  n'é- 
toit  venu.  Les  forces  des  deux  nou- 
veaux Alliés  étant  unies  enfemble  , 
fournirent  un  grand  nombre  de  villes 
des  Carthaginois. 
Punition  de       j^q  Conful  Otacilius    donna  pour 

loldats    nui      ,  .,  i      j     r'     '   •    ' 

s*écoient  ren-  lors  un  Utile  cxcmpIe  de  leverite  par 
dus  lâche-     raport  à  la difcipline militaire  ,  &  bien 

ment  aux  en-        '■    ^  /     •      -r»  •        y-».      i 

nemis.  Conforme  au  gcnie  Romam.  Quel- 

Fronti.1,  IV.  q^gg  foldâts  P^omains ,  dans  une  oc- 
cafion  périileufe,  s'étoient  fournis  à 
palTèr  fous  le  joug  pour  conferver  leur 
vie.  Lorfqu'ils  furent  de  retour  à  Tar- 
mée ,  le  Conful  les  condanna  à  cam- 
er  hors  des  retranchemens  dans  un 
ieu  féparé  ,  ou  il  y  avoit  beaucoup 
moins  de  fureté  pour  eux ,  étant  plus 
cxpofés  aux  incurftons  des  ennemis  ; 
outre  que  c'étoit  un  affront  perma- 
nent qui  leur  reprochoit  continuelle- 
ment leur  lâcheté  ,  &  lesjevertilToit 
d'en  efîàcer  la  tache  par  quelque  ac- 
tion de  courage. 
Triomphe  L'hiver  approchant,  les  Confuls, 
Hodogc!"'  ■'  après  avoir  lailTé  des  garnifons  fuffi.. 
fantes  dans  les  places ,  retournèrent  à 
Rome  avec  le  refte  des  troupes.  M*. 
Valcrius,  qui  sccoic  diftingué  d'une 


r 
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manière  particulière  dans;  cette  cam-  Ah.  r.  4^9; 
pagne,  reçut  l'honneur  du  triomphe.  '^^•J-^'*^^* 
On  y  porta  une  Horloge ,  ou  Cadran 
Solaire,  objet  nouveau  pour  les  Ro- 
mains 5  qui  jufques-là  n  avoient  diftin- 
gué  les  heures ,  que  comme  font  nos 
payfans  à  la  campagne  ,  par  les  difK- 
rentes  hauteurs  du  Soleil,  Le  Cadran 
étoit  Horifontal ,  Se  venoit  de  Cata- 
ne.  Valére  le  dépofa  depuis  fur  un  pic 
d'eftal  j  près  de  la  Tribune  aux  Haran- 
gues. Il  fît  placer  aufli  au  côté  de  la 
laie  Hoftilia  un  Tableau  ,  où  étoit 
peint  le  combat  qu  il  avoir  donné  con- 
tre Hiéron  &  les  Carthaginois ,  ce  qui 
n  avoit  point  encore  été  pratiqué ,  &C 
qui  le  fut  depuis  fort  communément. 
Il  *  eut  le  furnom  de  Mcffala  pour 
avoir  délivré  de  danger  la  ville  de 
Memne  ,  qui  apparamment ,  depuis 
le  départ  d'Appius  Claudius  avoit  été 
attaquée  de  nouveau  par  les  Carthagi- 
nois &  par  Hiéron,  Il  fut  d'abord  ap- 
pelle Mejfîna  :  puis  ce  nom  fe  chan- 
gea infenfiblement  en  celui  de  Mef- 
fala.  C'eft  fans  doute  par  inadvertan- 
ce que  Sénéque  a  dit  que  ce  fut  la    .^^  ^^^*''' 

a  Primas  ex  familia  Va-  i  eft  ,    paiilarimquc  vulgo 
îedorum  urbis    Meflanx     permucante  licei-as,  Mef- 


capta;  in  fe  tianllato  no- 
^Ae  Meiiaua  appcllacus 


fala  didus  ell.   Ser.ec,  de 
trevih  vit,  cap.  i  j . 

C  V 


An.  R.  489. 
Av.J.Ci^j. 
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prife  de  Meffine  qui  lui  donna  ce 
furnom. 

J'ai  dit  que  les  Horloges  écoîent 
inconnues  à  Rome  avant  le  ConCulat 
PUn.vn.6o.  de  Valére.  Un  ancien  Auteur,  félon 
Pline ,  en  fefoit  remonter  le  premier 
ufage  plus  haut ,  jufqvia  la  onzième 
année  avant  la  guerre  de  Pyrrhus  : 
mais  Pline  lui-même  infirme  ce  té- 
moignage. Le  ^  cadran  folaire  que 
Valére  apporta  à  Rome  ,  aiant  écé 
dreiTé  pour  le  climat  de  Catane  ,  fe 
trouva  ne  pas  convenir  au  climat  de 
Rome ,  &  ne  rendoit  pas  les  heures 
au  iufle.  Environ  cent  ans  après ,  le 
Cenfeur  Marcius  Philippus  en  plaça 
uaautre  plus  régulier  tout  près  de  ce- 
lui de  Valére.  Dans  l'intervalle  ils  de- 
'  vinrent  adèz  communs  à  Rome, dom- 

ine il  paroit  par  un  fragment  de  Plaute 
qu'Aulu-Gelle  nous  a  confervé.  C'efi: 
un  Parafite    affamé  qui   parle,   ppuj^ 
fent  j,  les  dieu  x  perdre  celui  qui  le  pre- 


a  Quod  cùm  ad  clima 
Sicilict  dcfcriptum,  ad  lie- 
ras Roms  non  conveni- 
ret  ,  Marcius     Philippus 


Cenforallud  juxrà  conftl* 
tuit.  Ce  .finn,  de  dte  na^ 
tali  j  çap.  zX 


b  Ut    illum    dii    peidant ,  pcimus    tjui  horas   rep- 

périr , 
Qiiique  adco  primus  hic  P.atuit  folarium  , 
Qui  mihi   comuiinuic  mifcio   oiiiculacim  diem  i 
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mier  a  inventé ,  &  Cjui  le  premier  a  ap-  ^\y^^lll 
porté  a  Rome  cette  horloge  ,  ijui  pour 
mon  malheur  coupe  le  jour  en  je  ne  [ai 
combien  de  parcelles,  autrefois  la  faim 
et  oit  pour  moi  la  meilleure  &  la  plusfure 
horloffe.  Au  premier  Jign al  cju^elle  me 
donnoit ,  je  pouvois  prendre  de  la  nour^ 
riture  ,  à  inoins  que  je  nen  manquajjè, 
Jidais  aujourdhuifai  beau  en  avoir  ^c'e fi 
comme  fi  je  n'en  avois  point.  Je  ne  puis 
manger  que  quand,  il  plait  au  foleil  :  il 
faut  en  confulter  le  cours.  Toute  la  ville 
efi  pleine  d'horloges  _,*  &  cette  rare  inven- 
tion fait  fécher  de  faim  la  plus  grande 
partie  du  peuple. 

Cette  ïbrte  d'horloge  n'étoit  que 
pour  le  jour,  &  pour  un  tems  où  le 
foleil  fe  montroic.  Cinq  ans  après  la  ^^'  ^*  ^^^* 
Cenfure  de  Marcius ,  un  autre  Cen- 
feur  (  c  étoit  Scipion  Nafica  )  en  expo- 
fa  une  qui  fervoit  également  le  jour  & 
la  nuit.  On  Tappelloit  Clepjydre.  Elle 
indiquoit  toutes  les  heures  par  le 
moien  de  l'eau  &  de  quelques  roues 

Nam  me  pueio  utérus  hic  erat  folarîum  , 
Mulco  omnium  iftorum  opcumum  èc  verifTîmum  J 
Ubi  ifte  monebac  ei^Q.  ,  nili  cùm  nihil  erat. 
Nunc  etiam  quod  eft  >  non  efl ,  nili  foii  Iiiber, 
Itaque  adeo  jam  oppletum  ell  oppidum  folariis. 
Major  pars  populi  aridi  repcanc  faine. 

Cvj 
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Ah.  R.  485.   quelle  fefoit  tourner.  On  en  voie  la 
Vttmv.  IX.  cieicrrption  dans  Vitruve,  qui  en  actti- 

P-  bue  l'invention ,  auiîî  bien  qu'Achénée 

ôc  Pline  5  à  Ctefibius  nacif  d'Alexan- 
drie ,  qui  a  vécu  fous  les  deux  premiers 
Ptolémées.  Cette  clepfydre  étoic  dif- 
férente de  celles  donc  on  s'eft  fervi 
d'abord  chez  les  Grecs  ^  puis  chez  les 
Romains  ,  pour  fixer  le  tems  qu'on 
laidoic  aux  Avocats  pour  plaider;  6c 
*  dont  on  fe  fervoit  aufli  dans  les  ar- 
mées pour  marquer  le  tems  des  qua- 
tre veilles  de  la  nuit ,  dont  chacune 
étoit  de  trois  heures  pour  les  fenti- 
nelles. 

Quelle  différence  entre  les  Horlo- 
ges anciennes  foie  publiques ,  foit  par- 
ticulières ,  &  les  nôtres  !  Je  ne  fai  Ci 
nous  fommes  afîez  reconnoiffans  pour 
un  bienfait  (i  confidérable ,  &  qui  ren- 
ferme tant  de  commodités  :  lequel 
certainement  n'eft  point  l'effet  duha- 
zard  ,  mais  de  l'attention  bienfefante 
de  Dieu  fur  nous. 

iv.-^.xx.       Tout  le  monde  fait  que  le  plus  an- 


II. 


a  QuiaimpofTibile  vidt- 
barur  in  Tpcculis  per  to- 
tain  iiodein  vigilantes  fîn- 
gulos  perinanere  ,  ideo  in 
quacuurparces  ad  clefsy- 


DRAMfunt  divifof  vîgilis» 
ut  non  ampliùsquàni  tri- 
bus lu>ris  nodurnis  necef- 
fc  lit  vigilare.  Ve^et,  d«  TC 
mil,  111.  i. 


b 
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cien  cadran  folaire  dont  il  foit  parlé  Ah.  r.  4*?; 
dans  rhiftoirejCft  celui  d'Achaz  Roi     ^'''*  '*^'* 
de    Juda  ,  dans  lequel    le  prophète 
Ifaie  fit  rétrograder  l'ombre  de  dix 
degrés. 

Je  reviens  à  la  fuite  de  l'hiftoire.  La     clou  atta- 
pelle  fe  fefant  encors  fentirdans  la  vil-  peler"""  ^* 
le  on  nomma  un  Dictateur  pour  atta- 
cher le  clou  5  &  arrêter  par  cette  céré- 
monie reli^ieufe  la  colère  des  dieux. 

On  établit  aufïï  quelques  Colonies  :     Nouvelles 
à  Efernie  ,  à  Firmum  ,  à  Caflrum  ,  colonies, 
villes  du  RoiaumedeNaples. 

L.  P  O  s  T  U  M  I  U  s    G  E  M  E  L  L  U  s.       An.  R.  45©. 
r^    -Kf  tr  ,  AV.J.C.16Z, 

Q.   M  A  M  I  L  I  U  S    Y  1  T  U  L  U  S, 

Ces  deux  Confuls  eurent  pour  dé-      Les  Ro- 
partement  la  Sicile ,  mais  on  ne  leur  ^x^VmJp" 
ailiena  en  tout  que  deux  Lésions ,  qui  de  syracuie , 
parurent  luftiiantes  depuis  1  alliance  ged'Agrigen. 
avec  Hiéron  j  Ôc  cette  diminution  fou-  te.  ii  fe  don- 

k-    1  1        /^     /     1  •  ne  une  batail- 

geoic  beaucoup  du  cote  des  vivres,    jcoiikscar- 

Aiant  réuni  à  leurs  troupes  celles  thaginoisfont 
de  leurs  Alliés ,  ils  entreprirent  le  fié-  aéto™^^ 
ge  d'une  des  plus  fortes  places  de  la    poiyb.i.is^ 
Sicile ,  c'eft-à-dire  Agrigente.   Sa  li-   ^^Gergemi. 
tuation  naturelle  Ôc  fes  fortifications 
la  rendoient  prefque  imprenable.  Les 
Carthaginois ,  qui  avoient  prévu  que 
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Aw.  R.  490.  les  Romains ,  enhardis  par  les  fecourS 
confidérables  qu'ils  tiroicnt  d' Hiéron , 
formeroient  fans  doute  quelque  im^ 
portante  entreprife ,  &  qu'elle  tombe- 
roit  vraifemblablement  fur  Agrigen- 
te  3  Tavoient  choifie  pour  place  d'ar- 
mes ,  &  dans  cette  vue  l'avoîent  munie 
abondamment  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ce  (Taire  pour  faire  une  bonne  défenfe. 
Ils  avoient  d'abord  envoie  une  partie 
de  leurs  troupes  en  Sardaigne  dans  la 
vue  d'empêcher  ou  de  retarder  le  paf- 
fage  des  Romains  en  Sicile.  Voiant 
cette  précaution  inutile ,  ils  les  avoient 
fait  revenir  ,  &  y  avoient  joint  un 
grand  nombre  de  troupes  auxiliaires , 
tirées  de  la  Ligurie ,  des  Gaules ,  ôc 
fur  tout  de  l'Eipagne. 

Les  Confuls  viennent  fe  camper  à 
un  mille  d'Agrigente,  Ôc  forcent  les 
ennemis  à  fe  renfermer  dans  les  murs. 
Les  moilTons ,  parvenues  à  leur  ma- 
turité ,  écoient  actuellement  fur  la  ter- 
re. Comme  il  étoit  vifible  que  le  fiége 
dureroitlontemsjes  foldats  Romains, 
uniquement  attentifs  à  couper  &  à 
ramafler  les  blés ,  s'éca-rtoient  plus  loin 
&  avec  moins  de  précaution  que  ne  le 
demandoic  la  proximité  d'un  ennemi 
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puiflant.  Il  s  en  talut  peu  que  cette  ne-  av.J.c.  i.6u 
gligence  ne  leur  devînt  funefte ,  &  ne 
ruinât  entièrement  leur  armée.  Les 
Carthaginois  étant  tombés  brufque- 
ment  fur  eux  ,  les  fourageurs  ne  pu- 
rent foutenir  une  attaque  fi  vive ,  & 
furent  mis  en  defordre.  Alors  les  en- 
nemis s'avancèrent  vers  le  camp  des 
Romains ,  &  aiant  partagé  leurs  trou- 
pes en  deux  corps ,  Tun  commença  à 
arracher  les  pallilïades ,  &  Tautre  en 
vint  aux  mains  avec  les  corps,de  gar- 
de placés  en  cet  endroit  pour  la  défen- 
fe  du  camp.  Quoique  ceux-ci  fufîènc 
beaucoup  inférieurs  en  nombre  aux 
Carthaginois,  cependant,  comme  ils 
favoient  qu'il  y  alloit  de  la  tête  chez 
les  Romains  de  quitter  fon  pofle,  ils 
foutinrent  ce  choc  avec  une  fermeté 
inconcevable.  Il  y  en  eut  beaucoup 
de  tués  5  &  plus  encore  parmi  les  en- 
nemis.   Cette  vigoureafe   réfiftance 
donna  lieu  au  fecours  d'arriver  à  tems. 
Alors  les  Carthaginois  qui  en  étoient 
aux  mains  furent  enfoncés  &  mis  en 
déroute  j  H  ceux  qui  avoient  déjà  ar- 
raché une  partie  des   palliiîàdes ,  fu- 
rent envelopés   de  toutes   parts,  & 
taillés  prefque  tous  en  pièces  :  les  au- 
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Am.  r..  490.  très  furent  pourfuivis  jufques  dans  la 
Av.j.c.i^».  yjjjg^  Cette  adion,  où  le  courage  in- 
vincible des  troupes  Romaines  répara 
leur  négligence  ,  rendit  déformais  les 
ennemis  moins  vifs  à  faire  des  forties , 
&  les  Romains  plus  précautionnés 
dans  les  fourages. 

Les  forties  en  efïèt ,  depuis  ce  tems- 
là  5  furent  plus  rares.  C'efl  ce  qui  dé- 
termina les  Confuls  à  partager  leur 
armée  en  deux  gros  corps,  &  de  les 
placer  yis-à-vis  deux  endroits  de  la 
ville  -,  l'un  vers  le  temple  d'Efculape  , 
l'autre  fur  le  grand  chemin  qui  condui- 
foit  à  Héraclée.  Ils  foi  tihérent  les  deux 
camps  de  bonnes  lignes  de  contre  val- 
lation  &  de  circcnvallation  :  les  pre- 
mières ,  pour  empêcher  les  forties  j  les 
autres ,  pour  couper  le  chemin  aux  fe- 
cours  &  aux  vivres.  L'intervalle  d'en- 
tre les  deux  camps  écoit  rempli  de  plu- 
fîeurs  petits  corps  de  troupes  placés 
d'efpace  en  efpace. 

Les  Romains  dans  toutes  ces  opéra- 
tions ,  tiroient  de  grands  fecours  des 
peuples  de  Sicile  qui  s'étoient  joints 
récemment  à  eux.  Leurs  troupes  , 
jointes  à  celles  des  Romains  ,  for- 
nioienc  une  armée  de  cent  mille  hom- 
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mes.  On  leur  voituroit  des  vivres  juf-  An.  r.  490» 
cjues  à  ErbelTe  :  les  Romains  enfuite  ^^'J*^'^**» 
les  tranfporcoienc  de  cette  ville  dans 
leurs  camps ,  qui  n'en  étoient  pas  fort 
éloignés.  Moiennant  ces  fecours  ils 
étoient  dans  une  abondance  générale 
de  toutes  chofcs. 

Le  fîége  demeura  en  cet  état  duranc 
près  de  cinq  mois ,  fans  que  de  parc 
ni  d'autre  il  y  eût  aucune  adlion  confî- 
dérable  ,  le  tout  fe  réduifant  à  quel- 
ques légères  efcarmouches.  Mais  ce- 
pendant les  Carthaginois  fouffiroienc 
beaucoup  ,  parce  qu'étant  enfermés 
depuis  lontems  dans  la  ville  au  nom- 
bre de  cinquante  mille  hommes  au 
moins ,  ils  avoient  confumé  prefque 
tous  leurs  vivres ,  ôc  n'efpéroient  pas 
qu'on  pût  y  en  faire  entrer  de  nou- 
veaux, tant  les  Romains  fefoient  bonne 
garde  pour  fermer  cous  les  pafTages. 
Ainfi  les  maux  qu'ils  avoient  déjà  louf- 
ferts  par  le  pa(ïe ,  &  ceux  qu'ils  crai- 
gnoient  pour  l'avenir ,  les  découra-  ^ 

geoient  entièrement. 

Annibal ,  fils  de  Gifgon,  qui  com- 
mandoit  dans  la  place ,  demandoit  de- 
puis lontems  des  vivres  &  du  fecours, 
envoiant  couriers  fur  couriers.  Enfin 
Hannon  arriva  en  Sicile  avec  cinquan- 
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An.  R.  450.  temillehommes d'infanterie, fix mille 
AvJ.c.zéz.  cj^evaux  ,  &  foixante  éléphans.  Il 
aborda  avec  ces  troupes  à  Lilybée, 
d'où  il  paiïa  à  Héraclée.  Là  vinrent  le 
trouver  des  habicans  d'Erbcflè ,  qui 
lui  promirent  de  lui  livrer  la  ville, 
par  où  paffoient  tous  les  convois  pour 
les  Romains.  En  effet  il  s*en  rendit 
maître  par  leur  moien.  Depuis  ce  tems- 
làles  afiîégeans  ne  fi  rentpas  fatigués 
d'une  moindre  difetie  que  celle  qu'ils 
fefoient  fouffiir  aux  aiTié^és.  Us  furent 
enfin  réduits  aune  telle  extrémité, 
qu'ils  délibérèrent  plus  d'une  fois  de 
lever  le  fîége  ;  ^  ils  auroientété  con- 
traints de  le  faire  ,  fî  Hiéron,  en  ten- 
tant toutes  fortes  de  voies ,  n'eut  trou- 
vé le  moien  de  leur  faire  pafïèr  quel- 
ques convois ,  ce  qui  les  fit  un  peu 
refpircr. 

Hannon  informé  que  les  Romains 
étoient  fort  incommodés  &  de  la  fa- 
m.ine  ,  &  des  maladies  qui  en  font  la 
fuite  ordinaire ,  &  voiant  au  contraire 
{qs  troupes  en  bon  état ,  réfolut  de 
s'approcher  de  plus  près  des  ennemis , 
•pour  les  engager,  s'il  pouvoit ,  à  un 
combat.  Il  partit  donc  d'Héraclée  avec 
cinquante  éléphans  &  toute  fon  ar- 
mée ,  &  fit  prendre  les  devans  à  U 
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Cavalerie  Numide ,  après  lui  avoir  An.  r.  4f«>* 
^onné  les  inftrudtions  néceiîàires  pour    ^''** 
attirer  celle  des  Romains  dans  une 
embufcade.  Les  Numides  s'acquittè- 
rent exactement  de  leur  commiflîon , 
&c  s'approchèrent  du  camp  des  Con- 
Uils  d'un  air  méprifant ,  Ôc  avec  une 
forte  d'infuke.  Les  Romains  ne  man- 
quèrent pas  de  fortir  auflitôt,  &  de 
donner  fur  eux.  Les  Numides  réfiftè- 
rent  quelque  tems  :  puis ,  étant  mis  en 
defordre  ils  prennent  la  fuite  ,  de  fe 
retirent  précipitamment  par  le  chemin 
par  où  ils  favoientque  venoit  Hannon, 
Les  Romains  les   pourfuivent  vive- 
ment, jufqu'à  ce  qu'ils  rencontrent  le 
corps  de  l'armée.   Plus  ils    s'ètoient 
éloignés  du  camp,  plus  ils  s'ètoient 
rendu  la  retraite  difficile.  Il  y  en  eue 
beaucoup  qui  ne  purent  fe  fauver  , 
ôc  qui  demeurèrent  fur  la  place. 

Ce  fuccès  donnant  à  Hannon  l'ef- 
pérance  de  remporter  une  pleine  vic- 
toire ,  il  s'empare  d'une  colline  qui 
n  étoit  éloignée  du  camp  des  Romains 
que  de  quinze  cens  pas.  Cependant , 
quoique  les  deux  armées  fufîènt  Ci  voi- 
fines ,  le  combat  ne  fe  donna  que  Ion- 
tems  après,  les  deux  partis  craignant 
également  une  bataille  qui  dévoie  être 
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Ah.  R.  490.  décifîve  pour  eux.  Les  Romains  en 
particulier ,  étant  décourages  par  1  e- 
chec  de  leur  Cavalerie,  fe  tenoient  ren- 
fermés dans  leurs  camps.  Mais ,  quanrf 
ils  virent  que  leur  crainte  abbatoit  le 
courage  des  Alliés ,  &  augmentoit  au 
contraire  celui  â^s  ennemis ,  ils  prirent 
leur  parti ,  &  fortirent  en  campagne. 
Alors  Hannon  commença  à  craindre 
aulîi  de  Ton  côté  ,  &  à  traîner  en  lon- 
gueur. Deux  mois  fe  pafïerent  de  la 
lorte  5  fans  qu'il  y  eût  aucune  aârion 
confîdérable. 

Enfin,  foUicité  par  les  vives  inftan- 
ces  d'Annibal ,  qui  lui  marquoit  que 
les  afllégcs  ne  pouvoient  plus  réfifter 
à  la  famine ,  Se  que  plufieurs  palToient 
chez  les  ennemis ,  il  réfolut  de  donner 
la  bataille  fans  plus  difîerer ,  &  con- 
vint avec  Annibal  qu'il  feroit  dans  le 
même  tems  une  fortie.  Les  Confuls 
en  étant  inftruits ,  affedlérent  de  fe  te- 
nir tranquilles  dans  leurs  camps.  Ce 
fut  une  raifon  pour  Hannon  de  préfen- 
ter  la  bataille  avec  encore  plus  de  fier- 
té. Il  s'avançoit  tout  près  de  leurs  re- 
tranchemens  ,  &  leur  reprochoit  avec 
infulte  leur  lâche  timidité.  Les  Ro- 
mains ,  contents  de  défendre  leur 
camp  ,  n'engageoient  que  de  petits 
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.  combats  :  ce  qui  augmentoît  toujours  an.  r.  49#« 
.la  fécurité  des  Carthaginois,  &  leur  ^^-J'^*^^*' 
mépris  pour  Tennemi.  Enfin  un  jour 
qu'Hannon  vint  à  fon  ordinaire  pour 
attaquer  les  retranchemens ,  le  Conful 
Poftumius  fit  auiïi  fortir  félon  fa  cou- 
tume quelques  troupes  pour  le  repoufl 
fer  fimplement ,  lefquelles  le  fatiguè- 
rent &  le  harcelèrent  depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu'à  midi.  Alors  comme 
Hannon  fe  retiroit ,  le  Conful  mena 
toutes  (es  Légions  en  bon  ordre  pour 
tomber  fur  lui.  Quoiqu'il  fe  vît  fur- 
pris  ne  s*attendant  plus  à  la  bataille  , 
il  combattit  avec  toute  la  valeur  pof- 
fible,  de  forte  que  le  fuccès  demeura 
incertain   prefque   jufqu'à  la  fin  du 
jour.  Mais ,  comme  fes  troupes  avoienc 
déjà  beaucoup  fatigué  avant  le  com- 
bat ,  fans  prendre  de  nourriture  ,  au 
lieu  que  les  Romains  qui  s'y  étoienc 
bien  préparés  en  toute  manière  appor- 
toient  des  forces  toutes  fraîches  Se  un 
courage  tout  neuf,  la  partie   ne  fut 
plus  égale.  La  déroute  commença  par 
les  foldats  mercenaires  qui  étoient  à 
la  première  ligne ,  ôc  qui  ne  purent 
foutenir  plus  lontems  la  fatigue.  Non 
feulement  ils  abandonnèrent  leur  pof. 
te  :  m.ais  fe  jettant  avec  précipitation 


•yo  L.  PosTUM.  Q.  Mamil.  Cons. 
Aw.  R.  45e'  au  milieu  des  éléphans  &  fur  la  fecon- 
Av.J.c.  1  oi.  jg  ligne ,  ils  troublèrent  tous  les  rangs, 
&  entraînèrent  tous  les  autres  après 
eux.  L'autre  Conful  n'eut  pas  moins 
de  fucccs  de  Ton  côté ,  &  il  repouflà 
vivement  dans  la  ville  Annibal  qui 
avoit  fait  une  fortie  ,  &  lui  tua  beau- 
coup de  monde.  Le  camp  des  Cartha- 
ginois fut  pris.  Il  y  eut  trois  éléphans 
de  blefîés ,  trente  de  tués  ^  &  onze  qui 
tombèrent  entre  les  mains   des  Ro- 
mains. Les  hommes  furent  taillés  en 
pièces,  ou  difperfès  par  la  fuite.  D'u- 
ne armée  fî  nombreufe  peu  fe  fauvé- 
rent  à  Héraclée  avec  leur  Général. 
la  ville  d' A-      Annibal  voiant  que  les  Romains  , 
grigencc  ei^   fatifrués  d'une  fi  rude  journée ,  fe  li- 

prife    après  P         ,,       ..       11      '«o-  «r 

fepcmois  de    vroient  a  la  joie  de  la  victoire ,  &  te- 
■^^^^<  foient  moins  bonne  garde  qu'à  l'ordi- 

naire 5  profita  de  ce  moment  d'inadion 
&  de  ncîiligence  ,  fortit  de  la  ville  de 
nuit  5  &  emmena  avec  lui  les  troupes 
mercenaires.  Les  Romains  ,  qui  ap- 
prireiît  fa  lortie  le  lendemain  matin , 
fe  mirent  auiïitôt  à  le  pourfuivre. 
Mais  comme  ilavoit  beaucoup  d'avan- 
ce fur  eux  5  ils  ne  purent  atteindre  que 
fon  arriére-garde  ,  dont  ils  maltraitè- 
rent une  partie.  Les  habitans  d'Agri- 
gente  le  voiant  abandonnés  par  les 
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Carthaginois  ,  égorgèrent  plufîeurs  de  An.  r.  490* 
ceux  qui  etoient  reites  dans  la  ville , 
foit  pour  fe  venger  des  auteurs  de  leurs 
maux  5  foit  pour  fliire  leur  cour  aux 
i^ainqueurs.  lis  n'en  eurent  pas  meil- 
leur quartier.  Il  y  eut  plus  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  réduits  en  cfcla- 
vage.  Ainfi  fut  prife  Agrigente ,  après 
fept  mois  de  fiége.  En  conféquence , 
un  grand  nombre  d'autres  places  fe 
rendirent  aux  vainqueurs.  Cette  vic- 
toire fut  fort  utile  &glorieufe  aux  Ro- 
mains 5  mais  elle  leur  coûta  cher.  Pen- 
dant ce  (iége  il  périt  par  difFérentes 
caufes  5  tant  de  l'armée  des  Confuls , 
que  de  celle  des  peuples  de  Sicile ,  plus 
de  trente  mille  hommes.  Comme  les 
approches  de  l'hiver  ne  laifToient  plus 
lieu  à  aucune  entreprife  en  Sicile ,  ils 
retournèrent  à  Meffine,  pour  fe  ren- 
dre de  là  à  Rome. 

L.  Valerius  Flaccus.  An.  r.  491. 

.Otacilius  Crassi/s. 

Les  nouveaux  Confuls  eurent  tous 
deux  pour  leur  département  la  Sicile , 
qui  feloit  alors  le  grand  objet  de  Tat- 
tention  des  Rom.ains  •  6<:  ils  s'y  ren- 
dirent dès  que  le  tems  le  leur  per- 
mit. 
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Av.  R.  481.      A  la  douleur  que  relfencoic  Hannon 
Av.j.ctfi.  jg  ç^  défaite,  fe  joignit  une  terrible 

Noire  per-   .  .  ^  '         i      b 

fidie  d'Han-  inquietudc  par  raport  a  la  révolte  des 
d^fes  fofda»  Soldats  mercenaires ,  &  fur  tout- des 
mercenaires.  Gaulois ,  qui  fe  plaignoicnt  [avec  des 
tarTuhfT.'  ^^^5  féditieux  de  ce  qu  on  ne  leur  avoic 
zenar.viiL  pas  paie  quelques  mois  de  folde.  Il 
^  ^'  tâcha  de  les  adoucir  par  de  magnifi- 

ques promeiïes  d'un  avantage  confidé- 
rable  &  promt  qu'il^  fongeoit  à  leur 
procurer ,  &  leur  dit  qu'il  avoit  une 
ville  voifine  dont  il  étoit  fur  de  fe  ren- 
dre maître  par  intelligence ,  &  donc 
il  leur  deftinoit  le  pillage  ,  qui  les  dé- 
dommageroit  avantageufement  de 
tout  ce  qui  leur  étoit  du.  Ils  goûtè- 
rent fort  cette  proposition  ,  &  fe 
croiant  déjà  fort  riches  ^  ils  lui  mar- 
quoient  beaucoup  de  reconnoiflance 
de  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  pour 
eux ,  &  fe  félicitoient  mutuellement 
du  butin  qu'ils  alloient  faire.  Cepen- 
dant Hannon  avoit  engagé  fon  Tré- 
forieràaller  trouver  le  Conful  Otaci- 
lius  comme  transfuge  ,  fous  prétexte 
qu'il  vouloit  éviter  de  rendre  Ces 
comptes  à  fon  Général  ;  &  à  lui  don- 
ner avis  en  même  tems  que  la  nuit 
fùivante  quatre  mille  Gaulois  avoient 
ordre  de  fe  rendre  près  de  la  ville 

d'Entellç 
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d'Encelle  "^  qu'on  dévoie  leur  livrer  ^»*'^' "^'J* 
par  trahifon  ;  qu'il  feroic  aile  de  les 
faire  tous  périr  en  leur  drelTanc  une 
embufcade.  Quoique   le  Conlul  ne 
comptât  pas   beaucoup  fur  la  parole 
d'un  transfuge,  il  crut  néanmoins  ne 
devoir  pas  méprifer  entièrement  cet 
avis ,  &  plaça  une  embufcade  à  l'en- 
droit dont  on  étoit  convenu.  Les  Gau- 
lois ne  manquent  pas  de  venir  a  l'heu- 
re &  au  lieu  marqués.  L'embufcade  fè 
levé ,  les  attaque  brufquement ,  &  les 
paiïe  cous  au  fil  de  l'épée  :  mais  ils  ven- 
dirent bien  cher  leur  vie.  Ainfi  Han- 
non  eut  une  doub-e  joie  :  de  s'être 
acquitté  de  Tes  dettes  à  bon  marché  , 
de  d'avoir  fait  périr  un  bon  nombre 
de  Tes  ennemis.  Qnelle  horreur  !  Han- 
non  juflifie  bien  ici  le  proverbe  appli- 
qué aux  Carthaginois  :  La  Foi  Puni- 
que. F  ides  Punica.   Peut-  on  fe  fl  ^ter 
qu'une  fi  noire  &  fi  déteftable  perfidie 
demeurera  ou  inconnue  aux  hommes, 
ou  impunie  de  la  part  de  la  Divinité. 
Aufîi  l'on  verra ,  à  la  fin  de  cette  ^ner- 
re  j  Carthage  conduite  à  deux  doits  de 
fa  perte ,  pour  avoir  manqué  de  parole 
à  d'autres    foldats   mercenaires  ,  & 
^voir  refufé  de  leur  paier  leur  folde. 

*  uAti  midi  de  l'Ile  ,  tiran$  vtn  le  cottchant. 

Tome  IF.  D 
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As.  R.  -491.    Les  Carthaginois,  méconcensd'Han- 
Amiicar  eil  non  ,  le  revoqucrenr ,  oc  le  condanne- 
envoté  à  la   j-gj^^  j^  u^^  Pioilc  amende.  Air-ilcar. 

pJace  d'Han-        ,.,  ^    ^  ^        ,  » 

jion.  qu  il  ne  taut  pas  conrondre  avec  le 

père  d'Annibal ,  fut  envoie  en  fa  place. 
Ce  nouveau  Général ,  n'erpéranc  pas 
pouvoir  remporter  lur  le^  Romains 
dans  les  combats  lur  terre,  (on^ea  à 
tourner  toutes  les  opérations  de  laguer- 
re  du  côté  où  les  Carthaginois  avoienc 
înconteftablement  la  fupériorité,  c'eft- 
à-dire  du  côté  de  la  mer.  llfemit  donc 
à  parcouiir  avec  fa  flote  ,  non  feule- 
ment les  côtes  de  la  Sicile,  dont  tou- 
tes les  villes  fe  rendirent  à  lui ,  mais 
celles  même  de  Tltalie,  &  il  portoit 
par  tout  le  ravage.  Il  n'y  eut  point 
cette  année- ci  en  Sicile  de  nouvelle 
acffcion.  Il  fe  fit  comme  un  pa:  tage  en- 
tre les  villes  fituées  au  milieu  des  ter- 
res, &:  les  maritimes.  Les  premières 
embralToient  le  parti  des  Romains ,  de 
les  autres  celui  des  Carthaginois. 

An.  R.  491.        Cn.  Cojii.NELlUS  SciPloAsiNA. 
AM-C.x^Q.         C.  DUILIUS. 

Les  Ro-  Nous  Commençons  ici  la  cinquié- 
Sî?pme;iw  me  année  de  la  première  guerre  Puni- 
pire  de  la  mer  que.  Lcs  Romaiiis  n'avoicHt  pas  lieu 
iohTbâuf-  de  fe  repentir  de  l'avoir  entreprife. 
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Jufqu  ici  ,  fiég;es   ou   batailles ,  tout  An.  r.  492. 
leur  avoit  réulïi.  Cependant,  quelque  ^"^  v"^"*°' 
avantag-:ule  que  hit  la  victou-e  reui-  pcnc  une  tio. 
portée  fur  Hannon  ,  &  la  conjuêre  ^^:, ,  , 
d  une  place  aulii  importante  que  ce:ie  n. 
d'Agrigente  -,  ils  comprirent  bien  que , 
tant  que  les  Carthaginois  cîemeure- 
roient  maîcresdelamer ,  les  villes  ma- 
ritimes de  l'Ile  fe  déclareroient  tou- 
jours pour  eux  ,  &  que  jamais  ils  ne 
pourroient  venir  à  bout  de  les  en  chaf- 
fer.    D'ailleurs  ,  ils  foufiroient  avec 
peine  que  l'Afrique  demeurât  paifi- 
ble  &  tranquille  ,  pendant  que  l'Ita- 
lie étoit  infeftée  par   les  fréquentes 
incurfîons  de    l'ennemi.    Car  autant 
que  Rome  étoit  puiflànte  par  fes  Lé- 
gions &c  fes  armées  de  terre,  autant 
Carthage  étoit  reJoutable  par  fes  flo- 
tes  Se  Tes  armées  de  mer.    Les  Ro- 
mains fondèrent   donc   férieufemenc 
pour  la  première  fois  à  bâtir  une  flo- 
re, &  à  difputer  l'empire  de  la  mer 
aux  Carthaginois.  L'entreprife  étoit 
hardie,  &  pouvoit  fembler  même  té- 
méraire :  mais  elle  montre  quel  étoit 
le  courage  &  la  o;randeur  d'ame  des 
Romains.  Ils  n'avoienu  pas  ,  lorfqu'ils 
avoient  paffi  en  Sicile  ,  un  feul  bâti- 
ment ,  fi  petit  qu'il  pût  être  ,  armé  en 

Dij 
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Ah-  R.  49i.  guerre:  &  pour  faire  ce  trajet,  ils  n'a* 
■*  voient  eu  que  leurs  canots  dont  nous 

avons  parlé ,  avec  quelques  vailTeaux 
empruntés  de  leurs  voifins.  Ils  n*a- 
voient  aucun  ufage  de  la  marine.  Ils 
navoient  aucun  ouvrier  habile  dans 
la  conftrudtion  des  vailTeaux.  Ils  ne 
connoilToient  pas  même  la  forme  des 
quinquérémes ,  c'eft-à-dire  des  galè- 
res à  cinq  rangs  de  rames ,  qui  fefoient 
alors  la  principale  force  des  flores. 
Mais  heureufement ,  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre ,  ils  en  avoienç 
pris  une  qui  avoit  échoué  fur  la  côte , 
&  qui  leur  fcrvit  de  modèle.  Cette 
nation  appliquée  &  ingénieufe ,  que 
nul  travail  ne  rebutoit,&  qui  profîcoic 
de  tout ,  apprit  de  fes  ennemis  mêmes 
l'art  &  l'invention  de  les  vaincre.  Les 
Confuls  préfidérent  à  ce  nouveau  tra- 
vail. Les  Romains  ,  animés  par  leurs 
vives  exhortations ,  &  encore  plus  par 
leur  exemple,  fe  mirent  avec  une  ar- 
deur &  une  induftrie  incroiables  à  bâ- 
tir des  vailTeaux  de  toutes  fortes.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  occupés  à  ce  tra- 
vail ,  d'un  autre  côté  on  amalloit  des 
rameurs  ;  onle5  formoit  à  une  manoeu- 
vre, qui  jufques-la  leur  avoit  étéab- 
folument  inconnue  j  ^  afîîs  fur   des 
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bancs  au  bord  de  la  mer  dans  le  même  ^^\^'  ^^^' 
ordre  qu'on  l'eft  dans  les  vaiilèaux, 
on  les  accoutumoit ,  comme  s'ils  eufl 
fen:  été  aftuellement  à  la  chiourme, 
ôc  qu'ils  eulTent  eu  en  main  des  rames, 
à  s'élancer  en  arriére  en  retirant  leurs 
bras ,  puis  à  les  repoufTer  en  avant 
pour  recommencer  le  même  mouve- 
ment 5  ôc  cela  tous  enfemble ,  de  con- 
cert, &c  dans  le  même  inftant  ,  dès 
qu'on  en  donnoit  le  fîgnal.  On  équipa 
dans  Tefpace  de  deux  mois ,  cent  ga- 
lères à  cinq  rangs  de  rames ,  &  vingt 
à  trois  rangs  :  en  ^  forte ,  dit  un  Au- 
teur 5  qu'on  auroit  prefque  cru ,  que 
ce  n'étoient  pas  des  bâcimens  cons- 
truits par  l'art ,  mais  des  arbres  méta- 
morpnofés  en  galères  par  les  dieux. 
Après  qu'on  eut  exercé  pendant  quel- 
que tems  les  rameurs  dans  les  vaiC 
féaux  mêmeSjla  flote  fe  mit  en  mer.  Le 
commandement  de  l'armée  de  terre 
dans  la  Sicile  étoit  échu  à  Duilius ,  ce- 
lui de  la  flote  à  Cornélius, 

C'eft  ain(î  que  Polybe  raconte  la 
conftru(5lion  de  cette  flote  Se  les  pré^ 
paratifs  de  cette  première  armée  na- 


a  Ut  non  arte  fadx , 
fed  (juodam  miinere  deo- 
rum  converfae  in  naves  , 


atque  mutâts  arbores  vî- 

derentur.  Fhr,  II.  z. 
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Ari.  R.  491.  vale  des  Romains.  Il  n'en  faut  pas 
•'  conclure  qu  ils  n  euiient  jamais  ece  en 

mer.  Le  contraire  eft  prouvé  par  des 
monumens  certains  ,  dont  nous  de- 
vons la  connoiffance  à  cet  Hîftorien 
même.  Mais  ils  n'avoient  jamais  eu 
de  flote  qui  mi^ritât  ce  nom  ,  ni  vrai- 
femblablemeiit  jamais  de  vaifTeaux  à 
plufieurs  rangs  de  rames. 
Le  confui      Le  Conful  Cornélius  avoir  pris  les 
prï^avTc  17  devansavec  dix-fept  vaifTeaux.  Le  ref- 
vauFeaux ,  oc  zq  ({q  |a  flote  devoit  le  fuivre  de  près. 

conduit    a       ^>/  /- ,  1/     /  ^    1       T  • 

carrhage.      ^  ctant  He  trop  légèrement  a  des  Lipa- 
Pei;,!;.  1. 21,  réens  qui  lui  promettoient  de  lui  livrer 
par  crahifon  la  ville  Se  Tlle  de  *  Lipari , 
il  s'en  approcha ,  &  fe  vit  tout  d'un 
coupenvelopé  par  les  vaifTeaux  Car- 
thaginois.  Il  fe  mettoit  en  devoir  de 
combattre,&de  fe  bien  défendre:  mais 
le  Général  des  ennemis  lui  aiant  fait 
parler  d*accommodement ,  fur  fà  pa- 
role il  fe  rendit  à  fa  galère  avec  fes 
principaux  Officiers  pour  traiter  des 
conditions.  Des  qu'il  y  fut  entré,  le 
perfide  Carthaginois  fe  faifîtde  fa  pcr- 
fonne ,  &  de  tous  ceux  qui  Paccompa- 
gnoientj  &  après  s'être  rendu  maître, 
de  tous  fes  vailTcaux  ,  il  conduifu  fes 
prifonniers  à  Carthage. 

♦  Li£ari ,  iU  vers  U  dtt  du  Ncrt  de  la  SiciU, 
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Il  fut  bientôt  puni  de  fa  lâche  perfidie.  Am.  r.  o»» 

wi     ,  /      •  /  •  ^  ./-    Av  Te. 360. 

il  S  etoit  avance  avec  cinquante  vail-     Le  refte  d« 
féaux  pourrcconnoitre  de  près  la  flore  ^^fiorcbarie 

RK  .  ,  î   •         I  «r  Gcnéral  Car- 

omaine,examinerdeconibienaevail.  thagmoir. 

féaux  elle  étoit  coinpofée,  &  cornment 
fe  condui(oit  la  chiourme.   Plein  de 
mépris  pour  des  ennemis  qui  croient 
tout    neufs  fur  mer,  il  n'avoit  point 
pris  la  précaution  d^  fe  ranger  en  ba- 
taille, maisalloit  fans  ordre,  Eri  dou- 
blant un  cap  ,  il  rencontra  la  flote  des 
Romains ,  au  moment  qu  il  s'y  atten» 
doit  le  moins.  Elle  fit  force  de  rames 
^dévoiles,  &:  tomba  rudement  fur 
celle  des  Carthaginois.  Ce  ne  fut  point 
un  combit ,  mais  une  déroute.  Il  per- 
dit la  meilleure  partie  de  Ces  vaiiîeaux^ 
êc  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver 
avec  le  refte. 

La  flote  vi6lorfeufe  aiant  appris  ce    célèbre vîc- 
qui  écoit  arrivé  à  Cornélius  ,  en  don-  ^°'^^  n^vzie 
naavis  a  Duilius  ion  Collègue  enSici-  par  Duiiius 
le  ,  où  il  étoit  à  la  tête  des  troupes  de  jf^'^'"//^'^* 
terre,  6c  lui  apprit  aufli  qu'elle  étoit  Poiyl.i.ix^ 
arrivée  après  avoir  remporté  un  avan-  3i*      ,„„ 
tage  luri  ennemi.  Duihus  aiant  laiflc  377. 
aux  Tribuns  le  commandement   de 
fon  armée  ,   fe    rend  promtement  à 
la    flote.    Quand  on    fut   à   la  vile 
•des  Carthaginois  près   des  côtes  de 

D  iiij 
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Ak.  R.  £91,  ^  Myle  ,  on  fe  prépara  au  comble. 
Comme  les  Galères  des  Romains  , 
conftruites  grofîîérement  &  à  la  hâte  , 
n'étoient  pas  fort  agiles  ni  faciles  à 
manier  ,  ih  avoienc  fuppléé  à  cet  in- 
convénient par  une  machine  qui  fut 
inventée  fur  le  champ  ,  &  que  depuis  | 
on  a.  â^ipsllè'*''^  Corbeau  ,  par  lemoien 
de  laquelle  ils  accrochoient  les  vaif- 
feaux  des  ennemis ,  palToient  dedans 
malgré  eux  ,  &  en  venoient  auffitôt 
aux   mains. 

On  donna  le  fignal  du  combat.  La 
flote  des  Carthaginois  étoit  compofée 
de  cent  trente  vaifTeaux  ,  ôc  comman- 
dée par  Annibal ,  le  même  dont  on 
a  déjà  parlé.  Il  montoit  une  galère  à 
fept  rangs  de  rames ,  qui  avoit  appar- 
tenu à  Pyrrhus.  Les  Carthaginois ,  à 
qui  l'échec  qu'ils  venoient  de  recevoir 
n'avoit  pas  encore  appris  à  ne  point 
méprifer  leurs  ennemis  ^  s'avancent 
fièrement  ,  moins  pour  combattre , 
que  pour  recueillir  les  dépouilles  dont 
ils  fe  croioient  déjà  maîtres.  Ils  furent 
pourtant  un  peu  étonnés  de  ces  ma- 


*  Melazzo  ,  /«r  U  côte 

feptetitrion.ite  de  lit  Sicile. 

**  Poljke  fan  une  dejcrtp- 

tion  fort  détaillée  de  cette 

machine  ,  mait  fort  êb/ÎH- 


re.  Il  y  a  plnfieurs  fartes 
de  Corkeaux.  On  fettt  voir 
U  dtjjirtatton  de  Mr.  Fel- 
i^rt  fur  cette  ^naticre: 
Tolybe  Liv.  I.  page  S  3  .&Ci 
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chines  qu'ils  voioienc  élevées  fur    la  An.  r.  451. 

«proue  de  chaque  vaiileau  ,  &  qui 
écoient  nouvelles  pour  eux.  Mais  ils 
le  furent  bien  plus,  quand  ces  mêmes 
machines ,  abailTées  tout-d'un  coup  , 
Se  lancées  avec  force  contre  leurs  vaif- 
feaux ,  les  accrochèrent  malgré  eux  , 
ôc  changeant  la  forme  du  combat  les 
obligérentàenveniraux  mains  comme 
il  on  eût  été  fur  terre.  C'étoit  le  fort 
desRomains  de  combattre  de  pié  ferme, 
C'efl:  pourquoi ,  lorfqu'ils  en  vinrent 

v-à  Tabordage  par  le  moien  de  leurs  cor- 
beaux, ils  euientune  grande  fupério- 
rite  fur  des  ennemis  qui  ne  les  furpaf- 
foient  qu'en  agilité  Se  en  adiefTe  pour 
la  manœuvre  ,  mais  qui  leur  étoient 
inférieurs  dans  tout  le  rede.  AuÛi  ne 

,. purent-ils  fbuienir  l'attaque  des  Ro- 
mains. Le  carnage  fut  horrible.  Les 
Carthaginois  perdirent  trente  vaif- 
féaux ,  parmi  lefquels  étoit  celui  du 
Général ,  qui  fe  fauva  avec  peine  dans 
une  chaloupe. 

Il  fentit  bien  ce  que  cette  défaite 
devoit  lui  coûter.  Il  envoia  promte- 
ment  un  ami  à  Carthage  avant  qu'on 
eût  pu  y  apprendre  cette  trifte  nouvel- 
le. Etant  entré  dans  le  Sénat  :  Anni^ 
bal  y  dit-il  ,  rn  envoie  vous  confulter^ 

D  V 
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Av.  R.  49X.  Jiiefîîeurs  ,  s* il  doit  donner  le  combat 
Av  T  C  i.6o 

'  contre  le  Conful  qui  commande  une  nom^ 

breufefiete.  On  lui  répondit  d'une  com- 
mune voix  qu'il  n'y  avoir  point  à  déli- 
bérer. //  Va  fait  y  Meffieurs^  ajouta- 
t-il  3  &  il  a  été  vaincu.  C'étoit  mettre 
fes  Juges  hors  d'état  de  le  condanner , 
puilqu'ils  ne  pouvoient  plus  le  faire 
fans  fe  condanner  eux-mêmes.  AufTi, 
à  Ton  retour,  il  ne  perdit  que  le  com- 
mandement. 

Après  la  fuite  du  Général .  ce  qui 
reftoit  de  vailTcaux  fe  trouva  fort  em- 
barrafTé.  Ils  a  voient  honte  de  quitter 
le  combat  fans  avoir  tenté  le  danger 
ni  rien  foufFert ,  &  fans  être  prelîès 
par  lennemi  :  mais  ils  n'ofoient  pas 
aufîi  l'attaquer ,  tant  ils  redoiitoient 
ces  nouvelles  &  terribles  machines , 
auxquelles  ils  ne  pouvoient  échaper. 
En  effet  ,  aiant  voulu  f^iire  quelque 
effort ,  ils  en  furent  accablés.  Il  y  eut , 
foit  dans  ce  fécond  combat ,  foit  dans 
les  deux  enfemble ,  quatorze  vailleaux 
coulés  à  fond,  trente  &c  un  de  pris  , 
fept  mille  hommes  faits  prifonniers, 
^  trois  mille  de  tués.  Tel  fut  le  fuc- 
CCS  du  combat  naval  donné  près  des 
lies  de  Lipari. 

Le  premier  fruit  de  la  vidoire  fut 
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la  délivrance  de  "^  Ségefte,  qui  écoic  an.  R.  4**. 
tort  preilee  par  les  Carthaginois  ,  & 
réduite  à  la  dernière  extrémité.  Dui- 
lius ,  après  en  avoir  fait  lever  le  fiége , 
attaqua  &c  prit  '^  *  Macella ,  fans  qu  A- 
milcar  ofât  venir  à  fa  rencontre.  La 
campagne  étant  fur  fa  fin,  le  ConfuI 
retourna  à  Rome.  Son  abfence  réta- 
blit beaucoup  les  afïàires  des  Cartha- 
ginois ,  &  plufieurs  villes  rentrèrent 
fous  leur  obéiffance  ou  de  gré ,  ou  de 
force. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  avec  quels     Triomphe 

_/         .  i-'-TN'i"        r  naval  de  Dui* 

témoignages  de  joie  Duilius  fut  reçu  nus. 
à  Rome.  On  rendit  des  honneurs  ex- 
traordinaires à  l'auteur  d'une  gloire 
toute  nouvelle.  Il  fut  le  premier  de 
tous  les  Romains  à  qui  le  triomphe 
naval  fut  accordé.  On  éris^ea  dans  la 
place  publique  un  monument  de  cet- 
te vidoire  ,  qui  fut  une  colonne  Rof- 
traie  de  marbre  blanc,  avec  une  înfc- 
cription ,  qui  marquoit  le  nombre  des 
vaiiTeaux  qui  avoient  été  pris  ou  cou- 
lés à  fond ,  &  les  fommes  d'or  &  d'ar- 
gent qui  furent  mifes  dans  le  Tréfor. 
Cette  colonne  fubfifte  encore  aujour- 
dhui,  &  rinfcripdoQ  eil  un  des  plus 

**  xÀn  couchant  de  la.  Si-  |  *  *  D.^ns  les  terres  j   flat 
^U  ,  fr4i  (U  U  mir.       \  kam  que  Ségefte. 

Dvj 
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Am.  R.  49Z.  anciens  monumens  de  la  langue  La- 

AV.J.C.  260.     .  ,  1   .  ^  '  »- 

tine ,  alors  encore  b'en  grolliere  oc 
bien  imparfaite.  Diiilius  perpétua  ea 
quelque  manière  Ton  triomphe  pen- 
flormAi- 1.  datit  toute  fa  vie. ^ Quand  il  reveuoic 
le  foir  de  fouper  en  ville,  ilmarchoic 
toujours  précédé  d'un  flambeau  &  d'un 
joueur  d'inftrument  comme  pour  per  - 
pétuer  Ion  triomphe  :  diftindion  fans 
exemple  pour  un  particulier,  &  qu'il 
s'étoit  attribuée  à  lui-même  :  tant  la 
gloixe  qu'il  avoit  acquife  lui  donnoic 
de  confiance  ,  &  l'élevoicau  delTus  des 
régies* 

An.  R.  49  5.        L.  c  O  R  N  E  L  I  U  s    S  CI  P  I  O. 

Av.J.c.ij^.      c. Aq^ilius  Fjlorus. 

Expédition  Les  départemens  des-Confuls  furent, 
^°[''^J^^^''[^  comme  auparavant,  la  Sicile  &  la  flo- 
corfe.  te.  Le  Sénat  laiiTa  à  celui  à  qui  la  flote 

xv^iirr^T.  échéroit  la  liberté  de  palTir  dans  la 
Sar daigne  &  dans  la  Corfe  s'il  le  ju- 
geoit  à  propos.  Le  fort  donna  ce  dé- 
partement à  Cornélius,  l  partit  aulïï- 
tôt.  Ce  fut  là  la  première  expédition 


aC.Dûiliiim...  rcdeun- 
temàcccnafenemfa;pe  vi- 
debirn[*puer.(CeA<:Wo ,  tju: 
parle  )  Dclcttabatur  ccico 
funaii  >  &  libicme  i  qua: 


fibi  nullo  exemplo  pri- 
vatus  ilimplerac  ;  tantum 
licentur  dabat  gloria.  Cte, 
dejer.til.  n.  44* 
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des  Romains  contre  la  Sardaiene  ôc  la  Ah.  r.  49?; 
Code 

Ces  deux  Iles  font  fî  voifines ,  qu'on   Defcnption 
les  prendroic  prefque  pour  une  feule  sJrdaîgne  & 
^  même  Ile  :  mais  elles  font  fort  dif-  Je  corie. 

f'i  1  j  •        o         Frein:hef»» 

erentes  pour  la  nature  du  terroir  ^xyn.  13-15. 

pour  le  climat ,  aufli  bien  que  pour  le 
génie  ôc  le  caradtcre  des  habitans.  La 
Sardaigne  étoit  appellée  autrement 
làmufa.  E'ie  ne  le  cède  point  pour  Té- 
tendue  aux  plus  grandes  Iles  de  la  Mé- 
diterranée ,  ni  pour  la  bonté  aux  plus 
fertiles.  Valére  Maxime  ,  en  ^  par- 
lant de  la  Sicile  &  de  la  Sardaigne , 
ies  appelle  les  nourricières  de  Ro- 
me. Elle  étoit  riche  en  troupeaux , 
portoit  beaucoup  &  d'excellent  blé , 
avoit  des  mines  en  grand  nombre ,  & 
même  d'argent  &  d'or.  L'air ,  de  tout 
tems  en-a  palTé  pour  mauvais ,  fur  tout 
en  été.  La  principale  ville  eft  Caralis^ 
aujourdhui  Ca^liari^  qui  regarde  l'A- 
frique ,  &  a  un  bon  port. 

La  Corfe ,  appellée  par  les  Grecs 
Cyrnus  ,  n'eft  comparable  à  la  Sardai- 
gne ni  pour  la  grandeur  ,  ni  pour  la 
puidance.  Elle  eft  montueufe  &  âpre , 
inaccefTible  &  inculte  en  pluiieurs  en-  - 

a  Siciliai-n  &  Sardiniam ,  ,  tra?  nutrices.  YaU  Max, 
bcnigniffimas  urbis    nof-  1  VU.  6, 
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Ah.  r.  493.  droits.  Les  habirans  fe  Tentent  de  la 
Av.j.c.ij^.  n^fuj-e  j^i  terroir ,  &  font  d'un  carac- 
tère dur  3c  féroce.  Ils  foufFrent  avec 
peine  la  foumiffion  ,  &  ne  veulent 
point  de  maîtres,  llsavoiem  plufieurs 
villes  5  mais  peu  fréquentées  :  les  prin- 
cipales étoient  Alérie  Colonie  de  Pho- 
céens 5  &  Nicée  des  Etrufques.  Main- 
tenant elle  eft  divifée  en  deux  parties  : 
Tune  deçà  les  monts  ,  où  il  y  a  qua- 
rante-cinq petits  quartiers  ,  qu'ils 
nomment  les  Piéves ,  où  font  la  Baf- 
tie,  capitale  de  l'Ile  ,  Balagnia,  Cal- 
vi  5  Corte ,  Aleria ,  &  le  Cap  de  Cor- 
fe  ;  l'autre  partie  delà  les  monts ,  où  il 
y  a  vingt-un  quartiers  ou  Piéves ,  qui 
ont  pour  villes  principales  Ajazzo , 
Boniface,  Porto- Vecchio,  Se  Sarna. 
Les  Carthaginois  ont  lontems  fait 
la  guerre  aux  habitans  de  ces  deux 
lies,  &c  s'ccoient  à  la  fin  emparés  de 
tout  le  pays ,  à  l'exception  des  en- 
droits qui  étoient  inaccelTibles  &  im- 
praticables ,  d'où  nulle  armée  ne  pou- 
voir approcher  ,  Se  où  il  étoit  impof- 
fible  de  les  forcer.  Comme  il  étoic 
plus  facile  de  vaincre  ces  peuples, 
*  que  de  les  domter ,  les  Carthaginois 
cmploiérent  à  leur  égard  un  étrange 
moien ,  qui  fut  d'arracher  tous  leurs 
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blés  Se  toutes  les  autres  productions  an.  r.  of* 
de  la  terre,  pour  les  tenir  dans  une  A>v.j.c.iy>. 
entière  dépendance  en  les  obligeanc 
de  venir  chercher  dans  l'Afrique  touc 
ce  qui  étoit  nécclîaire  pour  la  vie  ,  &c 
leur  défendant  fous  peine  de  mort  foie 
de  femer  des  grains  ,  foit  de  planter 
des  arbres  fruitiers.  Ariftote ,  qui  ra-  De  mirabit. 
porte  ce  fait ,  n'en  marque  point  le  '*''^«''*  t*^,* 
tems.  Combien  un  traitement  il  dur 
&  fi  inhumain  étoit-il  capable  de  ré- 
volter des  efprits  déjà  féroces  par  eux* 
mêmes,  &  ennemis  de  tout  joug  !  Pour 
les  réduire  ,  il  auroit  falu ,  non  arra- 
cher de  leurs  terres  les  blés ,  mais  ar- 
racher de  leur  cœur  l'amour  de  la  li- 
berté naturel  à  tous  les  hommes  j  ou, 
pour  parler  plus  jufte ,  il  faloit  travail- 
ler à  adoucir  &:  à  polir  leurs  mœurs , 
♦en  les  traitant  avec  douceur  &  bonté. 
Au/îi  jamais  les  Carthaginois  ne  pu- 
rent-ils fe  rendre  entièrement  miaîtres 
de  ces  peuples ,  allez  ^  domtés  pour 
foufïnr  lobéidànce  ,  mais  non  allez 
pour  confentir  à  la  fervitude ,  comme 
le  dit  Tacite  de  certains  peuples  de  la 
grande  Bretagne. 

Le  Conful  Cornélius  s'avança  vers 

> 

a  Jam  domiti  ut   pa-  |  viant,  T4€J>f  w  v/f,  v/rf^nV» 
jcant ,  ûondum   ut  fer-  |  cap,  ij. 
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Av.  R.  49?.  ces  Iles.  Il  prit  d'abord  Alérie  dans 
Av.J.c.iy^.  1^  Corfe -,  &  toutes  les  autres  places 
fe  rendirent.  De  la  il  paiïa  en  Sar  lai- 
gne.  Il  rencontra  ,  en  y  allant ,  la  flote 
ennemie,  qui!  mit  en  fuite.  Il  avoit 
delTein  d'attaquer  Olbia  :  mais  fe  fen- 
tant  trop  foible  ,  &  trouvant  cette 
ville  trop  en  état  de  fe  bien  défendre  , 
il  renonça  à  ce  (lége,  &  retourna  à  Ro- 
me pour  y  ramafter  des  troupes  plus 
nombreufes.  A  (on  retour  il  fut  plus 
heureux.  Aiant  vaincu  dans  une  ba- 
taille Hannon  qui  y  fut  tué ,  il  prit  la 
ville.  Le  Conful  fit  faire  au  Général 
Carthaginois  d'honorables  funérail- 
les ,  perfuadé  que  cet  aâ;e  d'humanité 
à  l'égard  d'un  ennemi  releveroit  beau- 
coup l'éclat  de  la  vidloire  qu'il  avoit 
rempor&ée.  Cette  action  de  Corné- 
lius convient  à  fa  probité  <Si  à  fa  vei  tu^ 
atteftée  par  une  infcription  antique  , 
que  je  raporterai  ici  parce  qu'elle  eft 
courte,, mais  qui  renferme  un  éloge 
parfait ,  en  marquant  que  Cornélius 
parmi  les  gens  de  bien  tenoit  le  pre- 
nïier  rang.  Hor/c  oinom  ploerumei  cofen- 
tiont  duonorum  optimom  fuijfe  virom. 
Ce  qui  s'écriroit  félon  la  manière  des 
âges  poftérieurs  :  Hune  u^-um  plurmi 
confemmnt  honomm  optirnum  fnijf^  vi^ 
rurn. 


II. 
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Rome  alors  fe  vit  expofée  ,  dans  '^^•^'  4^'* 
l'enceinte  même  de  Tes  murs ,  à  un  ex-  ^^^^^^^^^^^^^^^ 
irême  danger,  dont  elle  fut  préleivée  àRomeétou- 
par  un  grand  bonheur.  Voici  levait.  ^^^-^^^^^^  ^^ 
La  chiourme  ,  chez   les  Romauis  ,   oro   iv.  7. 
étoit  compofée,  partie  d'affranchis  ,  j^"/;'*^"^' 
qui  d'efclaves  étoient  devenus  citoiens 
Romains  ;  partie  de  (oldats  que  four- 
niflbient  les  Alliés.  Ils  étoient  appel- 
lés  les  uns  &  les  autres  ficii  -/lavales  , 
comme  on  le  voit  dans  plufieurs  en-  uv  xxxvi. 
droits  de  Tite-Live.  Ils  étoient  enrô-  r;?^^^^Jî;V 

1  /  1  r   1  I  «  /       •  ^L.  I  ^.XLll. 

les  comme  les  loidats ,  &  pretoient  17. 
ferment  comme  eux.  Dans  la  féconde  ^^'^*^'^^'^' 
guerre  Punique ,  comme  le  Tréfor  pu- 
blic étoit  épuifé  ,  on  obligea  les  ci- 
toiens de  fournir  pour  la  chiourme  &C 
d'entretenir  à  leurs  frais  &  dépens 
certain  nombre  de  leurs  efclaves ,  ré- 
glé fur  la  quantité  de  leurs  revenus. 
Dans  le  tems  dont  nous  parlons ,  il  y 
avoir  à  Rome  quatre  mille  hommes , 
Samnites  pour  la  plupart ,  envoies  par 
les  Alliés  pour  remplir  la  chiourme. 
Comme  ils  avoient  un  éloignemenc 
déclaré  du  fervice  de  mer,  ils  ne  cef- 
foient  de  s'entretenir  enfemble  en  fe- 
cret  du  malheur  où  ils  alloient  être 
expofés.  Les  efprits  s'échauférent  à 
un  tel  point,  qu'ils  formèrent  le  à^Ç-- 
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Aw.R  4<,j.  £-gjj^  jg  brûler  &  de  piller  la  ville. 
Trois  mule  elc laves  encrèrent  dans 
leur  complor.  Heureufemenc  un  des 
Officirs  des  Samnites  découvrit  la 
confpiration  ,  &  en  apprit  ront  le  dé- 
tail ,  dont  il  donna  aulïîtôt  avis  au  Sé- 
nar,  qui  l'étoufa  dans  fa  nailTance ,  &: 
avant  qu'elle  éclatât. 

Le  Conful  Florus  ne  fit  pas  de  grands 
explo  es  en  Sicile.  Cornélius  ,  a'anc 
chalTé  les  armées  Carthaginoifes  &de 
Corfe  «5^  de  SarJaigne ,  triompha  glo- 
lieufemenc. 

$.11. 

Z>e  Conjld  Atiïius  ej}  fauve  â* un  grand 
péril  par  le  courage  de  Calpurnins 
Flamma  .  Tribun  Lérrionaire,  Il 
bat  la  flote  Carthaginoife,  Régnlus  ejl 
nommé  Conful  Célèbre  bataille  d'Ec- 
nome  gagnée  fur  mer  par  les  Romains, 
Les  deux  Confuls  paffent  en  u4fri' 
que  5  fe  rendent  maures  de  Clypéa  , 
(^  ravagent  tout  le  pays.  Régulus 
continue  de  commander  en  Africjue 
en  qualité  de  Vroconful  :  fin  Collègue 
retourne  a  Rome.  Ré^vdus  demande 
qiCon  lui  envoie  un  Juccejfeur.  Com- 
bat contre  le  ferpent  de  Bagrada,  Ba- 
taille gagnée  par  Régulus .  Prifi  de 


i 
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Tunis,  Dures  -propojïtions  de  paix 
ejue  Régulus  offre  anx  Carthaginois  : 
ils  les  refupnt,  U arrivée  de  Xan~ 
thippe  Lacéàémonien  rend  le  coura^ 
ge  (y  la  co'fjfiance  aux  Carthaginois. 
Réi^nlus  battu  dans  un  combat  par 
Xanthippe  5  efl  fait  prifonnier.  Xan- 
thippe  fe  retire.  Réflexions  de  Tolyhe 
ftrr  c?  grand  événement.  On  conjlruit 
une  nouruelle  flote  a  Rome,  Les  Car- 
thaginois lèvent  le  Jïége  de  Clypéa* 
Les  Confuls  pajfent  en  Afrique  avec 
une  nornbreufe  flote.  Apres  le  gain  de 
deux  batailles  ,  ils  fe  remettent  en 
mer  pour  retourner  en  Italie.  I^a  flote 
Romaine  effuie  une  horrible  tempête 
furies  cotes  de  Sicile.  Les  Carthagi- 
nois afflsgent'&  prennent  Agrigente. 
La  pnfe  de  Panorme  par  les  Romains 
eji  fuivie  de  la  reddition  de  plufieurs 
'villes.  Les  Romains  ,  rebutés  par 
plufieurs  naufrages  ,  renoncent  a  la 
mer.  PriCe  de  Lipari.  Défobéiffance 
d*un  Officier  févérement  punie.  AU' 
cien  bienfait  de  Timafithée  récompen- 
fé  dans  fa  poftérité.  Sévérité  remar^ 
quable  des  Cenfeurs,  Le  Sénat  tourne 
de  nouveau  tous  fes  efforts  du  coté  de 
la  mer.  Célèbre  bataille  par  terre  près 
de  Panorrne ,  gagnée  fur  les  Carthagi- 


9 2  A.  Atilius  C.  Svlvjc.  CôN^i 
?7ois  par  le  Froconful  Aiétellus,  Les 
éléphans  cju'on  avoit  pris  font  envoies 
à  Rome.  Aïaniére  dont  on  leur  fit 
pajfer  le  détroit.  Les  Carthaginois 
envoient  des  ATnhajfadeurs  a  Rome 
pour  traiter  de  la  paix ,  ou  de  N- 
change  des  prifonnierSi  Régulus  les 
accompagne.  Il  fe  déclare  contre  Vé' 
change.  Il  retourne  a  C  art  h  âge  ^  oh 
on  le  fait  mourir  au  milieu  des  plus 
cruels  fupplices.  Réflexions  Jur  la  fer- 
meté &  la  patience  de  Régulus. 

Am.  R.  454.      A.  AtiliusCalatinus. 

^         CdulpiciusPaterculus. 

Siège  &        Atilius  5  à  qui  le  commandement  de 

tiftrate.        *  armec  de  terre  en  Sicile  ctoit  échu 

zonar  viij.  par.lc  fort ,  s'attacha  au  fiége  de  *  My- 

lÎv.  Ei>h.  tiftrare ,  place  très-forte,  que  fes  pré- 

^^"a  n  TTT  décefTeurs  avoient  attaquée  à  plufîeurs 

7,  repnies ,  mais   toujours  lans   lucccs. 

Apres  une  longue  réfiO-ance,  lagarni- 

fon  Carthaginoife,  fatiguée  des  cris 

ôc  des  lamentations  tant  des  femmes 

que   des    enfans  ,  qui   demandoicnt 

avec  inftance  qu'on  mît  fin  aux  maux 

cruels  que  la  ville  foufK-oit  depuis  un 

fort  long  tems ,  fortic  de  nuit ,  &  laiffà 

les  habitans  maîtres  de  leur  fort.  Dès 

*  Située  veri  l'occident  »  prèj  dnfltHve  ^la/îtj. 


À.  Atilius  C.  SuLPic.  CoNs.  9  5 
k  matin,  ils  ouvrirent  leurs  portes  ^w-R'  454. 
aux  Romains.  Leur  loumiilion  toute 
volontaire  méritoit  un  traitement 
plein  de  douceur  êc  d'indulgence. 
Mais  le  foldat ,  qui  avoitfoufïert  im-» 
patiemment  la  longueur  du  fiége  y 
tranfporcé  de  fureur  ,  &  n'écoutant 
que  Ton  relfentiment ,  fit  main  balFe 
fur  tout  ce  qu'il  rencontra  fans  diiHnc- 
tion  d'âge  ni  de  fexe  ,  jufqu'à  ce  que 
Je  Conful ,  pour  mettre  fin  au  carna. 
ge ,  fit  déclarer  que  le  prix  des  prifon- 
niers  qu'on  feroit  ,  leroit  pour  le 
compte  des  foldats.  L'avarice  l'em- 
porta fur  la  cruauté  ,  &  défarma  les 
mains  de  ces  furieux.  Ce  qui  étoit 
échapé  de  citoiens  fut  vendu:  la  ville 
fut  abandonnée  au  pillage  ,  puis  dé- 
truite. 

Le   même   Conful    s'écant  engagé     i-e  conful 
dans  un  vallon  domme  par  une  hau-  f^^^y^  ^^.^^ 
teur,  fur  laquelle  le  Général  Cart ha- s-^ana  pirii 
gmois  s  etoit  poite,  n  auroit  pu  en  ge^^eCaipar- 
fortir ,  de  y  feroit   péri  avec  toutes  "'"*  f^-^i^»- 
fes  troupes ,  fans  le  cou^-age  &  la  har-  Légionaii^!" 
d"e{îu  dun  de  fes  Officiers.  Ils'appel-  -^^'-'^n.  i. 
loit  lelon  la  plus  commune  opinion  m.  7 
(  car  il  y  a  de  la  variété  fur  le  nom  de 
ik  ce  brave  homme  )  Ca'purnius  Flam- 
nia ,  &  étoic  Tribun  dans  une  Légion, 


^4  A.  Atilius  C.  Sulpic.  Coss. 
Am.  r.  494-  A  l'exemple  du  premier  des  Décius  ,' 
AM'C'ifS.  -^  s'expofe  à  une  mort  certaine  pour 
fauver  l'armée  avec  trois  cens  hom- 
mes intrépides  comme  lui.  Mourons  ^ 
leur  dit-il ,  &  par  notre  mort  délivrons 
les  Légions  &  le  Conful.  Il  part ,  &  trou- 
ve moien  de  s'emparer  d'une  hauteur 
voifine.  L'ennemi  ne  manque  pas  de 
les  y  aller  attaquer.  Quoiqu  en  petit 
nombre,  comme  ils  étoient  détermi^ 
nés  à  périr ,  ils  vendent  cher  leur  vie , 
*font  un  horrible  carnage  ,  &  réfiftenc 
aflez  loncems  pour  donner  lieu  au 
Conful  de  Te  fauvcr  avec  Ton  armée, 
pendant  que  l'ennemi  eft  uniquement 
attentif  à  les  débufquer  de  cette  émi- 
nence.  Les  Carthaginois  ,  voiant  leur 
deflein  rendu  in'Jtiie ,  fe  retirèrent. 

L'ilfue  d'une  a(Ction  (1  héroïque  eft 
toute  merveilleufe ,  &  en  relève  enco- 
re l'éclat.  On  trouva  Calpurnîus  au 
milieu  d'un  tas  de  corps  morts  tant 
des  ennemis  que  des  liens ,  parmi  lef^ 
quels  feul  il  refpiroit  encore.  Il  étoit 
couvert  de  blelfures  ,  mais  dont  heu- 
reufement  aucune  n'étoit  mortelle. 
On  l'enlève ,  on  le  panfe ,  on  en  prend 
un  foin  infini  ;  &  parfaitement  guéri , 
il  rendit  encore  lontems  d'utiles  fer- 
vices  à  fa  patrie.  Etre  tiré  de  la  forte 


A.  Atilius  C.  Sttlpic.  Cons.    95 
du  milieu  d'un  tas  de  cadavres  ,  n'eft-  An.  r.  454; 
ce  pas  prelque  fortir  du  tombeau,  &    ^*J'  '^^ 
fe  îurvivre  à  foi-même!  ^  Caton,de 
qui  Aulu-Gcllea  tiré  le  récit  de  cette 
courageuie  adtiou  ,  la  compare  à  celle 

•  de  Lconidas  chez  les  Grecs  près  des 
Thermopyles ,  avec  cette  difFérence  , 
que  la  valeur  du  Roi  de  Sparte  fut 
célébrée  par  les  louanges  &  les  applau- 
diflemens  de  toute  la  Grèce  ,  Ôc  que  la 
mémoire  en  fut  confignée  dans  tou- 

.  tes  les  hiftoires ,  Se  tranimife  à  la  pof- 
térité  par  des  tableaux ,  des  ftatues  , 
des  infcriptions ,  &  par  toutes  les  au- 
tres foites  de  monumens  publics  def- 
tinés  à  perpétuer  le  nom  &  la  gloire 
des  grands  hommes  :  au  lieu  qu'une 
louange  médiocre  &  palîagére  ,  une 
couronne  de  ^2izon,[rcronagraminea) 
fut  toute  la  récompenfe  du  Tribun 
Romain.  Combien  d  actions  héroï- 
ques dans  nos  armées  font-elles  au- 
jourdhui  moins    connues    encore  & 

a  Lconidas  Lacedsmo-  hifloriis  ,  aliifque  rébus 

nius  laudatur ,  qui  fimile  gratilTimum  id  ejus  fac- 

apud  Thermopylas  fecit.  tum  habuere.  At  Tnbuno 

Propter  ejus  vututes  om-  i  mUitum  parva    laus  pro 


nis  Gra:cia  glorianr  arque 
grati.un  pra^cipuam  da- 
ritudinis  inclutiiiimx  de- 
coravere  monimentis ,  fî- 
gnis  ,  ftatuis  ,  elogiis  > 


faifiis  reliûa  ,  qui  idem 
fecerat  >  atque  rem  ferva* 
verac.  Çaîq  »  apnd   »A»U 
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An.  R.  A9A'  moins  célébrées  que  celle  de  Calpur- 
^^■J'^'^^^'nius  Flamma  !  Celui-ci  fut  très-con- 
tenc  de  (on  fort ,  &  fe  trouva  fufïifam- 
ment  honoré.  Enefîet,  ^  parmi  toutes 
Its  couronnes  dont  on  récompenfoit 
les  belles adtions  descitoiensRomains, 
la  couronne  de  gazon  l'emportoit  in- 
finiment (ur  toutes  les  autres ,  &  fur 
celles  même  qui  étoient  d'or ,  &  enri- 
chies de  diamans.  Dans  ces  h:!ureux 
tems ,  les  Romains  n'étoient  point  du 
tout  fenfibles  à  l'intérêt ,  &  auroient 
cru  que  c'eût  été  fe  deshonorer  que 
d'agir  par  des  vues  fi  baflès.  La  gloi- 
re,  &  !e  plaifir  de  fervir  la  patrie  , 
étoient  jugés  la  feule  récompenfe  di- 
gne delà  vertu. 

Le  Conful  répara  avantageufement 
fa  faute  en  foumetcar^t  aux  Romains 
plufieurs  villes  de  Sicile. 

Son  Collègue  eut  en  même  tems  de 
fi  heureux  fucccs  en  Sardaigne  ,  qu'il 
ofa  faire  pafTer  fa  flote  en  Afrique. 
L'allarme  y  fut  grande.  Annibal ,  qui 
étoit  a  Carthage  depuis  fa  faite  de  Si- 
cile 5  reçut  ordie  d'aller  contre  le 


a  Corona  quidcm  nulla 
fuit  gra'.nineâ  nobilior  i 
in  majellate  populi  terra- 
ruin  piincipis  ,  pr.viriis- 
quc  glori£.  Ceuuiiac£  èc 


aiircar.'..  poft  hanc  fuerci 
funrcjue  cun<ftx  magno 
iacervallo ,  magnaquc  dif- 
fcremia.  Flti.  XXII.  3. 

Conful. 
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Confiil.  Une  furieufe  cempêce  fépara  an.  r.  494. 
les  deux  armées ,  &  les  pouifa  toutes  '^^-^  c.ijj. 
deux  dans  les  ports  de  Sardaigne.  Le   Poijb,i.i^. 
combat  fe  donna  prcs  de  cette  lie.  An- 
nibal  y  fut  vaincu  par  fa  faute,  &  la 
plupart  defes  vailfeaux  pris.  Les  trou- 
pes ,  qui  attribuoient  leur  défaite  a  fa 
témérité  ,  s'en  vengèrent  fur  lui ,  en 
l'attachant  à  une  croix  ,  fupplice  or- 
dinaire chez  les  Carthaginois. 

C.  Duilius  exerça  la  Cenfure  cecte    Fa/!i  capitj 
année,  &  il  eut  pour  Collègue   L. 
Cornélius  Scipion. 

C.  AtiliusRegulus.  ^"^'^^^^i" 

r-       r-  T>  AV.J.C.1Î7. 

Cn.  C-O  R  N  EL  I  U  S    DLASIO. 

*  Régulus  ét'oit  aéluellement  occu- 

f>é  à  "^  enfemencer  fon  champ ,  lorfque     ♦  c'eji  « 
es  officiers  envoies  par  le  Sénat  vin-  g**'^**»/'^""- 
rent  lui  apprendre  qu  il  avoir  ete  nom-  de  senanus. 
mé  Coniul.  Heureux  tems ,  où  la  pau- 
vreté étoit  ainli  en  honneur ,  Ôc  où  l'on 
alloit  prendre  les  Confuls  à  la  charue  l 
Ces  mains  endurcies  aux  travaux  ruf- 
'  f iques  ,  foutenoient   l'Etat ,  Ôc  tail- 


a  Illis  temporibus  ab 
aracro  arceifcbantur ,  qui 

'  Confules  /lerenc. .  .  Ati- 
^ium  fua  manu  fpargcn- 
tem  femen  ,  qui  mi!ii 
crant ,  ccnvenerunt.  cic. 

'.fr.o  'J{ofc.  x^mer.  fit  yo»  . 

Tome  IF, 


Secl  illx  tullico  opère  ac- 
triix  manus  falutenl  pu- 
blicam  llabilieruac  ,  in- 
genres  hoftium  copias  pef- 
lumdederuat.  yaU  Max» 
IV.  4. 


5)8  C.  At.  Recul.  Cn.  Corn.  Con5. 

>M.  R.  49S-  loient  en  pièces  les  nombreufes  ar- 

Ar.J.c.^s?.  n-i^es  des  ennemis. 

Il  étoit  arrivé  quelques  prodiges 
fur  le  mont  Albain  ,  en  plufieurs  au- 
tres endroits ,  de  dans  la  ville  même. 
Le  Sénat  ordonna  que  Ton  off-rît  des 
facrifices  ,  &  que  Ton  célébrât  de 
nouveau  les  Fériés  Latines.  Pour  cet 
effet  on  nomma  un  Diétateur. 

f»îyb,i.  lî.  Le  Conful  Régulus  (  ce  n'eft  pas  le 
grand  Régulus  )  qui  commandoit  la 
Ilote  Romaine  étant  abordé  à  Tyn- 
daride  ville  de  Sicile  vis-à-vis  des  Iles 
de  Lipari,  ôc  y  aiant  aperçu  la  flote 
des  Carthaginois  commandée  par 
Amilcar  ,  qui  palToit  fans  ordre  ,  part 
le  premier  avec  dix  vailfeaux  ,  &  com- 
mande aux  autres  de  le  fuivre.  Les 
Carthaginois  voiant  les  ennemis  parta- 
gés &  mal  en  ordre ,  les  uns  s'embar- 
quant  aduellement ,  les  autres  levant 
Tancre.^s:  Tavant^jarde  fort  éloîcrnée 
de  ceux  qui  la  fuivoient ,  ils  fe  tour- 
nent vers  cette  avantgarde  ,  lenvelo- 
fjent,  &  coulent  à  fond  toutes  lesga- 
éres  5  excepte  celle  du  Coniul ,  qui 
courut  grand  rifque  :  mais  comme 
elle  étoit  mieux  fournie  de  rameurs  , 
&c  plus  légère ,  elle  fe  tira  heureufe- 
ment  de  ce  danger,  C'ctoit  une  grande 
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faute  à  r Amiral  de  s'être  avancé  pré-  An.  r.  45 j-, 
cipitamment  avec  un  Ci  petit  nombre  '^^•J'^»-î7. 
de  vailleaux ,  fans  avoir  reconnu  les 
forces  des  ennemis.  Il  eut  le  bonheur 
de  la  réparer  promtement.  Les  autres 
vaifleaux  des  Romains  arrivent  peu  de 
tems  après.  Ils  s'aiïèmblent ,  ôc  fe  ran- 
gent de  front ,  chargent  les  Carthagi- 
nois 5  prennent  dix  vailTèaux,  de  en 
coulent  huit  à  fond.  Le  relie  fe  retira 
dans  les  Iles  de  Lipari. 

L.  Manlius  Vulso.  An.  r.  495. 

C^Ci£  D  I  G  I  U  s. 

Le  dernier  de  ces   Confuls  étant 
mort  en  charge ,  on  lui  fubftitua 

M.  Atilius  Regulus  H, 

■     Quoique  les  Romains  fe  fuirent  ex-    célébreba- 
trêmement  fortifiés  fur  mer  les  années  ,^^'"j"w  "Vnr 

^^  o     O  lut 

précédentes ,  Se  qu'ils  y  euflent  gagné  mer  par  les 
plufieurs  combats  ;  cependant  ils  ne  ^pJJ^,^7.\(î- 
regardoient  tous  les  avantages  qu'ils  30. 
avoient  remportés  jufqu  ici  que  com- 
me des  eilais  &  des  préparatifs  pour 
une  grande  entreprife  qu'ils  avoienc 
dans  l'efprit ,  qui  étoit  d'aller  attaquer 
les    Carthaginois    dans   leur  propre 
pays.  Il  n  y  avoir  rien  que  ceux-ci  crai- 
gnilTent  davantage  j  de  pour  détourner 

Eij 
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Àk.  R.  4$s.  un  coup  (i  dangereux  ,  ils  réfolurenc 
de  donner  bataiile  a  quelque  prix  que 
ce  fûc. 

Les  préparatifs  étoient  terribles  de 
part  ôc  d'autre.  La  flote  des  Romains 
étoit  de  trois  cens  trente  vaiiTèaux ,  Ôc 
porcoit  cent  quarante  mille  hommes  , 
chaque  vailfeau  aiant  trois  cens  ra- 
meurs,&  (ix-vingts  combattans.  Celle 
des  Carthaginois  ,  commandée  par 
Amilcar  &  Hannon ,  avoic  dix  vaifl 
féaux  de  plus ,  &  plus  de  monde  aufîî  à 
proportion.  Je  prie  les  Ledeurs  de 
•faire  une  attention  particulière  à  la 
grandeur  de  cet  armement ,  qui  doit 
donner  une  idée  toute  autre  qu'on  ne 
l'a  ordinairement  de  la  marine  des 
Anciens. 

Les  Romains  mouillent  d'abord  à 
Meiïine  :  de  là  ils  laillènt  la  Sicile  à 
leur  droite ,  Ôc  doublant  le  cap  Pa- 
chynum  ,  ils  cinglent  vers  *  Ecnome , 
parce  que  leur  armée  de  terre  ctoic 
aux  environs.  Pour  les  Carthaginois , 
ils  s'avancèrent  vers  Lilybée ,  &:  de  là 
ils  furent  àHcraclée  de  Minos.  Ils  fe 
trouvèrent  bientôt  en  prèfence  les  uns 

*  Ville  é'  moutA^ne  ,  ap.  I  d'Himera  ,  ou  Salfi  ,  fuy 
fellée  maintenant  Di  lica-  lu  rote  mcridiofialc  de  Si» 
%A  I  près  de    l^ embouchure]  fii«. 
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des  autres.  On  ne  pouvoir  ehvifager  an.  r.  v^* 
deux  flores  &  deux  armées  fi  nom-  Av.j.c.if^. 
breufes ,  ni  erre  témoin  des  mouve- 
mens  extraordinaires  qui  fe  fefoienc 
pour  fe  préparer  au  combat,  fans  être 
laifi  de  quelque  fraieur  a  la  vue  du 
danger  qu  alioienr  courir  deux  des  plus 
puilfans  peuples  de  la  terre. 

Les  Romains  fe  tinrent  prêts  à  ac- 
cepter le  combat  (i  on  le  leur  préfen- 
toir,  ôc  à  faire  irruption  dans  le  pays 
ennemi  (i  l'on  n'y  merroit  pas  obfta^ 
cle.  Ils  choifiifenr  dans  leurs  rroupes 
de  terre  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  , 
&  divifent  toute  leur  armée  en  quatre 
parties  ,  dont  chacune  avoir  deux 
noms.  La  première  s'appelloit  la  pre- 
mière Légion  3c  la  première  Efcadre  j 
&  ainfî  des  autres ,  excepté  la  quatriè- 
me ,  qu'on  appella  les  Triaires ,  nom 
que  l'on  donnoit  chez  les  Romains  à 
la  dernière  ligne  de  l'armée  de  terre. 

Fefant  réflexion  qu'ils  alloient  com- 
battre en  pleine  mer  ,  &  que  la  force 
des  ennemis  confiftoit  dans  la  légèreté 
de  leurs  vaillèaux  ,  ils  fongèrenr  à 
prendre  une  ordonnance  qui  fur  fûre , 
ôc  qu'on  eûr  peine  à  rompre.  Pour  cela 
les  deux  vaiffeaux  à  (îx  rangs  que  mon- 
toient  les  deux  Confuls  Régulus  6c 

E  iij' 
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Av.  R.  49S.  Manliiis ,  furent  mis  de  front  à  côté 
'  l'un  de  Taucre.  Ils  étoient  fuivis  cha- 
cun d'une  ligne  ou  file  de  vailîèaux  , 
donc  l'une  formoit  la  première  E(ca- 
dre  5  Se  l'autre  la  féconde.  Les  bâti- 
mens  de  chaque  ligne  s'écartoient,  & 
élargKToient  l'intervalle  du  milieu  à 
mefure  qu'ils  fe  rangeoient  ,  &  te- 
noient  leurs  proues  tournées  en  de- 
hors. Les  deux  premières  Efcadres 
ainfi  rangées  formoientles  deux  côtés 
d'un  triangle  aigu.  L'efpace  du  milieu 
étoit  vuide.  La  troifiéme  Efcadre  fe- 
foît  la  bafe  du  triangle  ,  s'étendanc 
en  large  depuis  le  bout  de  la  première 
Efcadre  jufqu  à  celui  de  la  féconde. 
Ainfi  l'ordre  de  bataille  avoit  la  fi^u- 
re  d'un  triangle.  Cette  troifiéme  Efca- 
dre remorquoit  les  vaiiTeaux  de  char- 
ge placés  derrière  elle  fur  une  longue 
ligne.  Enfin  la  quatrième  Efcadre  ou 
les  Triaires ,  venoit  après ,  tellement 
rangée,  qu'elle  débordoit  des  deux 
côtés  la  ligne  qui  la  précèdoit. 

Cet  ordre  de  bataille,  propre  dans 
fon  tout  au  mouvement  &  à  l'adion  , 
&en  même  tems  très-difficile  à  rom- 
pre ,  étoit  tout-à-fait  extraordinaire , 
ôc  peutêtre  fans  exemple,  mais  fans 
doute,  fondé  fur  de  bonnes  raifons , 


T,-nu-  FTpaj,.  ,r. 


■i  Flou  RoiiMnu-  ■ 
^  .i'i-c\'/it/i-  F.u;j,{/v  ■ 


Plan  du  Cojsibat  naval 
D'ECNOME. 


.;  Ttohiici/w  Fscadu- 
ci.  Tîtisscaïur  tiv  cAa/yc 
rc/nonpieiià  lu  i''- K,fcadrc  ■ 
-r.ClualriMie  Escadiv  ■ 
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donc  des  perfonnes  habiles   dans  la  An.  «..  49^. 

^  .  ,  Av.J.C.ij^. 

manne  pourroienc  rendre  compte  , 
mais  qui  pafcnt  mon  intelligence.  Je 
me  contente ,  pour  aider  le  Lecteur 
à  le  concevoir  plus  aifémenc  ,  d  ea 
cxpofer  ici  à  Tes  yeux  l'image. 

Pendant  que  tout  fe  préparoit  de 
la  forte,  les  Généraux  des  Carthagi- 
nois exhortèrent  leurs  foldats ,  »  leur 
wfefant  entendre  fort  fuccindlement 
33  qu'en  gagnant  la  bataille,  ils  n'au- 
w  ront  de  guerre  à  foutenir  que  dans  la 
53  Sicile;  au  lieu  que  s'ils  la  perdent, 
>î  ce  fera  pour  défendre  leur  propre 
«  patrie  Se  ce  qu'ils  ont  au  monde  de 
»plus  cher,  qu'ils  feront  obligés  de 
M  combattre.  <«  Ils  ordonnèrent  enfuite 
de  monter  dans  les  vaifleaux  ^ôcd^fQ 
préparer  au  combat ,  ce  que  les  fol- 
dats exécutèrent  avec  joie  ôc  promti- 
tude  ,  extrêm.ement  animés  par  les 
puilfans  motifs  qu*on  venoit  de  leur 
mettre  devant  les  yeux  en  peu  de 
mots ,  &  fefant  paroitre  un  courage 
&  une  confiance  capables  d'intimider 
les  ennemis. 

Les  Généraux  Carthaginois  fe  ré- 
glant ôc  prenant  leur  parti  fur  l'arran- 
gement de  la  flote  Romaine ,  parta- 
gent la  leur  en  trois  Efcadres ,  ran- 

E  iiij 
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An.  R.  49S.  gces  far  une  même  ligne,  favoir  le 
•  ^î^-  cçQfi-g  ^  les  deux  ailes.  Ils  étendent 
en  pleine  mer  l'aile  droite,  en  l'éloi- 
gnant un  peu  du  centre  ,  comme  pour 
enveloper  les  ennemis  ,  &  tournent 
les  proues  vers  eux.   Ils  joignent  à 
l'aile  gauche  une  quatrième  Efcadre, 
rangée  en  courbure  ,  tirant  vers  la 
terre.  Hannon,  ce  Général  qui  avoit 
eu  du  de  (fous  au   fiége  d'Agrigente  , 
co+nmandoit   l'aile   droite  ,  &c  avoit 
avec  foi  les  vaiiTeaux  ôc  les  galères  les 
plus  propres  par  leur  légèreté  a  enve- 
loper les  ennemis.  Amilcar ,  qui  avoit 
déjà  commandé  à  Tyndaride,  s'étoit 
réfervé  le  centre  ,  Se  la  gauche.  Il  ie 
fervit,  pendant  la  bataille,  d'un  ftrata.- 
gême ,  qui  auroit  pu  caufer  la  perte 
des  Romains ,  (i  les  ennemis  en  euf- 
fent     fait    l'ufage    qu'ils    dévoient. 
Comme  l'armée  Carthaginoife  étoit 
rangée    fur    une   limple  ligne  ,  qui 
par  cette  raifon  paroiitbit  facile  à  être 
enfoncée  ,  les    Romains    commen- 
cent par  l'attaque  du  centre.  Alors  , 
pour  défunir  leur  armée ,  le  centre  des 
Carthaginois  reçoit  ordre  de  faire  re- 
traite. Il  fuit  en  effet ,  Se  les  Romains , 
fe  laillant  emporter  à  leur  courage  , 
pourfuivent  avec  une  ardeur  témérai- 
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I     re  les  fuiards.  La  première  «5c  la  fe-  An.  r.  456': 
conde  Efcadre,  par  cette  manœuvre ,    "^'J-^-^î  • 
s'éloignoient  de  la  troifiéme  qui  re-         > 
morquoit  les  vaiffeaux  ,  &  de  la  qua- 
trième où  étoient  les  Triaires  defti- 
I     nés  à  les  fout-enir.  Quand  elles  furent 
à  une  certaine  diftance ,  alors  du  vaif- 
feau  d'Amilcar  s'éléye  un  fignal,  de 
aufîitôt  les  fuiards  tournant  face  fon- 
dent avec  force  fur  les  vaifTeaux  qui 
les  poutTuivoient.  Le  combat  s'étanc 
engage  vivement  de  part  &  d'autre, 
les  Carthaginois  l'emportoient  fur  les 
Romains  par  la  légèreté  de  leurs  vaifl 
féaux  ,  par  i'adreilè  &  la  facilité  qu'ils 
avoient  tantôt  à  approcher  ,  tantôt 
à  reculer  :  mais  la  vigueur  des  Ro- 
mains dans  la  mêlée  ,  leurs  corbeaux 
pour  accroclier  les  vaiiTeaux  ennemis, 
la  préfence  àts  Généraux  qui  com- 
battoient  à  leur  tête ,  &  fous  les  yeux 
defquels  ils  bruloient  de  fe  fignaler , 
ne  leur  infpiroient  pas  moins  de  con- 
fiance  qu'en   avoient  les    Carthagi- 
nois. Tel  étoit  le  choc  de  ce  côté-là. 
En  même  tems  Hannon,  qui  com- 
mandoit  l'aile  droite,  &  qui  au  com- 
mencement du  combat  l'avoit  teniie 
à  quelque  diftance  du  reile  de  l'ar- 
mée ,  s'avançant  en  pleine  mer ,  vient 

Ev 
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An.  r.  49C.  tomber  en  queue  fur  les  vaifTeaux  des 
AY.J.c.i5^.  Triaires  5  &  y  jette  le  trouble  ôc  la 
confu(îon.  D'un  autre  côté ,  les  Car- 
thaginois de  l'aile  gauche  qui  écoienc 
proche  de  la  terre  en  courbure  ,  chan- 
gent de  fituation  ,  fe  ran'gent  de  front 
tenant  leurs  proues  oppofées  à  l'enne- 
mi ,  ôc  fondent  fur  la  troifiéme  Efca- 
dre  ,  dont  les  galères  étoient  attachées 
aux  vaifTeaux  de  charge  pour  les  re- 
morquer. Ceux-ci  lâchent  auffitôt 
leurs  cordes  ,  &  en  viennent  aux 
mains.  Ainfi  toute  cette  bataille  étoit 
divifée  en  trois  parties ,  qui  fefoient 
autant  de  combats  fort  éloignés  l'un 
de  l'autre*  L'avantage  fut  lontems 
égal  ôc  balancé  de  part  ôc  d'autre. 
Mais  enfin  l'Efcaclre  que  commandoic 
Amilcar  ne  pouvant  plus  réfifter ,  fut 
mife  en  fuite,  Ôc  Manlius  attacha lifes 
▼aillêaux  ceux  qu'il  avoit  pris.  Régu- 
lus  vient  aufecours  des  Triaires  ôc  des 
vaifTeaux  de  chare^e  ,  menant  avec  lui 
les  bâtimens  de  la  féconde  Efcadre 
qui  n'avoient  rien  foufFeit.  Pendant 
qu'il  efl  aux  mains  avec  la  flote  de 
Hannon ,  les  Triaires  qui  étoient  prêts 
de  Te  rendre  reprennent  courage  ,  Ôc 
retournent  à  la  charge  avec  vigueur. 
Les  Carthaginois  attaques  devant  ôc 
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derrière  ,  embarrafTés  ôc  envelopés  An.  r.  49^. 
par  l€  nouveau  fecours ,  plièrent  ^  de  ^''-J-^-^î'^-- 
prirenc  la  fuite. 

^  Sur  ces  entrefaites  Manlius  revient , 
ôc  aperçoit  la  troifîéme  Efcadre  acu- 
lée  contre  le  rivage  par  les  Carthagi- 
nois de  l'aile  gauche.  Les  vaifleaux  de 
charge  3c  les  Triaires  étant  en  fureté  , 
ils  fe  joignent ,  Régulus  &  lui ,  pour 
courir  la  tirer  du  danger  où  elle  étoic. 
Car  elle  foutenoit  une  efpéce  de  fié- 
ge.  Se  elle  auroit  été  immanquable- 
ment défaite  ,  (i  les  Carthaginois ,  par 
la  crainte  de  l'abordage  &c  du  combat 
'de  pié  i^rme  ,  ne  fe  fufTent  contentés 
■de  la  refferrer  contre  la  terre.  Les  Con- 
fuls  arrivent ,  entourent  les  Carthagi- 
nois ,  &  leur  enlèvent  cinquante  vaif^ 
féaux  avec  tout  l'équipage.  Quelques- 
uns  âiant  viré  vers  la  terre  ,  trouvè- 
rent leur  falut  dans  la  fuite.  Telle  fut 
rilfue  de  tous  les  combats  particuliers , 
d'où  réfulta  pour  les  Romains  l'a- 
vantage général  de  toute  Taélion ,  Se 
une  viéloire  complette.  Pour  vingt- 
quatre  de  leurs  vailTeaux  qui  périrent , 
il  en  périt  plus  de  trente  du  côté  des 
Carthaginois.  Nul  vaiffeau  des  Ro- 
mains ne  tombaenlapuiiïance  de  leurs 
ennemis ,  Se  ceux-ci  en  perdirent  foi- 
xante-quatre,  E  vj 
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An.  R.  49^.      Le  fruit  de  cette  vidoire  fut,  com* 
Fcip.'ull'  ^^  l'avoient  projette  les  Romains  , 
Zonar.vuL  de  faire  voile  en  Afrique  ,  après  avoir 
^^^'  radoubé  les    vaifTeaux,  &    les  avoir 

fournis  de  toutes  les  munitions  nécef- 
faires  pour  foutenir  une  longue  guerre 
dans  un  pays  étranger.  Les  Généraux 
Carthaginois  voiant  bien  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  empêcher  le  palTage ,  au- 
roientiouhaité  au  moins  le  retarder 
de  quelques  femaines ,  pour  donner  à 
Carthage  le  tems  de  fe  mettre  en  état 
de  défenfe ,  ou  de  leur  envoier  les  fe- 
cours  qu'ils attendoient.  Ils'agiffoit  de 
faire  des  proportions  de  paix  aux  Con- 
fuls.  Amilcarn'ofapas  y  aller  en  per- 
fonne ,  de  peur  que  les  Romains  ne 
l'arrétaffent  peutêtre  en  repréiailles 
du  Conful  Cornélius  Aiina,  furpris 
cinq  ans  auparavant  par  perfidie,  ôc 
envoie  à  Carthage  chargé  de  chaînes. 
Hannon  fut  plus  hardi.  Il  s'aboucha 
avec  les  Confuls ,  &  déclara  qu'il  étoic 
venu  pour  traiter  de  paix  avec  eux  , 
êc  faire ,  s'il  étoit  poflible  ,  une  bon- 
ne alliance  entre  les  deux  peuples.  Il 
entendit  cependant  autour  des  Con- 
fuls un  bruit  fourd  de  quelques  Ro- 
mains ,  qui  rappelloient  en  effet 
l'exemple  de  Cornélius,  6c  difoient 
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qu'il   en  faudroit  ufer  ici  de  même.  An.  r.  49^; 
Si   vous  le  faites  ^  die  Hannon  ,  alors  ^^'^'^'^^^* 
vous  ne  vaudrez,  p^s  mieux  cjue  les  Afri- 
cains. Les  Confuls  impoférenc  filen- 
ce  à  leurs  gens  ;   &  adreflànt  la  pa- 
role à  Hannon  :  Ne  craignez  rien  lui 
dirent- ils.  La  *  bonne  foi  de  Rome  vous 
met  en  toute  fureté.  Ils  n'entrèrent  point 
en  conférence  avec  lui  au  fujet  d'un 
accommodement.  Ils  fentoient  bien 
dans  quelle  vue  il  étoit  venu.  Et  d'ail- 
leurs l'efpérance   des    grands  fuccès 
qu'ils   fe  promettoient  ,   leur   fefoit 
préférer  la  guerre  à  la  paix. 

Quelques  jours  après  les  Confuls  Floruuii.H 
partirent  avec  la  flote.  Ce  ne  fut  point 
fans  une  extrême  répugnance  de  la 
part  de  quelques  foldats ,  &  même  de 
quelques  Officiers ,  à  qui  le  nom  feul 
de  merjde  longue  navigation,  de  rivage 
ennemi  fefoit  peur.  ManniusTribunde 
Légion  fedillinguaentre  tous  les  autres, 
&  porta  les  plaintes  &  le  murmure  juf- 
qu'au  refus  d'obéir.  Régulus ,  qui  étoit 
homme  fermée  &  d'autorité  ,  en  lui 
montrant  les  verges  &  les  haches  que 
portoit  le  Licteur,  lui  dit  d'un  ton 
menaçant  c]u'il  fauroit  bien  fe  faire 

aifto  temetu  ,  Hnnno,  1  bcrat.  V^l*  Ma.\.  VI.  ^V 
fides    civitaùs  nollrâ:  li- 
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ii».  R.  49^.  obéir.  Unecrainte  ^  enétoufauneau- 
r-j'  .2.^6,  ^^g  ^  ^  la  menace  d'une  mort  préfente 

le  rendit  hardi  navigateur. 
Les  Jeux        Le  voiage  fut  heureux,  &  ne  fut  tra- 

^m^en  Afrf  ^^^^^  ^^  P^^  aucune  tempête  ,  ni  par 
que ,  fe  ren-  aucune  mauvaiie  rencontre.  Les  pre- 
de"ciy"^éa?&  micrs  navires  abordèrent  au  promon- 
ravagent  coût  toire  "^  d'Herméc  ,  qui  s'élevant  du 
^/»S?i.  jo.  %^^^^  ^2  Carthage  s'avance  dans  la 
51.  mer    du  côté    de  Sicile.    Ils    atten- 

dirent là  les  bâtimens  qui  les  fui- 
voient  ;  &  après  avoir  aftemblé  toute 
leur  flote ,  ils  rangèrent  la  côte  jufqu'à 
Afpis,  nommée  autrement  "^  *  Clypéa. 
Ils  y  débarquèrent.  Se  aiant  tiré  leurs 
vallfeaux  fur  la  terre ,  ils  les  couvri- 
rent d'un  folfè  Se  d'un  retranchement-, 
Se  fur  le  refus  que  firent  les  habitans 
d'ouvrir  les  portes  de  leur  ville,  ils  y 
mirent  le  fiège. 

On  conçoit  aifément  quel  trouble 
Se  quel  mouvement  l'arrivée  des  Ro- 
mains caufa  parmi  les  Carthaginois. 
Dès  le  moment  qu'ils  apprirent  la 
perte  de  la  bataille  d'Ecnome ,  Tal- 
larme   devint  générale  dans   tout  le 


a  Securi  diftricla  Impc- 
raror  nictu  mortis  navi- 
gandi  fecit  audaciam 
Flor. 

*  Oh  croit  i^ne  c'ejî  le  mê- 
me tpét  U  (romQntêtrt   dt 


Mercure  ,  ou  Hermée  an- 
jourdhui  Cap  bon. 

**  ^HJoHrdhui  Qilipia , 
audejfous  du  frQPitntHrt 
de  MtrcHTit 
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pays.  Perfuadés  que  les  Confuls ,  en-  An.  r.  49^» 
fiés  d'un  fuccès  a  heureux,  &,  à  ce^'-J'^' '^^• 
qui  fembloit ,  Ci  inefpéré ,  ne  man- 
queroient  pas  d'amener  d'abord  leurs 
troupes  viàorieufes  devant  Carthage  , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  lui  iniul- 
ter ,  ils  étoient  dans  des  tranfes  con- 
tinuelles ,  &  s'attendoienc  à  chaque 
inftant  à  voir  devant  leur  porte  l'ar- 
mée ennemie.  Quand  ils  virent  qu'ils 
avoient  pris  un  autre  parti,  ils  com- 
mencèrent un  peu  à  refpirer  ,  Se  pro- 
fitèrent de  cette  efpéce  de  repos  qu'on 
kur  laifîbit  pour  prendre  toutes  les 
précautions  pofTibles  contre  un  (i  ter- 
rible ennemi. 

Les  Confuls  de  leur  côté,  dès  quils 
fe  furent  rendus  maîtres  de  Clypéa ,  y 
établirent  leur  place  d'armes  après 
l'avoir  bien  forcifiée  :  puis  ils  dépé- 
chèrent des  couriers  à  Rome  pour 
donner  avis  de  leur  heureux  débar- 
quement ,  &  pour  recevoir  les  ordres 
du  Sénat  fur  ce  qu'ils  auroient  à  faire 
dans  la  fuite.  Cependant  ils  fe  répan- 
dirent dans  le  plat  pays ,  y  firent  un 
dégât  épouventable ,  emmenèrent  un 
grand  nombre  de  troupeaux ,  ôc  enle- 
vèrent vingt  mille  prifonniers.  Ils 
trouvèrent  une  contrée  gralTè  &  ferti- 
le, qui  depuis  l'irruption  d'Agathocle , 
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am.  r.  49^.  c'eft-à-dire  depuis  plus  de  cinquante 
Av.j.c.  1^6.  ^j^s^  n'avoic  point  fenti  le  fer  ennemi. 
Régulas  de-  Le  courier  étant  revenu  de  Rome, 
AfdqueTn  apporta  les  ordres  du  Sénat ,  qui  avoit 
qualité  de  jugé  à  ptopos  de  Continuer  à  Régulus 
fon'^coiîéo-'ue  ^^'-^^  ^^  qualité  de  Proconful  le  com- 
retourne  à  mandement des  armées  de  l'Afrique, 
^^^^*  de  de  rappeller  Ton  Collègue  avec  une 

grande  partie  de  la  flote  Ôc  des  trou- 
pes 5  ne  lailfant  à  Régulus  que  quaran- 
te vaitTeaux,  quinze  mille  hommes  de 
pié,  &  cinq  cens  chevaux.  On  pou- 
voit  avoir  befoin  d'une  partie  de  la 
flore  pour  conferver  les  conquêtes  de 
la  Sicile  :  mais  c'étoit  renoncer  vilible- 
nient  au  fruit  que  Ton  pouvoit  atten- 
dre de  la  defcente  en  Afrique ,  que  de 
réduire  les  forces  du  Conful  à  un  (I 
petic  nombre  de  vaiireaux  6c  de  troo- 
pes. 

Ivlanlius  ,  prévenant  le  tems  de 
l'hiver,  partit  avec  ce  qui  reftoit  delà 
flote  &c  de  l'armée.  Zonare  raporte 
que  ce  Conful  emmena  plufieurs  'ci- 
toiens  Romains  pris  par  les  Carthagi- 
nois dans  les  années  précédentes  ,  ôc 
délivrés  par  lui  d'efciavaTe.  Peutctre 
Cornélius  Aima,  que  nous  reverrons 
Conful  dans  peu  5  fuc-il  de  ce  nombre. 
Manlius  de  retour  à  Rome  avec  un 
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grand  butin  ,  y  fut  très-bien  reçu ,  &  An.  r.  45)*» 

on  lui  accorda  l'honneur  du  triomphe  ^^•^'^'^^^' 

naval. 

SeRV.FuLVIUsP>€TINUSN0BILI0R.  An.  R.  497; 

M.  ^M  IL  lus  Pau  LUS.  Av.j.c.ijî. 

Tai  déjà    dit  que  le  Sénat   na-    Réguiusde- 

.-'  .  '     ,     ^         ^  j  II        mande  qu'on 

voit  pas  juge  a  propos  de  rappeller  j^j  envoie 
Régulus  d'Afrique ,  &  d'interrompre  fucceffeitiL. 
le  cours  de  Tes  victoires ,  mais  qu'il  lui 
avoir  continué  le  commandement  des 
armées.  Perfonne  ne  fut  autant  affligé 
de  ce  Décret ,  que  celui  à  qui  il  étoit 
{1  glorieux.  Il  écrivit  au  Sénat  pour 
s'en  plaindre ,  &  pour  demander  qu'on 
lui  envolât  un  fucceiïèur.  Une  de  fes 
raifons  étoit  ^uun  homme  de  jomiîée 
-profitant  de  l*occafion  de  la  mort  de  fin 
Fermier  ,  qui  cultivoit  fin  petit  champ 
compofi  de  fipt  arpens  ,  s' étoit  enfui 
après  avoir  enlevé  tout  fin  équipage 
ruflïque  :  Que  fa  préfence  étoit  donc  né^ 
cejpiire  _,  de  peur  que  fi fon  champ  venait 
à  n'être  plus  cultivé  ^  il  n'eut  point  de 
^Hoi  nourrir  fa  femme  &  fes  enfans^ 
Le  Sénat  ordonna  qvte  le  champ  feroit 
cultivé  aux  dépens  du  public  ^  quon  ra- 
ehetteroit  les  infîrumens  du  labour  qui 
avoient  été  volés ,  &  que  la  République 
fe  charge roit  auffi  dç  la  nourriture  ^  de 
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^^•^•497.  l* entretien  de  la  femme  &  des  enfans  de 
*^^^*  Requins,  Ainfî  *  le  Peuple  Romain fe 
conftitua  en  quelque  foite  le  Fermier 
de  Régulus.  Voila  b  ce  que  coûta  au 
Tréfor  public  un  (i  rare  exemple  de 
vertu  ,  qui  fera  honneur  à  Rome  pen- 
dant la  durée  de  tous  les  fiécles. 

Quelle  étonnante  fimplicité  dans  ce 
vainqueur  des  Carthaginois  !  Quel- 
qu'un ne  dira-t-il  point ,  quelle  rufti- 
cicé  ?  Mais  quelle  noblelTe  &  quel- 
le grandeur  d'ame  !  Je  ne  fai  où  l'on 
doit  plus  Fadmireriou  à  la  tête  des 
'  armées  ,    vainquant   les  ennemis  de 
l'Etat  ;  ou  à  la  tête  de  fes  compagnons 
de  travail ,  cultivant  Ton  petit  champ. 
On  voit  ici  combien  le  vrai  mérite  efl: 
fupérieur  aux  richeiïes.  La  gloire  de 
Régulus  fubfifte  encore  :  car  qui  peut 
lui  réfufer  fon  eftime  ?  Le  bien  de  ces 
gros  riches  périt  avec  eux ,  &  fouvent 
même  avant  eux. 
Les  Carthaginois  cependant  avoient 
/i/;*.  1. 31.  établi  deux  Chefs  dans  la  ville,  Af- 
drubal  fils  d'Hannon ,  &  Boftar,  ^ 
avoient  fait  revenir  de  Sicile  Amilcar, 


a  Fuit  nar  tanti  fervum 
non  habere  ,  ut  colonus 
Cjus  Topulus  Romanus 
effet.  Sente,  iw  jOanfol,  ai 
Uslv,  (ap.  II. 


b  Tanti  aerario  noftro 
virtutis  Atilianx  exem- 
plum  >  quo  omnis  xtis 
Romana  gloriabitur ,  fte- 
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qui  avoit  amené  avec  lui  cinq  mille  An.  r.  4,97* 
hommes  d'Infanterie,  &  cinq  cens ''^^•■^*^*^^^' 
chevaux.  Ces  trois  Généraux,  après 
avoir  délibéré  enfemble  fur  l'état  pré- 
fent  des  affaires  ,  conclurent  tous 
unanimement  qu'il  ne  faloit  point  te- 
nir les  troupes  renfermées  dans  la 
ville  comme  on  avoit  fait  jufqu'ici ,  ^ 

ni  laifTer  aux  Romains  la  liberté  de 
ravager  impunément  tout  le  pays. 
Ainfi  l'on  mit  l'armée  en  campagne. 

Pour  Régulus ,  il  ne  laifToit  pas  la     combat 
Tienne  en  repos.  Allant  toujours   de  p°JJ"^^^/ b^' 
proche  en  proche,  il  ruinoit  tout  ce  grada. 
qui  fe  rencontroit  fur  Ton  palfage.  j^  \f'  ^^^* 
Etant  arrivé  en  un  lieu  par  où  paflè  le 
fleuve  "^  Bagrada ,  il  y  trouva  ,  s'il  en 
faut  croire  les  Hifloriens ,  un  ennemi 
d'un  genre  tout  nouveau ,   auquel  il 
ne  s'attendoit  point ,  &  de  qui  toute 
fon  armée  eut  beaucoup  à  fouffirir  : 
c'étoit  un  ferpent  d'une  grandeur  mon- 
ftrueufe.  Quand   les   foldats  appro- 
choient  de  la  rivière  pour  y  faire  de 
l'eau  5   il   fe    lançoit    fur   eux  ,  les 
écrafoit  du  poids  de  fon  corps ,  ou  les 
étoufoit  dans  les  replis  de  fa  queue, 
ou  les  fefoit  périr  par  le  fouffle  empef- 

*  Fleuve  fimé  entre  Vti-  j  mt  mA\nUna,nt  Megradi, 
fH*  &  Cartha^e,  li/e  nm-  j 
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Av.  R.  497.  té  de  fa  gueule.  Les  dures  écailles  de 
Av.j.c.  zjj.  j^^  peau  le  rendoienc  invulnérable  à 
tous  les  traits  &  à  toutes  les  armes. 
Il  falut  drelîer  contre  lui  des  baliftes 
&  des  catapultes ,  &  l'attaquer  en  for- 
me comme  une  Citadelle.  Enfin  , 
après  bien  des  coups  inutiles  ,  une 
grofle  &  énorme  pierre  ,  lancée  avec 
une  roideur  extrême ,  lui  brifa  l'épine 
du  dos ,  &  le  coucha  par  terre.  On 
eut  bien  de  la  peine  à  l'achever,  tant 
les  foldats  craignoient  d'approcher 
d'un  ennemi  encore  formidable ,  quoi- 
que dans  le  fein  prefque  de  la  mort. 
Régulus  en  envoia  les  dépouilles  à^, 
Rome  5  c'eft-à-dire  fa  peau  ,  longue  'i 
jp/;«.  VIII.  de  (îx -vingts  pies.  Elle  fut  fufpendue  ,i* 
dans  un  temple ,  où  Pline  le  Natura-  i 
lifte  dit  qu'on  la  voioit  encore  du  tems  \ 
de  la  guerre  de  Numance.  ; 

Bataille  ga-  De  Bagrada  Régulus  s'avança  vers  j 
gnée  par  Ré-  sf  ^ ^js ,  une  des  plus  fottes  places  du  j 
jpc">^.  1. 5 1 .  Day s ,  &  en  forma  le  fiége.  Les  Car- 
thaginois marchèrent  auiïitôt  au  fc- 
coursde  cette  place.  Ils  fe  portèrent 
fur  une  colline  qui  commandoit  le 
camp  des  Romains ,  &  d'où  ils  pou- 
voient  fort  les  incommoder  ,  mais 
dont  la  fituation  rendoit  inutile  une 

t  ElU  ttc  f%*hf^e  plus.  On  ignore  fa^iHation, 
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partie  de  leur  armée.  Car  la  principale  a^-  ^*  4Jr/ 
force  des  Carthaerinoisconlilloit  dans  ■ 

la  Cavalerie  &  les  cléphans ,  qui  ne 
font  d'ufage  que  dans  les  plaines.  Ré- 
gulus  ne  leur  laiiïa  pas  le  tems  d'y  def- 
cendre  :  &  pour  profiter  de  la  faute  ef^ 
fentielle  des  Généraux  Carthaginois , 
il  les  attaqua  dans  ce  pofte  ,  &  après 
une  foible  réfiftance  de  leur  parc, 
leurs  propres  éléphans  les  aiant  plus 
incommodés  que  les  ennemis  mêmes, 
il  les  mie  en  déroute.  La  plaine  mie 
en  fureté  la  Cavalerie  &  les  éléphans. 
Les  vainqueurs,  après  avoir  pourfuivi 
quelque  tems  l'Infanterie,  revinrent 
piller  le  camp.  Il  y  eut  dans  cette 
adtion  dix-fept  mille  m.orts  du  côté 
des  Carthaginois,  cinq  m.ille prifon- 
niersavec  douze  éléphans.  La  nouvel- 
le de  cette  vi6toire,  qui  fe  répandit 
bientôt  par  tout ,  gagna  aux  Romains 
non  feulement  les  contrées  voifines, 
mais  des  peuples  fort  éloignés ,  &  en 
peu  de  jours  près  de  quatre-vingts  vil- 
les ou  bourgs  fe  rendirent  à  eux.  Ré-  ^nCcdç  Tu! 
gulus ,  peu  de  tem.s  après  ,  fe  rendit"'^* 
maître  de  Tunis ,  place  importante  , 
&quirapprochoir  fort  de  Carthage, 
dont  elle  n'étoit  éloignée  que  de  douze 
ou  quinze  milles  ,  c'eft-à-dire  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues, 
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am.  R.  457.      Uallarme  fut  extrême  parmi  les  en- 
vJ.c.  15  y.  j-^gj^jg^  Tout  leur  avoit  mal  réufïi  juf^ 

Dures  con-  1  v      ti  •  '    '  1  Ud 

«licions  de     qucs-la.  Ils  avoient  ete  battus  par  ter-  I 
paix  queRé-  jg  ^  p^r  mer.  Plus  de  deux  cens  pla- 

gulus    offre  ,^      .  ,  .  ^ 

aux  carcha-  ces  S  ctoient  rendues  au  Vamqueur. 
ginois.  Ils  les  Lgg  Numides  fefoient  encore  plus  de 

refufenc.  ,  1       t-» 

Pe/r^.  1. 5 1.  ravages  dans  la  campagne  que  les  Ro- 
mains. Ils  s^attendoient  à  chaque  mo- 
ment à  fe  voir  afîîégés  dans  la  Capita- 
le. Les  payfans  s'y  réfugiant  de  tous 
côtés  avec  leurs  femmes  &c  leurs  en- 
fans  pour  y  chercher  leur  fureté  , 
augmentèrent  le  trouble,  &  firent 
craindre  la  famine  en  cas  de  fiége. 

Ztnar.  VIII.  ^^s  Carthaginois  ,  fe  voiant  fans 
■3^1-  efpérance,  &fans  reffource  ,  députè- 

rent les  principaux  de  leur  Sénat  au 
Général  Romain  pour  demander  la 
paix.  Régulus ,  dans  la  crainte  qu'un 
fucceiïeur  ne  vînt  lui  enlever  la  gloire 
de  fes  heureux  fuccès  ,  ôc  d'ailleurs 
fe  voiant  hors  d'état ,  avec  le  peu  de 
troupes  qu'on  lui  avoit  lailTées ,  d'en- 
treprendre le  fiége  de  Carthage ,  qui 
étoit  le  feul  moien  de  terminer  entiè- 
rement la  guerre  en  Afrique,  nerefu- 
r#/j*,  fa  pas  d'entrer  en  négociation.  Il  fit 
quelques  propofitions  de  paix  aux 
vaincus: mais  elles  leur  parurent  fî 
dures ,  qu'ils  ne  purent  j  prêter  l'o-. 


Serv.  Fulv.  m.  ^mil.  Cons.  i  i  ^ 
ïeillc.  Ces  conditions  étoient  :  >»  Qu'ils  An.  r.  4.9^ 
»  céderoient  aux  Romains  la  Sicile  &c  Av.J.c.  ijj». 
»  la  Sardaigne  entières  ;  qu'ils  leur 
V  rendroient  gratuitement  leurs  pri- 
»  fonniers  ;  qu'ils  rachetteroient  les 
»  leurs  pour  le  prix  dont  on  convien- 
9»  droit  j  qu'ils  reftitueroient  tous  les 
»i  frais  de  la  guerre  j   Se  qu'ils  paie- 
9>  roient  un  tribut  annuel.  On  y  ajou- 
toit   encore  d'autres   conditions  non 
moins  fâcheufes  :  «  Qu'ils  regarde- 
9»  roient  comme  amis  6c  ennemis  tous 
*3  ceux  qui  le  feroient  des  Romains  ; 
ti  qu'ils  ne  feroient  point   ufage  de 
w  vaiiïeaux  longs  ;  qu'ils  ne  pourroient 
>  mettre  en  mer  qu'un  feul  vaifîeau 
«  de  guerre  -,  qu'ils  fourniroient  aux 
99  Romains ,  toutes  les  fois  qu'ils  en 
feroient  requis ,   cinquante  Galères 
à  trois  rangs  de  rames  tout  équi- 
pées. t(  Comme  il  étoit  perfuadé  que 
les  Carthaginois  étoient  aux  abois , 
il  ne  rabatit  rien  de  ces  conditions  , 
quelque  inftance  que  lui  en  filTènt  les 
Députés  ;  &  par  un  éblouiffement  que 
caufent   preique  toujours  les   fuccès 
grands  de  inopinés ,  il  les  traita  avec 
hauteur,    prétendant  qu'ils  dévoient 
regarder  comme  une  grâce  tout  ce 
•qu'il  leur  laiffoit ,  6c  ajoutant  avec 


120  Serv.  Fulv.  m.  ^mil.  Cons. 
'An.  r.  4$j:  une  forte  d'inful te  ,  ^Pi' il  faut  oh  fa-^ 
j       )  )   yg^Y  vaincre ,  on  j avoir  Je  joumettre  au 
Vai'nqueur.  Un  traitement  fi  dur  &  ft 
fier  révolta  les  Carthaginois  ,  &:  ils 
■    prirent   la  réfolution  de   périr  plutôt 
les  armes  à  la  main,  que  de  rien  fai- 
re qui  fût  indigne  de  la  grandeur  de 
Cartilage. 
L'arrivée  de      Réduits  à  Cette  fatale  extrémité ,  il 
LacTdi'mo^-     "^^^^  arriva  fort  à  propos  de  Grèce  un 
nicn  rend  le  renfort  de  troupes  auxiliaires ,  parmi 
"„"fiXfaJx  lefquelles  fe  trouvoit  Xanthippe  La- 
Carthaginois,  cédémonien ,  élevé  dans  la  diicipline 
^PoO-fr.i,  ?i-  ^g  Sparte  ,   &  qui  avoit   appris  l'arc 
militaire  dans  cette  excellente  école. 
Quand  il  fe  fut  fait  raconter  toutes  les 
circonftances  de  la  dernière  bataille  j 
qu'il  eut  vu  clairement  pourquoi  on 
Tavoit  perdue,  qu'il  eut  connu  par 
lui-même  en  quoi  conlif^^ient  les  prin- 
cipales forces  de  Cartha^é ,  il  dit  hau- 
tement ,  &  le  répéta  fouvent  dans  les 
converfations  qu'il  eut  avec  les  au- 
tres Officiers,  que  fi  les    Carthagi- 
nois avoient  été  vaincus ,  ils  ne  dé- 
voient s'en  prendre  qu'à  l'incapacité 
de  leurs  Généraux ,  qui  n'avoient  pas 
fû  faire  ufage  des  forces  &  des  avan- 
tages qu'ils  avoient  entre  leurs  mains. 
Ces  difcours  furent  raportés  au  Con- 

feil 
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feil  public.  On  en  fuc  frapé.  On  le  ^^J-^^-  J^^; 
pria  de  vouloir  bien  s*v  rendre.  Il  ap- 
puia  fon  femiment  de  raifons  C\  fortes 
Ôz  il  convaincantes ,  qu'il  rendit  pal- 
pables à  tout  le  monde  les  fautes  <|u  a. 
voient  commis  les  Généraux;  &  il  fit 
voir  aufTi  clairement-,  qu'en  gardant 
une  conduite  oppofée  on  pouvoic  ^ 
non  feulement  mettre  le  pays  en  fu- 
reté ,  mais  en  chalfer   l'ennemi. 

Un  tel  difcours  fit  renaître  dans  les 
efprits  le  courage  &  l'efpérance.  On  le 
pria,  3c  on  le  força  en  quelque  forte, 
car  il  fe  rendit  lontems  difficile,  d'ac- 
cepter le  commandement  de  i'armée. 
Quand  on  vit ,  dans  les  exercices  qu'il 
fit  faire  aux  troupes  tout  près  de  la  vil- 
le ,  la  manière  dont  il  s'y  prenoitpour 
les  ranger  en  bataille  ,  pour  les  faire 
avancer  ou  reculer  au  premier  fignal, 
pour  les  faire  défiler  avec  ordre  Se  prom- 
titude,  en  un  mot  pour  leur  faire  faire 
toutes  les  évolutions  &  tous  les  mouve- 
;  mens  que  demande  l'art  militaire; on  fuc 
I  tout  étonné,  6^  l'on  avoua  que  tout  ce 
'queCarthage  jufques-làavoiteudeplus 
habiles  Commandans,n'étoient  que  des 
ignorans  en  comparaifon  de  celui-ci. 

Officiers  &  foldats ,  tout  étoit  dans 
]  admiration  ;  &,  ce  qui  eft  bien  rare  , 
Tome  IK  F 
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Ak.  r.  497.  la  jaloufie  ne  vint  point  à  la  traverfe , 
Av.j.c.  zjj.  j^  crainte  du  danger  préfent  &  l'a- 
mour de  la  patrie  étoufant  fans  doute 
dans  les  efprits  tout  autre  fentiment. 
A  la  morne  confternation  qui  s'étoic 
répandue  dans  les  troupes  ,  fuccédé- 
rent  tout-d'un-coup  la  joie  &:  l'allé- 
greiTe.  Elles  demandoient  à  grands 
cris  ôc  avec  emprefTement  qu'on  les 
menât  droit  à  l'ennemi ,  afïurées  ,  di- 
foient-elles ,  de  vaincre  fous  leur  nou- 
veau Chef,  &  d'effacer  la  honte  de 
leurs  défaites  pafifées.  Xanthippe  ne 
laida  pas  refroidir  cette  ardeur.  La 
vue  de  l'ennemi  ne  fit  que  l'augmen- 
ter. Lorfqu'il  n'en  fut  plus  éloigne 
que  de  douze  cens  pas  5  il  crut  devoir 
tenir  Confeil  de  guerre  ,  pour  faire 
honneur  aux  Officiers  Carthaginois 
ea  les  confultant.  Tous ,  d*un  confen- 
tement  unanime  ,  s'en  raportérent 
uniquement  à  ion  avis ,  &  promirent 
de  le  bien  féconder.  La  bataille  fuc 
donc  réfolue  pour  le  lendemain. 
Régulus  L'armée  des  Carthaginois  étoit  com- 
ba:cu  dans     poféc  dc  douze  mille  hommes  depié. 

un    combat    1  mi         1  o       1.  • 

par  xanthip-  de  quatre  mille  chevaux,  &  denvi- 
pe ,  efi  fait  j-^^j^  ^^j^j  éléphans.    Celle   des   Ro- 

piilonmer.  .  r 

mains ,  autant  que  l  on  peut  conjectu- 
rer par  ce  qui  précède ,  (  car  Polybe 
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ne  le  marque  point  ici  )  avoit  quinze  An.  r.  4^7. 
mille  hommes  de  pie,  &  trois  cens  ^'^•'^*^'^^^' 
chevaux. 

Il  eft  beau  de  voir  aux  prifes  deux 
armées  peu  nombreufes  comme  cel- 
les-ci, mais  compoféesde  braves  fol- 
dâts  ,    &  commandées  par  d'habiles 
Généraux.  Dans  ces  avions   tumul- 
tueufes,  où  l'on  compte  des  deux   ou 
trois  cens  mille  combattans ,  il  ne  fe 
peut  qu'il  n  y  ait  beaucoup  de  confu- 
fion  ,  &il  eft  difficile,  à  trav,ers  mil- 
le événemens  où  le  hazard  ,  pour  l'or- 
dinaire ,   femble  avoir  plus  de  part 
que  le  confeil ,  de  démêler  le  vrai  mé- 
rite des  Commandans ,  &  les  vérita- 
bles caufes    de  la    victoire.  Ici  rien 
n'échape  à  la  curiofité  du  Lecteur ,  qui 
envifage  clairement  l'ordonnance  des 
deux  armées ,  qui  croit  prefque  enten- 
dre les  ordres  que  donnent  les  Géné- 
raux ,  qui  fuit  tous  les  mouvemens  de 
toutes  les  démarches  des  troupes ,  qui 
touche  ,  pour  ainfi  dire  ,  au  doit  &  à 
Tceil  toutes  les  fautes  qui  fe  font  de 
part  &  d'autre ,  &  qui  par  là  eft  en  état 
de  juger  certainement  à  quoi  l'on  doit 
attribuer  le  gain  &  la  perte  de  la  ba- 
taille. Le  fuccès  de  celle-ci  ,  quoi- 
qu'elle paroifte  peu  confidérable  par 
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As.  R.  497-  le  petit  nombre  des  combatcans ,  de* 
A/.j.c.in- ^^jj.  d^ci^jgi-  Jli  fort  de  Canhage. 

Voici  quelle  ccoit  la  difpofîtion  des 
deux  armées.  Xamhippe  mit  à  la  tête 
iès  élépbans  fur  une  même  ligne.  Der- 
rière,  à  quelque  diftance ,  il  rangea 
en  piialange  qui  ne  fefoit  qu'un  mê- 
me corps,  l'Infanterie  compofce  de 
Carthaginois.  La  Cavalerie  fut  pla- 
cée fur  les  deux  ailes.  Pour  les  trou- 
pes étrangères  qui  étoient  à  leur  folde , 
les  unes  armées  pefamment  furent  mi- 
fes  à  la  droite  entre  la  Phalange  ôc  la 
Cavalerie  j  &  les  autres ,  ^ompolées 
de  foldats  armés  à  la  légère,  lurertc 
rangées  par  pelotons  fur  l'-iine  &:  lautrc 
aile  avec  la  cavalerie. 

Du  côté  des  Romains ,  comme  ce 
qui  les  épouventoit  le  plus  étoient  les 
cléphan-s ,  Régulus  ,  pour  remédiera 
cet  inconvénient ,  diftribua  les  trou- 
pes armées  à  la  légère  fur  une  premiè- 
re ligne.  Apres  elles  il  plaça  les  Co- 
hortes les  unes  derrière  ks  autres  , 
Se  m.it  fa  Cavalerie  iur  les  deux  ailes. 
En  donnant  a'nd  au  corps  de  bataille 
moins  de  front  &:  plus  de  profondeur., 
il  prenoità  la  vérité  de  juftes  mefures 
contie  les  éléphans,  (  dît  Polybe  )  mais 
il  ne  xemcdioit  poiut  a  Tinégalité  de  h 
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Cavalerie,,  qui,  du  côté  des  ennemis,  An.  r.  497- 
ctoic  beaucoup  fupéricureàla  Tienne.  ^'-J-^-^îS» 

Il  ne  faut  pas  être  fort  habile  dans 
la  fcience  militaire  ,  pourvoir  que  les 
Carthaginois  aiant  quatre  mille  che- 
vaux, &  les  Romains  n'en  aiant  ea 
tout  que  trois  cens ,  le  Général'  Ro- 
main devoit  éviter  les  plaines ,  & 
prendre  des  poftesoù  la  Cavalerie  des 
ennemis  ne  pût  point  agir,  ôc  leurde-- 
vmt  inutile  :  ce  qui  étoit  ôter  ,  en  quel- 
que forte ,  aux  Carthaginois  la  partie 
de  leurs  troupes  fur  laquelle  ils  com- 
ptoient  le  plus.  Rc^ulus  favoit  lui- 
ineme,  que  c  etoit  par  une  pareille 
faute,  quoique  dans  un  genre  oppo^ 
fé  ,  que  les  Carthaginois  avoient  per- 
du la  bataille  précédente,  c'eft-a-dire  ' 
pour  avoir  choili  un  pofte  où  ils  ne 
pouvoient  faire  aucun  ufage  de  lerj: 
Cavalerie ,  ni  de  leurs  éléphans.  Il  faut 
[••avouer  :  réclatd'unevidoire  fi  bril- 
lante Tavoit  ébloui.  Il  fe  crut  invin- 
cible ,  dans  quelque  lieu  que  fe  don^ 
nât  le  combat. 

Les  deuxarmées  rangées  com.me  je 
L'ai  marqué  ,  n  aîte:idoient  que  le  fi- 
gnal.  Xanthippe  donna  ordre  à  fes 
leldats  armés  à  la  légère  ,  après  qu'ils 
aucoient  fait  leur  décharge  &  hncà 

F  ii) . 
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iN.  K.  497'  lears  traits  ,  de  fe  retirer  dans  les 
Av. J.c.z  j  î .  yui^fes  des  corps  de  troupes  qui  étoient 
derrière  eux ,  ôc  pendant  que  l'enne- 
mi feroit  aux  priles  avec  la  Phalange 
Carthaginoife ,  de  fortir  de  côté ,  &  de 
i'attaquer  en  flanc. 

Le  combat  commença  par  les  élé- 
phans ,  que   Xanthippe  fit    avancer 
pour  enfoncer  les  rangs  des  ennemis. 
Ceux-ci,  pour  efFraierces  animaux  , 
jettent  de  grands  cris,&:  font  un  grand 
bruit  avec  leurs  armes.  La  Cavalerie 
Carthaginoife  donne  en  même  tems 
contre  celle  des  Romains ,  qui  ne  tint 
pas  lontems ,  étant  infiniment  infé- 
.    rieure  à  l'autre.   L'Infanterie  Romai- 
ne  qui  étoit  du  côté  gauche ,  foit  pour 
éviter  le  choc  des  élephans ,  foit  par- 
ce qu'elle  efpéroit  avoir  meilleur  mar- 
ché des  foldats  étrangers  qui  fefoient 
la  droite  dans  l'Infanterie  ennemie  , 
l'attaque ,  la  renverfe ,  &  la  pourfuit 
jufqu'au  camp.  De  ceux  qui  étoient 
oppofés  aux  élephans ,  les  premiers 
furent  foulés  aux  pies  &  écrafés  en  fe 
défendant  vaillamment  :  le  relie  du 
corps  de  bataille   fit  ferme  quelque 
tems  à  caufe  de  fa  profondeur.   Mais , 
lorfque  les  derniers  rangs  ,  envelopés 
par  la  Cavalerie  ôc  par  les  Armés  à 


SERr.  FùLV.M.  y^MiL.  CoNs.  127 
la  légère ,  furent  contraints  de  tourner  An.  r.  457. 
face  pour  faire  tête  aux  ennemis.  Se  ^^-J-^'^iS» 
que  ceux  qui  avoient  forcé  le  palTage 
au  travers  des  éléphans  ,  rencontrè- 
rent la  Phalange  des  Carthaginois  qui 
n'avoit  point  encore  chargé ,  &  qui 
étoit  en  bon  ordre  ,  les  Romains  fu- 
rent mis  en  déroute  de  tous  côtés ,  & 
entièrement  défaits.  La  plupart  furent 
ccrafés  fous  le  poids  énorme  des  élé- 
phans :  le  refte  ,  fans  fortir  de  fes 
rangs  ,  fut  criblé  par  les  traits  des  Ar- 
més à  la  légère ,  &  accablé  par  la  Ca- 
valerie. Il  n'y  en  eut  qu  un  petit  nom- 
bre qui  prit  la  fuite  :  mais ,  comme 
c'ètoit  dans  un  plat  pays ,  les  éléphans 
&  la  Cavalerie  Numide  en  tuèrent  une 
-grande  partie.  Cinq  cens ,  ou  envi- 
ron 5  furent  faits  prifonniers  avec  Ré- 
-gulus. 

Les  Carthaginois ,  après  avoir  dé- 
-pouillé  les  morts  ,  rentrèrent  triom- 
phans  dans  Carthage  ,  fefant  marcher 
devant  eux  le  Général  des  Romains  , 
&cinq  cens  prifonniers.  Leur  joie  fut 
d'autant  plus  grande ,  que  quelques 
jours  auparavant  ils  s'étoient  vus  à 
deux  doits  de  leur  perte.  A  peine 
pouvoier:t-il s  croire  ce  qu'ils  voioienc 
de  leurs  yeux.  Hommes  8c  femmes, 

F  iiij 
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Av  R.  497.  jeunes  gens  &  vieillards  ,  tous  fe  ré-^ 
Av.j.e<  i  5  5 .  pa)ndirent  dans  les  temples  pour  rendre 
âux  dieux  de  vives  a6tions  de  grâces  ; 
&  ce  ne  furent  ,  pendant  plufieurs 
jours ,   ^ue   feftins   &   réjOuiirances> 
Régulus  fut  enfermé  dans  un  cachot^ 
où  il  refta  pendant  cinq  ou  fix  ans ,  & 
ou  il    eut  beaucoup  à  foufFrir  de  la 
cruauté  des  Carthaîrinois.  Nous  voions 
le  Général  Romain  battu  &  pris  :  mais 
fa  prifon  le  rendra  plus  illullre  que  Cqs 
viàoires. 
xanthippc      Xanthippe,   quiavoit  eu  tant  de 
fe;w.:e.        p^^.^  ^  ^^^  iieurcux  cliangement ,  prit 
ie  fage  parti  de  fe  retirer  bientôt  après 
Se  de  diiparoitre  ,  de  peur  que  fagloi*- 
r&,  jufques-là pure  &  entière,  après 
ce  premier  éclat  éblouilïant  quelle 
avoit  jette ,  ne  s'amortît  peu  à  peu  , 
&  ne  le  mit  en  bute  aux  traits  del'enr 
Vie  Se  de  la  calomnie ,  touj-ours  dange- 
reux ,  mais  encore  plus  dans  un  pay^s 
étranger  ,  où  l'on  fc  trouve  feul ,  fans 
amis,  Ôc  deilirué  de  tout  fecours. 

Polybe  dit  qu'on  racontoit  autre- 
ment le  départ  de  Xanthippe ,  &  pro- 
met de  l'expofer  ailleurs  :  mais  cet  en^ 
droit  n'eft  pas  parvenu  jufqu  à  nous. 
ZfêBeU.rm.  Qn  lit  dans  Appien  ,  que  les  Cartha- 
^*^  ^  ginois ,  piqués  d'une  balle  &  noire  j;^ 
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loufie  de  la  gloire  de  Xanthippe  ,  ik  an.  k.  4^7. 
ne  pouvant  loutenir  l'idée  decre  re-  ^^'J  <-'"MJ- 
devables  de  leur  falut  àun  étranger , 
fous  prccexte  de  le  reconduire  par  hon- 
neur dans  fa  patrie  avec  unenombreur 
fe  efcorte  de  vaiiTeaux  ,  donnèrent 
ordre  fous  main  à  ceux  qui  les  conJui- 
foient  de  faire  périr  en  chemin  le  Gé- 
néral Lacédémonien  ,  6c  tous  ceux 
qui  Taccompagnoient  :  comme  s'ils 
avoient  pu  enfevelir  avec  lui  dans  les 
eaux  Se  le  fouvenir  du  fervice  quil 
leur  avoit  rendu,  &  l'horreur  du  crir 
me  qu'ils  commettoîent  à  Ton  égard. 
Une  telle  noirceur  ne  me  paroit  pas 
croiable  même  dans  des  Carthaginois. 

Cette  bataille ,  dit  Polybe  ,  quoi-     Réfl«xîons 
que    moins  confidérable    que  beau- fç^^^dévé- 
coup  d'autres ,  peut  nous  donner  de  netnenc 
falutaires  inftruâions  ;&  c'efl; ,  ajou=r 
te-t-il ,  le   folide  fruit  de  l'Hiftoire. 
Voila  le  Maître  que  je  tache  de  fiîivre. 
Premièrement ,   doit-on  beaucoup 
compter  fur  fon  bonheur ,  après   ce 
qui  arrive  ici  à  Régulus  ?  Fier  de  fa 
vidoire ,  ôc  inexorable  à  l'égard  des 
vamcus  ,  a  peme  daigne-t-il  les  écour 
ter:  de  lui-même  bientôt  après  il  tom- 
bé entre  leurs  mains.  Annibal  fera 
.  faire  la  même  réflexion  à  Scipion  ^\ 

F  -Y  > 
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An.  r.  457.  lorfqu'il  l'exhortera  à  ne  fe  pas  laifler 
^^'■^'^'•^^^' éblouir  par  l'heureux  fuccèsdefes  ar- 
mes.^ Régulus  5  lui  dira-t-il ,  auroit  été 
un  des  plus  rares  modèles  de  courage  & 
de  bonheur  quil  y  ait  jamais  eu  ^  Jî  y 
après  la  viEioire  qviil  remporta  dans  le 
mêyne  pays  ou  nous  fommes ,  il  avoit  vou- 
lu accorder  à  nos  pères  la  paix  ijuils  lui 
demandoient,  Adais,  pourn  avoir  pas  fff 
mettre  un  frein  a  [on  ambition  ,  &  ne 
s'être  pas  contenu  dans  de  jufles  bornes  . 
plus  fon  élévation  et  oit  grande  y  plus  fa 
chute  fut  honteufe. 

En  fécond  lieu ,   on  reconnoit  bien 
ici  la  vcricé  de  ce  que  die  Euripide  y 
^uun  ^  [âge  confeil  vaut  mieux  que 
"  mille  bras.  Un  feul  homme ,  dans  cet- 
te occafion,  change  toute  la  face  des 
afîàires.  D'un  côté  il  met  en  fuite  des 
troupes  qui  paroifToient  invincibles:de 
rautre,il  rend  le  courage  à  une  ville  & 
à  une  armée  qu'il  avoit  trouvées  dans 
la  confternation  &  dans  le  défefpoir. 
Voila  5  remarque  Polybe  ,  l'ufas^e 
qu'il  faut  faire  de  Tes  ledtures.  Car, 

a  Incer  pauca^  fclicitatis  1  kibeado  efFcrenteni  fe  for- 
Yirtutisftjuc  exempla  M  tunam  ,  qiianto  altiù» 
Aiilius  quondam  in  hac  '  elatus  erac  ,  eo  fcediùs 
eadem  terra  fuiircc ,  lî  vie-  ■  corruic»    Ltvtus  »    XXX. 


tor  paccm  pctenti!)us  dc- 
dillet  paciibus  nollris.  Scd 
non  ftarucndo  tandem  fe- 
Jicicaci  moduin  >  nec  co- 
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y  aiant  deux  voies  de  profiter  &  d'ap-  an.  r.  457. 
prendre;  l'une  par  fa  propre  expérien-  Av.j.c.iîî. 
ce,  &;raucre  par  celle  d'aucrui  ;  il  eft 
bien  plus  fage  &  bien  plus  utile  de 
s'inftruire  par  les  fautes  des  autres  , 
que  par  les  fiennes. 

La  nouvelle  de  la  défaite  8c  de  la  On  conftruît 
prifede  Régulus  caufa  une  grande  al.  fl™:,Xme! 
larme  à  Rome  ,  &  fit  craindre  que  les 
Carthaginois ,  enflés  de  leur  viàoire , 
êc  irrités  des  maux  qu  ilsavoîent  fouf- 
ferts,  ne  fongealTenc  à  venir  s'en 
venger  fur  Rome  même,  &:  n'erttre- 

^pririent  de  faire  fentir  à   l'Italie  les 
mêmes  ravages  que  l'Afrique  venoit 

•  d'éprouver.  C'efl  pourquoi  le  Sénat 
ordonna  aux  Confuls  de  pourvoir  d'a- 
bord à  la  fureté  du  pays  en  y  laiflànc 
les  troupes  nécefTaires  pour  fa  défenfe, 
de  travailler  à  la  conftruâ:ion  d'une 
flote  confîdérable ,  de  partir  au  plu- 
tôt pour  la  Sicile,  &  de  padèr  même 
en  Afrique  s'ils  le  jugeoient  à  propos , 
pour  donner  de  l'occupation  aux  enne- 
mis dans  leur  propre  pays. 
Les  Carthaginois  ne  longèrent  d'à-    lesCartha^ 

1        j         '^  'C       }>  A  r  •  fi'     ginois  lèvent 

bord  qu  a  paciherl  Afrique,  a  redui-  fe  fiég^  de 
re  par  la  douceur  ou  par  la  force  les  '^h?^^- 
peuples  qui  s  etoîent  révoltes ,  a  re- 
couvrer les  villes  dont  les  Romains 

F  vj 
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Ak.  r.  497.  s'étoient  rendu  maîtres.  Clypéa  éto't  • 
^Jv..i)5.  j^  p}^5  conhdérable.   La  garnifonquc 
les  Romains  y  avoient  laillee  ,  fit  une 
vigoureufe  dcfenfe ,  &  tint  lontemsea 
haleine  l'armée  des  Carthaginois: de  . 
forte  que  ,  lorfqu'ils  eurent  appris  k« 
préparatifs  extraordinaires   qu'on  fe-  . 
foie  en  Italie  pour  mettre  en  mer  une 
iîote  5  ils  levèrent  le  fiége  ,  pour  ne 
plus  s'occuper  qu'à  en  équiper  une  de 
leur  côté  ,  capable  de  difputer  aux 
Romains  l'entrée  en  Afrique. 
tes  con-        Les  Confuls  avoient  fait  un     fi 
fuis  paiFenc  rrrande  diligencc ,  qu'au  commence-^ 
avec   une     ment  de  l'été  il  fe  trouva  trois  cens  , 
iiombrcufe    cinquante  ealéres  parfaitement  cqui*» 

Tiore.    Apres  101  -i 

le  gain  de  pécs  ,&  prêtes  à  fe  mettre  en  mcr.  Ils 

lï'^bfc^re  ' P^'- ^^^^^^  fans  perdre  de  tems ,  abor- 
mectent  en  dércnc  d'abord  en  Sicile  où  ils  laifc-  .. 
mer  pour  re-^gj^ç    de  bonnes  eamifons  dans   les 

tourner  en  .  ^.  1      r  • 

Italie.  villes  qui  en  avoient  beloin ,  oc  en 

partirent  auiïitôt  paur  l'Afrique.  Une 
ludetempctc  les  pouffa  vers  l'Ile  Cof. 
fiira\  fituée  entre  l'Afrique  &c  la 
Skile  vis-à-vis  le  promontoire  de  Li- 
jybée.  Ils  y  firent  une  descente ,  rava- 
gèrent tout  le  plat  pays  ,&  prirent  là 
ville  Capitale  ,  qui  portoit  le  nom 
même  de  l'Ile.  De  là  ils  gagnèrent  le  • 
promontoire  d'Hcrmce,  près  duquei  : 
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cft  (îtuée  la  ville  de  Clypée  ,  où  la  flo-  Am.  r.-4>7. 
te  Carthaginoife  vint  a  leur  rencon- '^'*"^'^"^^^'* 
tte.  Il  s'y  donna  un  rude  combac ,  dor^t 
lefucccs  fat  lontems  douteux.  Le  fe- 
cours  oui  furvint  fort  à  propos  deCly- 
péa  ,  ht  paneher  la  balance  du  côté 
des  Romains ,  Ôc  leur  procura  une 
vid:oire  complette.  Les  Carthaginois 
eurent  plus  de  cent  galères  coulées  à 
fond,  trente  de  prifes  ;  &  ils  y  perdi-- 
rent  prcs.de  quinze  aiille  hommes.  Les 
Romains  ne  perdirent  qu'onze  cens 
hommes.  Se  neuf  vaifTeaux.  La  flote 
palTa  auffitôt  à  Clypéa ,  de  les  troupes 
aiant  été  débarquées ,  y  établirent  leur 
camp  près  de  la  vilié.  Les  Carthagi* 
noiâ  vinrent  peu  après  les  y  attaquer^. 
Il  fe  donna  un  combat  fur  terre.  Les 
Carthaginois  furent  encore  vaincus^, 
&  perdirent  près  de  neuf  mille  hom- 
mes. Parmi  les  prifonniers  il  s'entroo- 
va  plufieurs  des  principaux  citoiens  de 
Carthage  ^, qu'on  garda  foigneufement 
pour  fervir  à  l'échange  de  Régulus 
&  des  autres  Romains  les  plus  dit 
tingués.' 

On  délibéra  enfuite  fbr  le  parti 
qu'il  faloit  prendre.  Les  grands  avan* 
tages  qu'on  venoit  de  remporter  , 
ay^oient..  d'abord  fait  efpérer  qu'où  > 
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Aîf.  R.  497.  pourroit  fe  maintenir  dans  TAfrique, 
Ay.J.C.Z5î.  Ç,   .  1  .    ^ 

''  Mais  comme  tous  les  pays  circon- 

voifins  avoient  été  ravagés ,  on  crai- 
gnoit  la  famine.    On  jugea  donc  à 
propos  d'emmener  la  garniion  de  Cly- 
péa ,  &  de  faire  voile  en  Sicile.  On 
emportaun  grand  butin ,  qui  étoit  le 
fruit  des  vi6toires  de  Régulus ,  &  qu'il 
avoir  mis  en  dépôt  dans  cette  ville. 
LaflfiteRo-      Us  avoient  fait  un  heureux  voiage 
une  horrible  juiquen  Sicile ,  &  ils  leroient  arrives 
tempête   fur  en  fûreté  dans  l'Italie ,  ii  les  Confuls 
Sicile.  ^     ^  avoient  fû  prendre  &  fuivre  confeil. 
jptijb.i. }%.  Les  Pilotes  les  avertirent  que  la  navi- 
gation deviendroit  très-dangereufe,  fe  '' 
trouvant  entre  le  lever  de  i'Orion  ôc 
celui  du  Chien ,  qui  eft  un  tems  où  il 
s'excite  pour  l'ordinaire  de  très-grands 
•       orages  :  (  on  fixe  ce  tems  aux  mois  de 
Juin  Se  de  Juillet.  )  Ils  firent  peu  de 
cas  de  cet  avis  ,  &  s'amuférent  au  fié- 
ge  de  quelques  villes  maritimes  qu'ils 
voulurent  reprendre  en   palïant.  Ils 
reconnurent  bientôt  à  leur  grand  mal- 
heur la  véiité  de  l'avis  qui  leur  avoic 
été  donné.  A  leur  départ ,  il  s'éleva 
une  tempête  des  plus  violentes  qu'on 
eût  encore  vues.  De  plus  de  trois  cens 
foixante  vailfeaux  ,  à  peine  s'en  fauva- 
t-il  quatre-vingts^  dont  il  faluc  même 
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jetter  la  charge  en  mer  ;  fans  compter  An.  r.  457. 
un  nombre  encore  plus  grand  de  bar-  ^•-'•^'-^^ 
ques  Ôc  de  petits  bâtimens  qui  pé- 
rirent. La  mer  étoit  couverte  de  cada- 
vres d'hommes  &  d'animaux ,  de  plan- 
ches &  de  débris  de  galères ,  depuis  la 
côte  de  "^  Camarine  où  cet  orage  avoic 
accueilli  laflote,  jufqu'au  cap  de  Pa- 
chyn.  La  bonté ,  la  générofité  du  Roi 
Hiéron  fut  pour  eux  ,  dans  un  fi  trifte 
<îéfaftre ,  une  grande  confolation  ,  Se 
un  fecours  bien  né<:efraire.  Il  leur  four- 
nit des  habits ,  des  vivres ,  &tout  l'ar- 
mement nécellaire  pour  les  vailTèaux , 
ôc  les  conduifit  jufqu'à  Mefîîne. 

Les  Carthaginois  furent  bien  met-   Les  Ganha- 
tre  à  profit  la  difgrace  de  leurs  enne-  ^ènT^  pV^ 
mis.  Aiant  repris  en  palfant  la  ville  nent  Agru 
6c  l'Ile  de  ^*  ColTura  ,  ils  abordèrent  ^'''''• 
en  Sicile  ,  formèrent  le  lîége  d'Agri- 
gente  fous  la  conduite  de  Carthalon , 
prirent  en  peu  de  jours  cette  ville  qui 
ne  reçut  point  de  fecours ,  &  la  ruinè- 
rent entièrement.  Il  étoit  à  craindre 
que  toutes  les  autres  places  des  Ro- 
mains n'eulTent  le  même  fort.  Se  ne 
fulîènt  obligées  de  fe  rendre  :  mais  la 

*  Torrc  di  Camarana ,  [  **  Pantalaréc ,  Ile  entre 
fur  la  côte  méridiQnale  de  le  %oia*ime de  Tunis ,  ^  de 
U  Sicile.  I  la  SicUt, 


1 3  ^  Cn.'  Corn  EL.  A.  Atil.  Cous/ 
An.  r*  457*  nouvelle  du  puilTant  armement  qua 
^Mon  preparoïc  a  Rome  ,  donna  da- 
courage  aux  Alliés ,  &  les  engagea  à 
tenir  ferme  contre  les  ennemis.  En  ef- 
fet 3  dans  refpace  de  trois  mois ,  deux 
cens  vingt  galères  furent  mifes  en  état 
de  faire  voiles. 

I.K.  X.  498.      Cn.  Cornélius  Scipio  Asin  a  II.' 
Ay.J.t.iH»      A.  Atilius  Calatinus  II, 

Ce  Cornélius  eft  le  même ,  qui , 
fept  ans  auparavant  ^  étant  Conful , 
avoit  été  pris  par  les  Carthaginois 
dans  une  embufcade  près  des  lies  de 
Lipari  5  conduit  à  Carthage ,  &  enfer.^ 
mé  dans  uneprifon  où  on  lui  fitfouffrir 
d'indignes  traitemens.  «  a  Q^i  croi- 
>•  roit  5  s'écrie  un  Auteur  ^  que  ce  Cor- 
«  nélius  feroit  conduit  de  la  pourpre 
«  Confulaire  à  un  cachot ,  &  du  ca^ 
»>  chot  rendu  de  nouveau  à  ia  pour- 
»  pre  Confulaire  ?  Il  éprouva  ce  dou- 
«  ble  changement  dans  Tefpace  de 
«  quelques  années  ,  devenu  de  Con- 
»  fui  captif,  &  de  captif  Conful.  «  De 
telles  viciflitudes  font  rares;  mais  il 


a,Qnls  crederct  illum  à 

«iMcdecini    fecuribus     Ad 

Carthaginienfium  proven- 

turum  catenas  ?  Quis  rur- 

im  cxiAim^iec  »  Punicis 


'  vînculîs  ad  fumma  Impc- 
rii  pcrvenrurum  fa'ligia  > 
Scd  tainen  ex  Confuî^^-cap- 
tivus ,  ex  capttvo  Cnpfiil 


Gn.  CORNEL.  A.  AtiL.  C0N5.     I^y 

ftiffic  qu  elles  ne  foient  pas  fans  exefn-  An.  r.  49»* 
pie  ,  pour   iervir  davertiliement  au 
Sage  de  ne  point  fe  laiifer  abbattre 
pat   la  mauvaife  fortune  ,  ni  élever 
par  la  profpérité. 

Les  deux  Confuls ,  aiant  pris  à  Mc£    La  prifc  cfc 
fine  en    palFant    quelques   vaifïèaux  j/^'^^^^'^J^J 
qu'ils  y  trouvèrent ,  les  feuls  prefque  «ft  fuivie  de 
qui  s  ctoient  lauves  du. dernier  nautra-  de   piufieurs 
e.e  ,  abordèrent  en  Sicile  avec  une  flou-  v^^^^^- 
•te  de  deux  cens  cinquante    voiles  a 
^embouchure  de  la  rivière  "*   d'Hi- 
inère,&  fe  rendirent  maures  de  la  vil- 
le de  Cèphalédîe ,  qui  n'en  eft  éloi-     *■ 
gnée  que  de.  dix-huit  milles.    (  (ix 
lieues.  )  Ils  manquèrent    Drèpanc  ^ 
dont  ils  furent  obligés  de  lever  le  (ic- 
ge.  Ils  en  formèrent  fur  le  champ  un 
.autre  d'une  bien  plus  grande  impor- 
tance :  ce  fut  celui  de  "**  Panorme,  la 
principale  ville  du  domaine  des  Car- 
thaginois.   Ils  s'étoient  d'abord  em- 
parés du  port.   Les  habitans  refufant 
de  fe  rendre ,  ils  travaillèrent  à  envi- 
ronner la  ville  de  folles  oc  de  retran- 
chemens. Comme  le  lieu  fourni  (Toit  du 


*  Il  y  A  éeux  rivières  de 
te,  nom  ,  dent  l'une  cou'e 
vers  te  Nord  ,  &  l'autre 
vers  le  ^ud  C'eli  de  la,  pre- 
mférti  dont  il  s'agit  ici  ;  que. 


l'en    appelle    éiujottrdhm  • 
Fiiime  grande. 

*"  Palcrme  ,  capitale  d» 
1,1  Sicile  ,  fur  U  côte  fef^ 
ttntri^naie  dt  l'ijt^ 


l 
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Aw.  R.  498.  bois  en  abondance ,  les  travaux  avan- 
•^H-  ç^j^Qi^i   conlidérablement  en  peu  de 
tems.  L  attaque  fut  pouflée  vivement. 
Aiant  abbatu  par  Je  rrjoien  des  ma- 
chines une  tour  lituée  fur  le  bord  de  la 
mer ,  les  foldats  entrèrent  par  la  brè- 
che 5  &  après  avoir  fait  un  grand  car- 
nage s'emparèrent  de  la  ville  extérieu- 
re^apptllée  la  Ville-neuve.  L'ancienne 
ne  tint  pas  loncems.  Comm.e  elle  com- 
mençoit  à  manquer  de   vivres  ,  les 
afiiègès  offrirent  de  fe  rendre ,  fans 
autre  condition ,  fînon  qu'ils  auroient 
la  liberté  3c  la  vie  fauve.  Leur  offre 
ne  fut  point  acceptée.  On  les  obligea 
de  fe  racheter  pour  un  certain  prix  , 
dont  on  convint  :  qui  fut  deux  mines 
par  tête ,  c'eft-à-dire  cent  livres  ;  &  il 
y  eut  quatorze  mille  perfonnes  rache- 
tées à  ce  prix ,  ce  qui  fait  quatorze 
cens  mille  livres.  Le  refte  de  la  po- 
pulace, qui   montoit  à  près  de  treize 
mille  têtes,  fut  vendu  avec  le  butin. 
La  prife  de  cette  ville  fut  fui  vie  de 
la  reddition  volontaire  de  plufieurs 
autres  pla<:es,dont  les  '*'  habitans  chaf- 
fèrent  la  garnifon  Carthaginoife ,  & 
cmbrafférent  le  parti  des   Romains. 

*  Les  Jeûnes  ,  les  Solttn-  |  Tjndtxritains  »  &(* 
tins  ,  lot  Pctriniens  ,   les 
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Les  Confuls ,  après  de  fi  elorieufes  ex-  am.  r.  458. 

/j-    •  '■  /  V  r>  Av.J.C.  154. 

pcditions,  retournèrent  a  Rome.  ^^ 

Cn.  S  ER  VI  L  lus  €^P  10.  An.  R.  499' 

.SemproniusBl^sus. 

Ces  Confuls  paflerent  dans  l'A  fri-  Pcijb,.i.^o, 
que  avec  une  flote  de  deux  cens  foi- 
xante  vailîèaux.  Ils  y  firent  des  deC^ 
centes ,  prirent  quelques  places ,  Se 
€n  remportèrent  un  grand  butin.  Il 
ne  s'y  paf^a  aucune  expédition  impor- 
tante 5  parce  que  les  Carthaginois  les 
empêchèrent  toujours  d'y  prendre  au- 
cun pofle  commode.  Ils  avoient  bien 
^  rétabli  leurs  afFaires  dans  tout  le  pays , 
aiant  repris  toutes  les  places  dont  Ré- 
gulus  s'étoit  rendu  maître, &:  fait  ren- 
trer dans  le  devoir  tous  ceux  qui  s'è- 
toient  révoltés.  Amilcar  aiant  par- 
couru la  Numidie  ôc  la  Mauritanie  , 
avoit  pacifié  toutes  ces  contrées ,  Ôc 
avoit  exigé  des  peuples  en  forme  d'a- 
mende &  de  fatisfadion  mille  talens 
d'argent  (  trois  millions  )  &  vingt 
mille  beufs.  Pour  ce  qui  regarde  les 
principaux  des  villes ,  qu'on  accufoit 
d  avoir  été  favorables  aux  Romains , 
il  en  fit  pendre  jufqu'à  trois  mille.  On 
reconnoit  bien  ici  le  cara(5lére  des 
Carthaginois. 


Av 
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•  R-  459.  Les  Confuls  aiant  été  portés  par 
'^^^'  k  vent  à  ^  l'Ile  des  Lotopnages ,  ap- 
pellée  Méninx  ,  voifine  de  Ta  petite 
Syrte,  y  eiluiérent  un  péril  qui  mar- 
que combien  peu  ils  "^^  connoifloient 
la  mer,  dont  le  flux  &  le  reflux  étoit^ 
pour  eux  une  chofe  nouvelle.  L'can 
s'étant  retirée ,  ils  furent  fort  étonnés 
de  fe  trouver  prefque  à  fec  - ,  Se  Tq 
croiant  perdus,  ils  jettérent  beaucoup 
dechofes  hors  des  vailfeaux  pour  les 
décharger.  Le  retour  du  flux  ne  les 
furprit  pas  moins,  mais  ce  fut  d'une 
manière  agréable:  car  il  les  tira  d'un 
péril  qu'ils  avoicnt  cru  ians  relfource. 
Le  refte  du  voiage  leur  fa:  alfez  favo-  - 
rable  jufqu'âu  cap  de  ^"^"^  Palinure, 
qui  s'avance  des  montagnes  de  Luca^ 
nie  dans  la  mer.  Qiiand  ils  vinrent  à 
le  doubler  ,  une  furieufe  tempête  s'é^ 
leva  tout-à-coup ,  &  leur  coula  à  Fond 
plus  de  cent-cinquante  gros  vailTeauxs^ 
fans  parler  d'un  grand  nombre  de  bas- 
ques, ôc  d'autres  petits  bâtimens. 


*  L'île  des  Gerbes ,  au 
rêiaume  de  Tunis. 

**  tomme  tl  n.j  a  feint 
de  flux  ^  reflux  dans  la 
Méditerranée  ,  fi.,  ce  n'tft 
en  certains  endroits  partt- 
anlttrs  t  il  efl  moins,  iton- 


n*nt  qs*e  les  Tifimains  ig*n- 
raflent  te  qui  arrive  auK 
Syrie'. 

*  *  *  Capo  Palinuro." 
C*^  du  roianme  dt  lîé» 
pltu 


mer. 
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Tant  de  pertes  de  vailfeaux  qui  /è  An.  r.  4,,; 
fiiivirent  d'ailez  près  y  &  qui  ne.  pou-  "^'^•J-^-^n» 
voient  ctre  réparées  qu  avec  des  mis  mains,  lebu- 
immenfes  ,  afflif^crent  eurêmen-^ent  r"  P'^*"  J*'^- 
ks  Romains ,  &c  leur  hrent  croire  que  gcs  de  kart 
la  volonté  des  di^ux  n'ctoic  pas  qu'ils  "«"^"'/cnoa. 
euliert  lea>pire ^ie  la  mer.  Le  Sénat,  pire  de  k 
en  conféquence  ,  ordonna  qu'on  n'é- 
quiper('it  plus  qu'une  flote  de  foixan- 
te  vaifTèaux ,  pour  tenir  les  côtes  de 
l'Italie  en  lûreté  ,  ôc  pour  tranfporcer 
en  Sicile  les  vivres  &  les  autres  muni- 
tions nécedciires  aux  armées  qui  y  fe- 
jEoienr  la  guerre. 

L'un  des  deux  Cenfeurs  étant  mort, 
l'autre  abdiqua  ,  félon  la  coutume 
établie  depuis  lontems  :  ce  qui  fît  re- 
mettre le  dénombrement  à  raniiée 
Suivante. 

C.  A  U  R  E  L  I  U  s    .C  O  T  T  A.  An.  R.    ^o». 

P.  S  E  R  V  I  L  I  U  S  G  E  M  I  N  U  S.  ^'''^'^'  '  ^  '* 

Ils  reprennent  une  ville  en  Sicile  , 
nommée  Himére  ,  ou  "^  Thermes 
d'Himére. 

■C.  Aurelius  foraïc le  fiége  de  Lipa-     PrifedcLî- 
ri,  ville  fituée  dans  l'Ile   de  même  g,f[^„^f°- 
nom.    Obligé  de  retourner  à  Rome  «^'^n  officier 

fcvérerucac 

*  Termine  ,   ait  n»rd-  I  ho-tcbute  de  U  riviéri  d«  P^^^^* 
■tuifi  de  U  Sialc  t  À  Lem-  \  même  ntm» 


14.Î.  C.  AuRELiusP.  Servil.Cons, 
Ak.  r.  500.  pour  prendre  de  nouveau  les  aufpiccs , 
Avj.CM^il  confie  le  foin  du  fiége  à  Q^CaC 
Val.  Max.  f^us  Tribun  Légionaire ,  avec  ordre  de 
'^'  veiller  feulement  à  là  confervation 

des  ouvrages  ,  &  avecdéfenfe  expref- 
fe  d'attaquer  la  place  en  fon  abfence. 
Le  jeune  Officier,  emporté  par  un 
defîr  efFréné  de  gloire ,  mène  fes  trou- 
pes à  l'attaque  de  la  ville.  Sa  témérité 
tut  bien  punie.  Les  afîicgés  firent  une 
violente  fortie  où  ils  lui  tuèrent  beau- 
coup de  monde  ,  le  repoufTèrent  lui- 
même  jufques  dans  le  camp  qu'il  eue 
bien  de  la  peine  à  défendre ,  &  enfuite 
brûlèrent  tous  les  ouvrages.  Le  retour 
du  Conful  eut  bientôt  tout  rétabli. 
La  ville  fut  prife  ,  ôc  il  s'y  fit  un  grand 
carnage.  Il  longea  pour  lors  à  la  pu-- 
nition  de  l'Officier ,  qui  fut  dégradé 
frapé  publiquement  de  verges ,  &  obli- 
gé de  fervir  dans  les  derniers  rangs 
de  l'Infanterie  comme  fimple  foldat. 
Ancien  bien-  Quand  on  fc  fut  rendu  maître  de 
fairdeTxma-  Lip^j-j    i^s  defccndans  de  Timafithée 

fitheerecom-        r         '  ^ 

penfe  dans  fa  turent  cxemtcs  de  tout  tribut  &  de 

poiiémé.      ÇQ^ç  impôt ,  en  reconnoillance  d'un 

fervice  fignalé  qu'il  avoit  rendu  à  la 

République  il  y  avoit  cent  quarante 

r/v.  v.  i8.  ans.  Il  avoit.  pour  lors  l'autorité  fou- 

veraine  a  Lipari.  Il  fit  rendre  aux  Ro- 
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mains  une  coupe  d'or  qu'ils  envoioient  An.  k.  s  d*» 
à  Delphes ,  de  que  les  pirates  de  Lipa-  -^^J-^*  ^^  ^* 
ri  avoient  prife  :  donna  une  bonn« 
efcorte  aux  Ambalfadeurs  pour  les 
mener  à  Delphes  :^enfin  les  fît  recon- 
duire en  toute  fureté  jufqu'à  Rome. 
L'adion  eft  héroïque  :  mais  la  recon- 
noiilânce  du  Peuple  Romain  ,  aufîi  vi- 
ve après  tant  d'années  que  Ci  le  fervi- 
ce  eut  été  tout  récent ,  eft  bien  remar- 
quable ,  &  bien  digne  de  louange. 

Depuis  le  malheur  de  Régulus ,  les 
éléphans  ,  qui  y  avoient  beaucoup 
contribué ,  avoient  jette  une  (î  grande 
terreur  parmi  les  troupes  Romaines  , 
qu'elles  n'ofoient  prefque  plusfepré- 
fenter  devant  les  ennemis  ,  ni  hazar- 
der  de  combat  contr'eux.  Ce  change- 
ment ,  dont  les  Carthaginois  s'aper- 
çurent bien  Joint  à  la  réiblution  qu'ils 
furent  que  le  Sénat  avoit  prife  de  ne 
plus  équiper  de  nouvelles  flores ,  leus 
fit  efpérer ,  que  ,  pour  peu  qu'ils  vou- 
lulfent  faire  d'efforts ,  il  leur  feroit  fa- 
cile de  recouvrer  toute  la  Sicile. 

Ils  manquoient  d'argent,  leTré/or  ,  AmbafTade 
pubiic  étant  epuile  par  les  depenles  noisverspfo- 
énormes  que  la  c^uerre  que  l'on  fefoit  ^^"^'^• 

1  .  ,       ^  *^  .      ^  a        ,  T,  ^PP.  ^'P»i 

depuis  douze  ans  avoit  entramees.  Ils  f«/«.  vrf, 
envolèrent  une  Ambaiîàde  à  Ptolémée 


1 44  C.  AuRELïus  p.  Servil*  Cons; 
An.K.  joo.  Roi  d'Egypte,  (c'écoic  PcoléméePhû 
Av.Tc Mi.  ladelphe  )  pour  le  prier  de  !eur  prêter, 
siicmuiioni,    deux  mille  talens  d'argent.  Ptolémée., 
qui  étoit  lié  aufîi  d'amitié  avec  les  Ro- 
mains ,  aiant  tenté  inutilement  de  ré- 
concilier les  ckux  peuples  comme  mé- 
diateur, témoigna  aux  Ambatladeurs 
que  quelque  defir  qu'il  eût  d'obliger 
les  Carthaginois ,  il  ne  pouvoit  le  fai- 
re dans  la  conjonélure  pré  fente ,  parce 
que  ce  feroit  violer  la  foi  des  Traités , 
que  d'aider  d'argent  ou  de  troupes  des 
amis  contre  d'autres  amis.  1 

Li*.  Epit,      Ce  fut  cette  année  pour  la  première  * 
fois  que  la  dignité  de  grand  Pontife 
pafla  dans  l'ordre  des  Plébéiens.  Ti. 
Goruncanius  jfuc  élevé   à  cet  hon- 
neur, 
sévéritcrc-      Les  nouveaux   Cenfeurs  firent  la 
êw'^ccnfcurs.  clôture   du  Dénombiement  *.  c'étoic 
le  trente- feptiéme  Luftre.  Il  fe  trou- 
va deux  cens  quarre-vingts-dix  fepc 
mille  fept  cens  quatre-vingts-dix.fept 
citoiens  capables  de  porter  les  armes. 
VaL  Max.  Cette  Cenfure  fut  févére  &  rieoureu- 

Ho 

*  ^'  fe.  Trei-ze  des  Sénateurs  furent  dégra- 

dés. On  ota  les  chevaux  à  quatreccns 
jeunes  Romains ,  &  ils  furent  rejettes 
Anxii  fiai,  dans  les  plus   bas   rangs  tiu  Peuple. 
La  caufe  d'une  punition  fî  déshono- 
rante 
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rante  fut  la  plainte  que  le  Conful  Au  An.  r.  ^oo. 
rclius  avoic  portée  contr'eux  au  Tri-  ■^^^* 

bunal  des  Cenieurs ,  fur  ce  q-i'en Sici- 
le ,  dans  une  nccefTité  preflance  ,  a'ant 
été  commandes  pour  des  travaux  ,  ils 
avoient  refulé  d'obéir.  Le  Conful ,  à 
cette  punition  infligée  par  ks  Cen- 
feurs  5  en  fit  ajouter  une  autre  par  le 
Sénat.  Il  fut  dit  que  leurs  années  de 
jfervice   palTées  ne  leur  feroient  point    • 
comptées,  &  qu'ils  feroient  obligés  de 
les  recommencer   tout  de  nouveau. 
C'étoit  par  de  pareils  exemples  de  fé- 
ivérité  placés  à  propos ,  que  fe  confer- 
voit  chez  les  Romains  Texaélitude  de 
la  difcipline  militaire  ,  d'où  dépend 
tout  le  fuccès  des  armées ,  &  qui  a  con- 
tribué plus  que  toute  autre  chofe  à 
porter  la  grandeur  Romaine  au  point 
où  elle  eft  arrivée. 

1||      L.  C^CILIUS  Met  E  LUS.  An.  r.  ^orr 

C.  FuRIUS    PaCILUS.  Av.J.C.151. 

Il  ne  fe  fit  rien  de  confidérable  cette    Le  sénat 
.lannée.  Les  Confuls  ,  qui  écoient  paflés  '^""'"'^^  ^^ 

1  j  »    1  .  r  nouveau  tous 

en  Sicile ,  n  attaquèrent  point  l'enne-  fcs  efforts  du 
mi ,  &  n'en  furent  point  non  plus  at-  ^^^^J  ^'^  ^^ 
taqués.   Cependant  Afdrubal  ,  nou-  poijb^i.^i: 
i  veau  Général  des  Carthaginois ,  étoit 
f  larrivé  tout  récemment  avec  deux  cens 
Tome  JF.  G 


II!  V 
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An.  R.  ^01- galères  ,  cent  trente  éléphans  ,  & 
Av.j.c.  zn  ^jj-^g^  mille  tant  fantaflins  que  cava- 
liers. Cette  inadion,  laquelle  ,  en 
traînant  la  guerre  en  longueur ,  épui- 
foit  les  fonds  du  Tréfor ,  donna  lieii 
au  Sénat  d'examiner  de  nouveau  la 
réfolution  qu'on  avoit  priie  de  ne  plus 
conftruire  de  flores  à  caufe  des  gran- 
des dcpenfes  auxquelles  elles  enga- 
geoient  la  République.  »  Le  Sénat 
»  voioit  qu'on  retomboit  dans  le  me- 
>5  me  inconvénient  par  la  prolonga- 
j>  tion  de  la  guerre.  Depuis  l'échec  de 
»  Régulus  5  les  troupes  Romaines  ne 
w  montroient  plus  la  même  ardeur 
5>  qu'auparavant.  Quand  tout  réuffi- 
M  roit  à  l'ordinaire  dans  les  combats 
>>  de  terre,  on  ne  pouvoir  rien  termi- 
>y  ner  ,  ni  chalfer  les  Carthaginois  de 
**  la  Sicile ,  tant  qu'ils  demeureroient 
w  maîtres  de  la  mer.  D'ailleurs ,  il  y 
»  avoir  quelque  chofe  de  honteux  ^ 
»  de  d'indigne  du  caradére  Romain  y 
M  de  fe  lailîèr  rebuter  par  des  pertes 
»>  caufées  non  par  leur  faute ,  mais  par 
>j  des  malhcuis  inévitables  à  toute  la 
«  prudence  humaine.  «  Ces  confidé- 
rations  déterminèrent  le  Sénat  à  re- 
prendre leur  ancien  plan ,  ôc  à  tour-  , 
ner  les  principaux  efî^brts  de  la  Ré-  ' 
publique  du  côté  de  la  mçr. 
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C.  A  T  I  L  I  U  s    R  E  G  U  L  U  s    1 1.         An.  R.  501; 

L.  ManliusVulsoII.  Av.j.c. Z50, 

Ces  Confuls  furent  chargés  du  foin 
de  préparer  une  flote,  ôc  de  l'équiper 
de  tour  ce  qui  étoic  nécefTaire.  On 
continua  à  L.  Métellus  en  qualité  de 
Proconful  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Sicile,  où  il  étoit  refté,  pen- 
dant que  fon  Collègue  étoii  retourné 
à  Rome  pour  l'éleàion  des  Confuls. 

Cependant  Afdrubal,  voiant  qu'il     célèbre  ba- 
il y  avoit  plus  en  Sicile  qu'un  feulGé-  "ae%rL'  dé 
néral  Romain  avec  la  moitié  des  for-  Panorme  ga- 
ces ,  ôc  fefant  réflexion  que  l'armée  cTrchagu 
Romaine ,  lors  même  qu'elle  étoit  en-  nois. 
tiere ,  navo'.tolepar  crainte,   quoi-  ,3. 
qu'elle  fût  prefque  tous  les  jours  ran- 
gée en  bataille  en  préfence  ât  l'en- 
nemi, accepter  le  combat  j  crut  que 
le  tems  étoit    venu  d'hazarder    une 
aétion ,  d'autant  plus  que  fes  troupes 
la  demandoient  avec  empreflèment  , 
&  fouflFroient  impatiemment  tout  dé- 
j    lai.   Il  partit  de  Lilybée,  &aianttra- 
verfé  un  chemin  fort  difficile  par  le 
pays  de  Sélinunte  ,   il  arriva  fur  les  * 

terres  de  Panorme,  &  y  campa. 

Le  Proconful  Métellus  étoic  pour 
lors  dans  cette  ville  avec  fon  armée, 

Gij 


14^  C.At.Rîgul.  L.Manl.  Con5, 
Î^'A*  ^°^-  C'écoit  le  tems  de  la  moifTon  :  il  y 
etoit  venu  pour  mettre  les  nabicans  en 
état  defcier&de  ferrer  leurs  blés  en 
fureté.  Aiant  appris  par  des  efpions 
qu  Afdrubal  avoit  dans  la  ville,  qu'il 
étoit  venu  dans  le  deilein  de  donner 
un  combat  j  pour  le  fortifier  dans 
cette  réfolution  ,  &  le  rendre  moins 
précautionné  ,  il  affedbe  de  montrer 
de  la  crainte ,  Ôc  fe  tient  renfermé 
dans  la  ville.  Cette  conduite ,  en  efîèc, 
enhardit  extrêmement  le  Général  Car- 
thaginois. Il  ravage  impunément  le 
plat  pays ,  porte  par  tout  le  fer  &  le 
feu,  &  s'avance  fièrement  jufqu'aux 
portes  de  Panorme.  Métellus  demeu- 
re toujours  dans  Tinaélionj  &  pour 
donner  à  Afdrubal  de  plus  en  plus 
mauvaife  idée  6c  du  courage  Ôc  du 
nombre  de  fes  troupes ,  il  ne  fait  pa- 
roitre  que  fort  peu  de  foldats  fur  les 
murs.  Afdrubal  nhéfita  plus.  Il  fait 
marcher  toutes  fes  troupes  tant  de  pié 
que  de  cheval ,  &  tous  fes  éléphans , 
vers  les  murs  de  la  ville,  &  y  établie 
foncamp,  avec  tant  de  fécurité,  & 
tant  de  mépris  pour  des  ennemis  qui 
n'ofoient  pas  fe  montrer  ,  qu'il  ne  dai- 
gna pas  même  l'environner  de  retran- 
chemens. 


C.  At.  Regul.  L.Manl.  Cons.  Î49 

Les  vivandiers  &  les  valets  qui  fui-  an.  r.  ^oz;* 
vent  l'armée  ,  avoient  apporté  dans  le  ^^-J-^-  -^q» 
camp  du  vin  en  abondance.  Les  fol- 
dats  mercenaires  ne  s'épargnèrent  pas , 
ôc  remplis  de  vin  ils  excitoient  un  tu- 
multe ,  ôc  pouiïbient  des  cris  confus 
&  violens,  tels  que  l'ivreife  en  fait  jet- 
tcr.  Le  Proconuil  crut  que  c'étoit  là 
letems  d'agir.  Il  commence  parfaire 
fortirfes  armés  à  la  légère,  pour  atti- 
rer les  ennemis  au  combat  :  ce  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver.  S'avançant  in- 
fenfiblement  les  uns  après  les  autres  , 
toute  l'armée  à  la  fin  foitit  du  camp. 
Métellus  place  une  partie  des  Armés 
à  la  légère  le  long  de  quelques  folïes 
de  la  ville ,  avec  ordre ,  fi  les  élèphans 
s'approchoient,  dejecter  force  traits 
contr'eux  ;  ôc  ,  quand  ils  fe  trouve- 
ro^ent  prelTés ,  de  defcendre  dans  le 
folFvi ,  pour  en  remonter  bientôt  après, 
ôc  tourmenter  de  nouveau  les  élè- 
phans. Et  afin  qu'ils  ne  manquaflTent 
point  de  traits ,  il  en  fait  porter  une 
bonne  quantité  fur  les  murs ,  ôc  char- 
ge les  gens  du  petit  peuple  d'en  jetter 
en  bas  de  tems  en  tems.  Il  range  fur 
iles  mêmes  murs  fes  archers.  Pour  lui , 
il  demeure  avec  Tes  troupes  pefam- 
ment  armées  à  la  porte  de  la  ville  qui 
i  G  iij 
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An.  r.  soi.  Qioit  vis-à-vis  l'aile  pauchedes  enne- 
mis ,  prêt  a  lortir  quand  il  leroïc  tems. 
Cependant  les  armés  à  la  légère  , 
qui  avoient  commencé  i  adlion,  tan- 
tôt prelfés  parla  multitude  des  enne- 
mis feretiroient  vers  la  ville  en  bon 
ordre  ,   tantôt  fortifiés  par  les  nouvel- 
les troupes  que  le  Proconful  leur  en- 
voioit  de  tems  en  tems ,  foutenoient 
le  combat.  Du  côté  des  Carthaginois , 
les  conducteurs  des  éléphans  ,  vou- 
lant s'attribuer  à  eux  principalement 
l'honneur  de  la  vidoire,  &  l'enlever 
à  Afdrubal  ,  mettent  en  mouvement 
leurs  pefans  animaux  fans  attendre 
Tordre,  & pourfuivirent  ceux   qui  fc 
retiroient  vers  la  ville  jufquau  folfé, 
C'étoit  là  011  on  les  attendoit.  Les  Ar- 
chers qui  étoient  fur  les  murs  ,  ôc  les 
armés   à  la  légère  qui  bordoient  le 
fofîè,  font  tomber  fur  eux  une  grêle 
de  flèches  &  de  traits.  Les  éléphans, 
percés  de  coups  &  de  blelTures  ,  n'é- 
coutent plus  la  voix  de  leurs  maîtres , 
^devenus   furieux  ,  ils  fe  tournent 
contre  les  Carthaginois  mêmes,  trou- 
blent &  renverfcnt  les  rangs ,  &  écra- 
fent  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  C'eft 
l'inconvénient  ordinaire  des  éléphans. 
Métellusfort  dans  ce  moment  de  trou- 
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il  ble  &  deconfufîon  ,  qui  fut  pour  lui  ^^-  ^-  ^°^* 
i  Comme  un  li^inal.  Trouvant  les  enne- 
mis  dans  cet  état,  comme  il  Tavoîc 
prévu ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  les  ren- 
•I  verfer  ,  &  à  les  mettre  en  déroute.  Le 
I'  carnage  fut  horrible ,  &  dans  le  com- 
I  bat  5  ôc  dans  la  fuite.  Pour  comble  de 
malheur  la  jfîote  Carthaginoife  arrive 
dans  cette  triRe  conjonélure.  Se  loin 
de  leur  être  de  quelque  fecours ,  de- 
vient pour  eux  une  occafion  d'une  nou- 
velle &c  plus  grande  difgrace.  Dès 
qu'elle  parut ,  aveuglés  par  la  crainte 
ils  courent  tous  précipitamment  vers 
cette  floce  ,  comme  vers  leur  unique 
afyle  -,  Se  fe  renverfant  les  uns  les  au- 
tres ils  fc  foulent  aux  pies ,  ou  font 
écrafés  par  les  éléphans ,  ou  tués  par 
les  ennemis  qui  les  pourfuivent,  ou 
noies  dans  la  mer  en  voulant  arriver 
à  la  nage  aux  vaiflèaux.  Afdrubal  fe 
fauva  a  Lilybée.  Il  fut  condanné 
pendant  Ton  abfence  à  Carthage  ^  & 
quand  il  y  fut  retourné  fans  favoir  ce 
qui  s'étoit  palTé  contre  lui ,  il  fut  mis 
à  mort.  C'étoitun  des  plus  grands  Gé- 
néraux qu'eût  eu  la  République.  Un 
feul  malheur  fit  oublier  tous  les  fer- 
vices  qu'il  lui  avoir  rendus.  On  n'en 
ufûic  pas  de  la  forte  à  Rome. 
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An.  r.  501.     Les  Romains  n'ont  guéres  remporté 
AV.J.C.  ijo.  ^g  vidoire  plus  grande  que  celle-  là. 
Elle  rendit  le  courage  à  leurs  troupes , 
&  abbattit  entièrement  celui  des  Car- 
thaginois. De  forte  que  pendant  tout 
le  relie  de  cette  guerre  ils  n'oférenc 
plus  bazarder  de  combat  par    terre. 
Vingt    mille   Carthaginois    périrent 
Leséiéphan*  dans  Cette  adion.  On  y  prit  vingt-  fix 
iju'on  avoit  éléphans  dans  l'adtion  même ,  &tous 

pris ,  font  en-         r  .     '  .    . 

voies  à  Ro-  les  autres  dans  les  jours  qui  luivirent. 
Le  Proconful ,  prévoîant  que  ceux  qui  .1 
ne  (civoientpas  la  manière  de  traiter 
&  de  conduire  ces  animaux ,  auroient 
de  la  peine  à  les  prendre  ôc  à  les  em- 
mener dans  rétat  de  fureur  où  ils 
étoient ,  errans  de  côté  &  d'autre  dans 
la  campagne,  fit  proclamer  par  un 
Héraut  qu'il  accorderoit  la  vie.  &c  la 
liberté  à  ceux  qui  contribueroient  à 
en  prendre  quelques-uns.  Les  Cartha- 
ginois faifirent  avec  joie  une  occafion 
fi  favorable  d'adoucir  leur  fort.  Ils 
prirent  d'abord  ceux  qui  étoient  les 
moins  farouches,  ôc  qu'ils  connoif- 
foient d'avantage,  Ôc  par  leur  raoien 
attirèrent  les  autres  fans  peine.  Mè- 
tellus  les  envoia  tous  à  Rome  au  nom- 
bre de  cent  quarante-deux. 
Manière        Volcl  commc  il  s'v  prit   pour  ce 

«ont  00  ic  y    1  A 


I 
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tranfport ,  qui  n'étoit  pas  facile  ,  par-  An.  r.  çozV 
ce  quilnavoitpointde  vaiiTeauxpro-    ';:'  '^^°' 

"  ^     M  '        '  r\^  pafTer  le  tra- 

pres  pour   une  telle  opération.    Un  jet  de  mer 
commença  paramafTerun  grand  nom- ^"^^^éphans. 

b,         »     ^  .  j  °   ,  ^^  Frontin.    I. 

re  de  tonneaux  vuides  ,  qu  on  atta-  7. 

choit  enfemble  deux  à  deux   par  le    p^«».  viii. 

moien  d'une  poutre  qu'on  inféroiten-   ' 

tre  ces  tonneaux ,  laquelle  les  empé- 

choit  de  s'entreheurter  &  de  fe  féparer. 

On  conftruiioit  deffus  une  efpéce  de 

plancher  formé  d'ais,qu  on  couvroit  de 

terre  &  d'autres  matériaux ,  aux  deux 

côtés  duquel  on  élevoit  un  garde- fou , 

c'e(l-à-dire  comme  une  petitemuraille, 

pour  empêcher  les  éléphans  de  tomber 

dans  l'eau.  Ils  y  entroient  de  deiTus  la 

terre  fans  peine,  avançoient  fur  la  mer 

fans  s'en  apercevoir,  &  arrivoient,à 

la  faveur  de  ces  rader.ux ,  jufqu'au  bord 

du  rivage  comme  s'ils  eulTent  toujours 

.  été  portés  fur  terre.  Métellus  fit  ainft 

tranfporter  tous  fes  éléphans  jufqu'à 

Rhcge;   &  de  là  on  les   conduiiit  à 

Rome,  où  ils  furent  expofés  dans  le 

Cirque  :  fpeélacle  qui  fit  autant   de 

Î)laihr  au  peuple,  qu'il  avoir  jufques- 
à  caufé  de  terreur  aux  troupes. 

Les  pertes  confidérables  que  les  Car- 
^u  ^  ;     •  •        c  '  ^^^  Car- 

tnagmois  avoient  mites  tant  par  terre  thaginois 

que , fur  mer  depuis  quelques  années ,  envoient  its 

G  V 
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Ah.  r.  50i-les  déterminèrent  à  envoier  à  Rome 
/■  \'J'^°' des   Ambafladeurs  pour  y   traiter  de 

deursaRo-  .  ,^>^,t  i 

me ,  pour  paix  j  &  en  cas  qu  ils  n  en  pulient  ob- 
traitcr  de  la^  ^qj^\^  ^^q  q^j  lg^J.  £^,.  favorable ,  pour 

rechange  des  y  propofer  l'échange  des  prifonniers  ; 
prifonmeis.  ^  furtout  de  ccrtains  d'entr'eux  qui 
accompagne,  ctoient  des  premières  tamilles  de  Car- 
xvm 't'^*  ^^^^g^'  ï^s  crurent  que  Régulus  pour- 
66.  roit  leur  être  d'un  grand  fecours ,  fur- 

tout  par  raport  au  fécond  article.  Il 
avoit  àRome  fa  femme  &  fes  enfans , 
grand  nombre  de  parens  &  d'amis 
dans  le  Sénat,  fon  coufin  germain 
dans  la  place  de  Conful.  On  avoit  lieu 
de  préfumer  que  le  defir  de  fe  tirer  du 
trifte  état  où  il  languilToit  depuis  plu- 
fîeurs  années ,  de  rentrer  dans  fa  fa- 
mille qui  lui  étoir  fort  chère ,  &  d'être 
rétabli  dans  une  patrie  où  il  étoit  gé- 
néralement eftimé  <?c  rcfpe<2:é ,  le  por- 
teroit  infailliblement  à  appuier  la  de- 
mande des  Carthaginois.  On  le  prelfa 
donc  de  fe  joindre  aux  Ambafladeurs 
dans  le  voiage  qu'ils  fe  préparoient  de 
faire  à  Rome.  Il  ne  crut  pas  devoir  fe 
refufer  à  cette  demande  :  la  fuite  fera 
connoicre  quels  furent  fes  motifs. 
Avant  que  de  partir ,  on  lui  fit  prêter 
ferment  ,  qu'en  cas  qu'il  ne  réudît 
point  dans  fes  demandes,  il  revien- 
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droic  à  Carchage;  &on  lui  fit  même  An.  r.  joi: 
entendre  que  fa  vie  dépendoic  dufuc-  '^^'** 

CCS  de  fa  négociation. 

Quand  ils  furent  près  de  Rome  , 
Régulus  refufa  d'y  entrer,  apportant 
pour  raifon  que  la  coutume  des  ancê- 
tres étoit  de  ne  donner  audience  aux 
AmbalTadeurs  des  ennemis  que  hors 
de  la  ville.  Le  Sénat  s'y  étant  ailem- 
blé,  les  Ambaiïadeurs  ,  après  avoir 
expofé  lefujetde  leur  Am ballade,  fe 
retirèrent.  Régulus  vouloit  les  fuivre  , 
quoique  les  Sénateurs  le  prialFent  de 
refter  ^  &  il  ne  fe  rendit  à  leurs  priè- 
res qu'après  que  les  Carthaginois  , 
dont  il  fe  regardoit  comme  l'efclave  , 
le  lui  eurent  permis. 

Il  ne  paroit  pas  qu'on  fît  mention     Régulus  fe 

1  '  j    •      1  •  I      déclare   con- 

de  ce  qui  regardoit  la  paix ,    ou  du  j^e  l'échange 
moins  qu'on  s'y  arrêta  :  la  délibération  des  prifoa- 
ne  roula  que  fur  l'échange  des  prifon-  "  °" 
niers.  Régulus  ,  invité  parla  Compa- 
gnie à  dire  fon  avis ,  répondit  qu'il  ng 
pouvoit  le    faire  comme  Sénateur  , 
aiant  perdu  cette  qualité,  aufîi  bien 
que  celle  de  citoien  Romain  ,  depuis 
<]u'il  étoit  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis:  mais  il  ne  refufa  pas  de  dire 
comme  particulier  ce  qu'il   penfoit. 
La  conjoncture  étoit  délicate.  Tout  le 

G  vj 
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/m.  R.  joi.  monde  étoit  touché  du  malheur  d'un 
'^^''' fi  grand  homme.  Il  navoit,  dit  Ci- 
céron,  qu'à  prononcer  un  mot  pour 
recouvrer  avec  fa  liberté  Tes  biens , 
fes  dignités ,  fa  femme ,  fes  enfans  , 
fa  patrie.  Mais  ce  mot  lui  paroiirok 
contraire  à  l'honneur  Ôc  au  bien  de 
l'Etat.  Il  ne  fut  attentif  qu'aux  fen- 
timens  que  lui  infpiroient  la  force 
ôc  la  grandeur  d'ame.  Ce  ^  font  ces 
vertus ,  dit  Cicéron  en  parlant  de  Ré- 
gulus ,  qui  apprennent  aux  hommes  à 
ne  rien  craindre  j  à  méprifer  toutes  les 
chofes  humaines  j  à  fe  préparer  à  tout 
ce  qui  peut  arriver  de  plus  fâcheux  ; 
j'ajourerai  avec  Sénéque  ,  à  marcher 
par  tout  où  le  devoir  nous  appelle  à 
travers  les  plus  grands  dangers  ,  en 
foulant  aux  pies  tout  autre  intérêt 
quel  qu'il   puilFe  être.    Il  ^  déclara 


a  Magnicudo  animi  & 
fortitudo...  Haruin  enim 
ell  virtutum  proprium  , 
nihil  extimefcere,  omnia 
Jiumana  dclpiccre  ,   nihil 

2uod  homini  accidcre  pof- 
t ,  incolerandum  putaic. 


Offic.Ul    loo. 

CaLatis  ucilicacibus  ad 
eam  C  virtutem  )  eundum 
cil ,  quocumque  vocavit , 
quocumque  millt  ,  fine 
refpedtu  rei  femiliaiis, 
Senec.  de  Benef.  VI.  l. 


b  Hoc  cavcrat  mens  provida  Reguli  > 
Diffentientis  conditionibiis 

Pœdis  ,  &r  exemplo  trahenti 
Perniciem  venicns  in  aevuin; 
Si  non  perirct  iinmiferabilis 
Capciva  pubcs... 
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donc  nettement,  »  qu'on  ne  devoit  An.  R.  îoi» 
"  point  longer  a  rairc  1  échange  des 
w  prifonniers  :  qu'un  tel  exemple  au- 
»  roic  des  fuites  funeftes  à  la  Répu- 
>î  blique  :  que  des  citoiens  qui  avoient 
»  eu  la  lâcheté  de  livrer  leurs  armes  à 
«  l'ennemi ,  étoient  indignes  de  com- 
«  pafîion  5  &  incapables  de  fervir  leur 
«  patrie.  Que  pour  lui ,  à  l'âge  où  il 
«  étoit ,  on  devoit  compter  que  le 
w  perdre  ,  c'étoic  ne  rien  perdre  ;  au 
»  lieu  qu'ils  avoient  entre  leurs  mains 
«  plufieurs  Généraux  Carthaginois 
»  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  &  en  état 
w  de  rendre  encore  à  leur  patrie  de 
M  grands  fervices  pendant  plufieurs 
»  années. 

Ce  ne  fut  point  fans  peine  que  le 
Sénat  fe  rendit  à  un  avis  qui  devoit 
coûter  fi  cher,  &  qui  étoit  inoui  &  fans 
exemple  dans  le  cas  où  fe  trouvoit  Ré- 
gulus.  Cicéron ,  au  troifiéme  livre  des 
Offices ,  examine  fi  Régulus  ,  après 
avoir  dit  fon  avis  dans  le  Sénat ,  étoit 

Auro  repenfus  fcilicet  acrior 
Miles  redibic  !  Flagitio  additis 
Damnum . .  . 

Erit  ille  fortjs 
Qui  perfidis  fe  credidit  hoflibus  ; 
It  marte  Pœnos  proteret  alcero. 
Qui  Jora  reftiidis  lacerris 

Scnâc  iners ,  tiaiuicqiie  mortem  î 
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An.  r.  joi.  obligé  de  retourner  à  Carthaee,  & 

^    de  s  expoler  aux  courmens  les   plus 

cruels ,  plutôt  que  de  manquer  à  un 

ferment  extorqué  de  lui  par  force  , 

fait  à  un  ennemi  qui  ne  favoit  ce  que 

c'étoit  que  d'être  fidèle  à  fa  parole  , 

de  qui  il  n'avoit  rien  à  craiadre ,  non 

"plus  que  de  la  colère  des  dieux,  qui 

en  *  font  incapables. 

Cicèron  rejette  ce  frivole  raifonne- 
ment  avec  une  forte  d'indignation.  Ce 
qu'on  doit  confîdèrer  dans  le  ferment, 
dit-il,  &  ce  qui  doit  le  faire  garder  , 
ce  n*eft  pas  la  crainte  d'être  puni  Ci 
l'on  y  manque  :  c'eft  fa  force  3c  [fa 
fainteté.  Car  ^  le  ferment  efl  une  affîr^ 
m.nion  religieitp.  Or  ce  qu'on  affirme 
de  cette  forte  ,  &  dont  on  prend  Dieu 
même  à  témoin ,  il  faut  le  tenir  par 
refpect  pour  la  foi  donnée,  cette  foi 
dont  Ermius  à  dit  ce  beau  mot  :  O  ^ 
fainte  &  divine  Foi  ,  par  <jui  Jupiter 
même  jure ,  (^ue  vous  êtes  digne  d'être 
placée  au  plus  haut  des  temples  l    Qui- 


*  C'était  le  (èntiment  de 
ceitains  Phtlo/èphes  ,  ijw*  ta 
Divinité  ne  (e  meittii  point 
en  colère ,  &  que  les  hurn- 
mes  n'avoitnt  rien  à  crAÎn- 
4ire  de  /a  vin^eame. 

a  Eft  enini  Jusjiiranduin 
affirraacio  rcligiofa.  C^iod 


autem  affirmatè  ,  cjuafi 
dco  tcfte  ,  promileris ,  id 
tenenJum  eft.  Oj^ic.  III. 
I  04. 

b  O  fidcs  aima  ,  apra 
pinnis ,  ;usjurAnduin  Jo- 
vis. 
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conque  viole  Ton  ferment ,  viole  donc  Am.  r.  ^ot; 
cette  Foi  fi  fainte  &  11  refpedable.  ^  '^^°' 
La  guerre  même  a  fes  loix  ,  qui  doi- 
vent ccre  inviolablementobfervées  par 
raportaux  ennemis  quels  qu'ils  foient  j 
&  prétendre  que  la  foi  donnée  à  quel- 
qu'un qui  n'en  a  point  eft  nulle,  c'eft 
chercher  à  couvrir  par  un  prétexte 
infoutenable  la  noirceur  du  parjure  & 
de  l'infidélité. 

Il  faut  conclure  de  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit ,  que  tout  ce  que  la  crainte  &c 
la  baflelîè  de  cœur  font  faire ,  c'eft-à- 
dire  toutes  les  a6tions  telles  qu'auroic 
cté  celle  de  Régulus ,  fi  en  opinant  fur    . 
l'échange  des  prifonniersil  eût  regardé 
ce  qui  lui  convcnoit  plutôt  que  ce  qui 
çonvenoit   à    la   République  -,   ou  _, 
qu'au  lieu  de  retourner ,  il  fût  demeu- 
ré chez  lui  :  que  ces  aélions  doivent 
être    regardées  comme  criminelles  , 
tionteufes  ,  &  infâmes.  Ceft  toujours 
Ciccron  qui  parle.  Et  voila  jufqu  où 
peut  aller   la  fagelTe  humaine  ,  tou-' 
jours  bien  courte,  lorfqu'il  s'agit  de 
remonter  aux  premiers  principes  des 
chofes ,  &  qui  bâtiifant  fa  morale  fans 
raportàDieu,  fans  la  crainte  d'être 
puni  de  lui  ,  fans  l'efpérance  de  lui 
plaire ,  ôte  à  la  vertu  tout  folide  mo- 
tif, de  tout  foutien  réel. 


ces. 
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Ah.  r..  ^oz.      Régulas  nliéfica  point  fur  le  parti 
Av.j.  .150.      >'^^  devoit prendre. Cet*  illuftre  Exi- 

Regulus  re-  Jl,  .       ,    ^o 

tourne  à  Car- le  partit  de   Kome  pour  retournera 
thagc ,  où  il  Cartha^e ,  fans  être  touché  ni   de  la 

expire  au  mi-      .  iJ  ^  ...        , 

lieu  des  plus  vive  douleut  de  les  amis ,  m  des  lar- 
crueisfuppii-  ^^^  ^^  ç^  femme  6c  de  fes  enfans  , 

mais  avec  la  tranquillité  d'un  Magi- 
ftrat,  qui  libre  enfin  de  toute  affaire 
part  pour  fa  campagne.  Cependant  il 
nignoroit  pas  à  quels  fupplices  il 
étoit  réfervé.  En  efîèt ,  dès  que  les  en- 
nemis le  virent  de  retour  fans  avoir 
obtenu  l'échange ,  &:  qu'ils  furent  qu'il 
s'y  étoit  même  oppofé  ,  il  n'y  eue 
forte  de  tourmens  que  leur  barbare 
cruauté  ne  lui  ficfoufînr.  llsletenoienc 
lontems  relïerré  dans  un  noir  cachot , 
d'où  5  après  lui  avoir  coupé  les  pau- 


a  Fertur  pudicx  conjugis  ofculum  j 
Parvolque  natos  ,  ut  capiiis  minor  ■. 
A  fe  removill'c  ,  &  virilem 

Torvus  humi  pofuiire  vultum  t 
Donec  labantes  confilio  Patres 
Firniaret  audtor  nuncjuam  aliàs  dato  » 
Interque  mcerentes  amicos 
Egregius  properaret  cxul. 
Arqui  fciebat  qux  nbi  barbarus 
Tortor  pararet.  Non  aliter  tamen 

Diinovit  ob(tantes  propinquos  » 
Et  populum  rctiiciis  inoranteni  » 
Qiiàm  fi  dicntum  longa  negotia 
Dij[udicarà  lite  relinqucret , 

Tcnrlens  Vcnafranos  In  agios , 
Auc  X.ACcUs;nioniuin  lAicucum. 
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piéreSjils  lefefoientfortirtout-à  coup.  An.  r.  ^oz; 
pour  rexpoferau  foleilleplus  vif  ôc  ■^^^J-^^'-îo^ 
Je  plus  ardent.  Ils  l'enfermèrent  en- 
fuite  dans  une  efpéce  de  coftre  tout 
héridéde  pointes  ^  qui  ne  lui  laiiloient 
aucun  moment  de  repos  ni  jour ,  ni 
nuit.  Enfin ,  après  l'avoir  ainfi  lon- 
tems  tourmenté  par  d'excefîives  dou- 
leurs ôc  une  cruelle  infomnie  ,  ils 
l'attachèrent  à  une  croix  ,  qui  étoît  le 
fnpplice  le  plus  ordinaire  chez  les  Car- 
thaginois ,  ôc  l'y  firent  périr. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  hom-      Réflcxîont 
me.  Il  a  auroit  manqué  quelque  cho    {"';i^f-'^.i^^iecé 
le  a  la  gloire,  h  la  fermeté  ôc  la  pa-  de  Reguius. 
tience  n  euffent  été  mifes  à  une  fi  rude 
épreuve.  Ce  ne  font  point  les  profpé- 
rités ,  mais   les   malheurs ,   qui  font 
paroitre  la  vertu   avec  éclat  ,  qui  la 
mettent  dans  tout  fon  jour,  ôc    qui 
font  connoitre  jufqu'oii  va  fa  force. 
C'eft  un  Payen  qui  parle  ainfi  :  mais  il 


a  Adverfi  aliquid  incur- 
rat  oporcec  ,  ^juod  ani- 
mum  prober.  Senec.  ad 
Ma^c.  cup.  6. 

Marcet  fine  adverfario 


Provid.  cat.  i. 

Quem  (  virum  bonum  ) 
parens  ille  magnificus  > 
viitutum  non  lenis  exac- 
tor  ,   ficut  fevcri  patres  , 


virrus.       Tune      apparec  [  duiiùs  educat.  Itaqiie  cùm 


quanta  fit ,  quantum  va 
leac  ,  quantumque    pol 
leat .  cùm,  quid  poffit , 
patientià  ofteadit.  îd  de 


videris  bonos  viros  >  ac- 
ceptofque- diis ,  laborare> 
fudare ,  per  arduum  afcen- 
dete  i  miilos  Auceiu  Ufci* 
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Am.  R.  îoi.  ignoroit  Tufage  des  grandes  vériiés 
Av.jc  ijo-quilenfeignoit.  Quand  vous  voiezles 
gens  de  bien ,  dit  encore  Sénéque  , 
pourfuivis  parles  méchans,  affligés  , 
tourmentes  ,  ne  croiez  pas  que  Dieu 
les  oublie.  Il  les  traite,  comme  un 
bon  père  traite  Tes  enfans ,  qu'il  ai- 
me, mais  qu'il  forme  avec  févéritc  à 
la  ra^ede  &  aux  bonnes  mœurs.  Dieu 
n'a  pas  pour  le^hommes  vertueux  une 
tendrerte  foible,  qui  le  porte  à  les 
traiter  délicatement  :  il  les  éprouve , 
il  les  endurcit ,  il  travaille  à  les  rendre 
dignes  de  lui.  *  Un  Tyran  peut  exercer 
fon  pouvoir  fur  leur  corps ,  mais  il  ne 
va  pas  plus  loin.  Il  ne  peut  rien  fur 
leur  ame,  quieftun  afyle  facré,  6c 
inacceflible  à  les  coups.  Au  ^  milieu 
des  tourmens,  ils  demeurent  tran- 
quilles 5  Se  attachés  inviolablement  à 


vire ,  &  voluptat jbus  flue- 
re  ;  cogita  Hliorum  nos 
modeftia  cieleclari  ,  ver- 
nularum  licenria  ;  illos 
difciplina  triftiori  conti- 
ncri  j  horum  ali  audaciam. 
Idem  tibi  de  Deo  liqucat. 
Bonuin  viruni  in  deliciis 
non  habet  :  experitur ,  in- 
durar  >  Hbi  iiium  pra^pa- 
rat.  Ib. 

a  Corpiifculum  lioc... 
hue  atqiic  illuc  jai^''ur. 
lu  boc  fuppiicia  *  in  hoc 


latrocinîai  in  hoc  morbi 
exercennir  ;  aninius  qui- 
dem  ipfe  faccr  &  ;ctcrnus 
cft ,  &  cui  non  pofTunt 
injici  manus.  'De  conft- 
lat.  ad  Helv*  ca".  XI. 

b  Eit  omnibus  externi* 
potentior,  nec  hoc  dico  » 
non  fencit  illa ,  fcd  vin- 
cit  ;  &  ahoquin  qiiîctiiJ 
placîdufque  contra  in- 
cuirencia    attollitur.   De 


C.  At.  PcEgul.  L.  Manl.Cons.  lé"; 

leur  devoir.  Ils  les  Tentent,  maisAw.  r.  501, 
ils  les  furmoncenc.  Voila  le  portrait  ^^■"^■^'"^°* 
de  Régulus ,  le  Héros  du  paganifme 
en  fait  de  courage  Se  de  patience  5 
mais  ,  malheureufement  pour  lui  , 
le  martyre  de  la  vanité,  de  l'amour 
delà  gloire,  ôc  d'un  vain  phantôme 
de  vertu. 

Il  eft  à  remarquer  que  Polybe  ne 
dit  rien  de  tous  ces  prodiges  de  con- 
ftance. 

Le  Sénat    aiant    appris  la  mort    carthagî- 

tragique  de  Régulus,  &  la _ cruauté fSl^iïimen" 
inouie   des  Carthaginois  ,    livra    les  de  Marcia 
plus  diftingués  de  leurs  prifonniers  à  R^gXs.^ 
Marcia  fa  femme,  Ôck  fesenfans.  Ils  z^'^-^r  vm. 
les  enfermèrent  dans  une  armoire  gar-  ^^J^  ^^^^ 
nie  de  pointes  de  fer,  pour  leur  ren-  vr.  4. 

j  r  1         I       1  j*  Dnd,  Ami 

are  avecuiure  les  douleurs  au  milieu  ^r^^Lxxiv. 
defquelles  Régulus  avoit  fini  fa  vie  ; 
&  les  laiilerent  cinq  jours  entiers  fans 
nourriture  ,  au  bout  defquels  Boftar 
mourut  de  faim  &  de  mifére.  Mais 
Amilcar  ,  dont  le  tempérament  étoit 
plus  vigoureux  ,  vécut  encore  cinq 
autres  jours  à  côté  du  cadavre  de  Bo- 
ftar avec  lequel  il  étoit  enfermé ,  au 
moien  de  la  nourriture  qu'on  ne  lui 
fournit  que  pour  prolonger  fes  tour- 
mens.  A  la  fin ,  les  Magiftrats ,  in- 
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Ak.  r.  joz.  formés  de  ce  qui  Ce  palToit  dans  la 
maiion  de  Maixia  ,  hrent  celler  ces 
inhumanités  ,  renvoiérent  à  Carchage 
les  cendres  de  Boftar  ,  ôc  ordonnè- 
rent que  les  autres  prifonniers  fulTent 
traités  plus  doucement.  Il  me  femble 
ique  quelque  dignes  que  parurent  les 
Carthaginoisd'une  telle  bac barie,le  Sé- 
nat n'auroit  pas  dû  les  livrer  aureflen- 
timent  d'une  femme,  &  quun  con- 
traire d'humanité  auroit  été  une  plus 
noble  vengeance  ^  ôc  plus  digne  du 
nom  Romain. 

§.   III. 

Triomphe  de  Métellus»  Siège  de  Llly* 
bée  par  les  Romains.  Trahifon  dans 
la  ville  découverte.  On  y  fait  entrer 
un  fe  cour  s  confidérahle .  Combat  fa  n- 
glant  aux  machines.  Incendie  des 
ouvrages.  CaraEiére  vain  du  Conful 
Clodius,  Bataille  de  Drépane  :  perte 
àe  la  flote  des  Romains,  Le  Conful 
Junius  pajfe  en  Sicile.  Nouvelle 
difgrace  des  Romains  a  Lilyhée.  Ils 
évitent  h^ureufemcnt  deux  batailles. 
Verte  entière  des  vaijfeaux  Romains 
par  une  horrible  tempête.  On  nomme 
un  DillatcHr,   Junius  fe  rend  mahrc 
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d'Eryx,   Amilarr  Banas  efl  chargé 
dit  commandement    en    Sicile,    Des 
particuliers  de  Rome  arment  en  cour^ 
fe  y  &  ravagent  Hippone.  Naijfance 
d'y^nnibal.   Echange  des  prifonnïers. 
Deux  nouvelles    Colonies.    Dénorn^ 
hrement.  Une  Dame  Romaine  accufée 
devant   le   Peuple  ,   çfr    condannée, 
jirnilcar  fe  rendy  ynattrs  de  la   ville 
d'Erj/x.  Nouvelle fiote  Romaine  conj^ 
truite  &  écjuipée  par  le  z^le  des  par^ 
ticuliers,   Po/tumius  Conful  retenu  a 
Rome  comme  Prêtre,    Le  Sénat  dé~ 
fend  à  Lutatius  de  conjulter  les  di^ 
vinations  de  Prênefte,  Bataille  aux 
lies  d' Egat  es  gagnée  parles  Romains, 
Traité  de  paix  entre  Rome  &  Car- 
thage.  Fin  de  la  première  guerre  Pu-- 
nique.  La   Sicile  devenue  Province 
du  Peuple  Romain, 

A  LA  DOULEUR  qu'avoït  caufé  la  ^^n.  R.  joi; 
triftefin  de  Résulus.fuccéda  la  joie  que  ^1''^'^'  ,^^°' 

/  !..         ^  \         .,,       p  '      /    L,       Triomphe  de 

répandit  dans  toute  la  ville  1  agréable  Méteiius. 
fpedacle  du  triomphe  de  L.  Métellus,     P^cinshem, 
devant  le  char    duquel    marchoient     ùv,  E^iu 
treize  Officiers  confidérables  de  l'ar-  ^^^' 
mée  Carthaginoife,  &  (ix-vingts  élé- 
phans.  J*ai  déjà  dit  que  ces  éléphans 
furent  encore  expofés   aux  yeux  du 
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Aï».  R.  îoz.  peuple  dans  le  Cirque,  après  quoi  on 
Av.j.c.  1  )  o.  f     £  .-1     '   r       ^ 

les  ht  tous  mourir  ,  parce  qu  on  ne 

jugea  pas   à  propos  d'en  faire  ufage 
dans  les  armées  Romaines, 
p/w.  XVIII.      On  a  remarqué  que  cette  année  les 
^*  vivres  furent  à  un  très-bas  prix  :  un* 

boilTeau  de  blé ,  un  "^  "^  congé  de  vin , 
trente  livres  de  figues  féches ,  dix 
livres  d'huile  d'olive,  douze  livres  de 
viande  ,  toutes  ces  chofes  étoient  du 
même  prix ,  &  ne  coutoient  chacune 
qu'un  feul  as  ;  &  Tas  ,  qui  étoit  la 
dij^iéme  partie  du  denier  Romain  éva- 
lué par  plufieurs  favansà  dix  fols ,  ne 
Toiyh,  II.  valoir  qu'un  fou.  Polybe  nous  ap- 
^^^'  prend  que  de  fontems  le  boiflTeau  de 

froment  ne  valoir  ordinairement  en 
Italie  que  quatorze  oboles ,  c*eft-à- 
dire  fix  fols  &  demi  ,  &  le  boiffeau 
d'orge  la  moitié.  Un  boiffeau  de  fro- 
ment fuffifoit  à  un  foldat  pour  huit 
jours.  Dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons ,  les  dépenfes  extraordinaires 
qu'il  avoir  falu  faire  pour  équiper 
des  flores  ,  avoient  épuifé  le  tréfoc 
public,  ôc  rendu  l'argent  très  -  rare  : 
c'eft  ce  qui  avoir  fait  baiifer  (i  fort  le 
prix  des  vivres. 

Le  hoiJfsAH  valait  che\  I  *  *  Le  congé  contcnoit  un 
les  "HomatHs  plus  des  trtis  j  put  plut  de  irais  ptutes  fSr 
gtiarts  dft  nôtre.  \  demtfeptier  de  vin. 


C.  At.  Regul.L.  Manl.  CoNS.  i6y 

La  cruauté  des  Carthaginois  à  Té-AN.  r.  coi; 
pard  deRégulus,  avoir  allumé  dansAvj.c.  250J 
Telbrit  des  Romains  un  vif  deiir  de,  ^'/§^^^}-'- 

r  ,  I  ^        r  1  .    ^y°'^^  parles 

vengeance.  Les  deux  Lonluis  parti- Romains. 
rent  pour  la  Sicile  avec  quatre  Lé-  ^f^hb>i^Aii 
gions ,  &  une  flore  de  deux  cens  vaii^ 
féaux  5  auxquels  ils  en  ajoutèrent  qua- 
rante qu'ils  trouvèrent  à  Panorme, 
fans  compter  un  grand  nombre  d'au- 
tres moindres  bâtimens.  Après  avoir 
tenuConfeil,  &  examiné  mûrement 
quel  parti  ils  dévoient  prendre  ,  ils 
formèrent  le  hardi  deffein  d'attaquer 
Lilybèe.  C'étoit  la  plus  forte  place 
qu'eulfent  les  Carthaginois  dans  la  Si- 
cile, dont  la  perte  devoir  entraîner 
après  elle  celle  de  tout  ce  qui  leur  re- 
ftoit  dans  l'Ile  5  &laiiîer  aux  Romains 
un  libre  palïage  dans  l'Afrique.  Ce 
fiége  ,  qui  fut  d'une  longue  durée  ^ 
ôsL  qui  ne  put  être  terminé  que  par 
la  kn  de  la  guerre  même  ,  peut  être  re- 
gardé comme  le  chef-  d'œuvre  de 
l'art  &de  la  capacité  Romaine. 

La  figure  delà  Sicile  eft  celle  d'un  Po/j^.1.43: 
triangle.  Les  pointes  de  chaque  angle 
font  autant  de  promontoires. Celui  qui 
eft  au  midi ,  Se  qui  s'avance  dans  la 
mer  de  Sicile ,  s'appelle*  Pachin.  Le 

♦  Le  Caf  de  PaJ^ar^, 
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Ak.  r.  y  01.  *  Péloreeft  celui ,  qui ,  (îtué  au  fepren- 
v.j.c.  z  yo.  j^Jqj^  ^  borne  le  détroit  au  couchant^ÔC 
eft  éloigné  de  l'Italie  d'environ  dôu?:e 
ftades,  c  eft- à-dire  un  peu  plus  d'une 
demie  lieue.  Enfin  le  troifiéme  fe  nom- 
me ''■'*■  Lilybée.  Il  regarde  l'Afrique, 
&  n'en  eft  éloigné  que  de  mille  ftades 
ou  environ ,  (  cinquante  lieues  )  &  eft 
tourné  au  couchant  d'hiver.  Sur  ce  der- 
nier cap  eft  la  ville  de  même  nom.  El- 
le étoit  bien  fermée  de  murailles ,  ôc 
entourée  d'un  folïé  profond  &  de  ma- 
rais formes  par  les  eaux  de  la  mer, 
C'eft  par  ces  marais  que  l'on  entre 
dans  le  port ,  &  la  route  eft  périlleu- 
fe  pour  ceux  qui  ne  connoillent  pas 
parfaitement  les  lieux. 

On  conçoit  aifément  quelle  fut 
Tardcur  de  part  &c  d'autre  foit  pour 
l'attaque  ,  foit  pour  la  défenfe.  Imil- 
con  commandoit  dans  la  place.  Il 
avoir  dix  mille  hommes  de  troupes  , 
fans  compter  les  habitans  :  nous  ver- 
rons bientôt  qu'il  lui  furvint  un  renfort 
confidérable.  Les  Romains  aiant  éta- 
bli leurs  quartiers  devant  la  ville  de 
l'un  &  de  l'autre  côté,  &  aiant  forti- 
fié l'efpace   qui  étoit  entre  les   deux 


*  Le   Phare  de  Mejfinu 
•*  Cafd  Bec$. 


Camps 
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camps  d'un  foiîë ,  d'un  retranche-  An'.  r.  ^6t. 
ment ,  &  d'un  mur ,  ils  commencèrent  ^^•J-^*  ^>  '• 
l'attaque  par  la  tour  la  plus  proche  de 
la  mer  ,  8c  qui  regardoit  l'Afrique. 
Ajoutant  toujours  de  nouveaux  ouvra- 
ges aux  premiers ,  &  s  avançant  de 
plus  en  plus ,  enfin  ils  culbutèrent  fix 
tours  qui  étoient  du  même  côté  que 
la  première  dont  nous  avons  parlé,  &: 
entreprirent  de  jetter  bas  les  autres  à 
coups  de  bélier.  Imilcon  fefoit  tous 
fès  efïorts  pour  empêcher  le  progrès 
des  afîiègeans.  Il  relevait  les  brèches, 
il  fefoit  des  contremines ,  il  èpioit  le 
moment  où  il  pourroit  mettre  le  feii 
aux  machines  ,  &  pour  le  pouvoir 
faire ,  il  Uvroit  jour  éc  nuit  des  com- 
bats plusfanglans  quelquefois  &  plus 
meurtriers  ,  que  ne  font  ordinaire-  • 
ment  les  batailles  rangées. 

Pendant  qu'il  fefoit  une  fi  {^cné-  ,  '^^'^J"^'^.^, 

^     , ,  r      r         1       rii  /  oans  la  ville 

reule  derenle  ,  des  loldats  étrangers ,  découvercfi. 
Gaulois  Se  autres ,  formèrent  entr'eux 
le  complot  de  livrer  la  ville  aux  Ro- 
mains. Heureufement  pour  les  aiïié- 
gès ,  ia  trahifon  fut  découverte ,  5c 
éto'ufèe  fur  le  champ. 

Cartha^e  ne  s'endormoit  pas  fur  le  ^^  y  -^'- 
danger  auquel  Lilybee  etoît  expoice.  cours  coui^ 
On  équipa  cinquante  vaiffeaux,  donc  *^"*^^^'* 
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An.  r.  joi.  on  confia  le  commandement  à  Anni- 
v.j.c.tfo.  j^^^  ^^g  d' Amilcar.  On.  lui  donna  ordre 
de  partir  fans  délai ,  Ôc  on  lexhortaà 
failir  en  homme  de  cœur  le  premier 
moment  favorable  qui  fe  préfenteroic 
de  fe  jetter  dans  la  place  alliégce.  An- 
nibal  fe  met  en  mer  avec  dix  mille 
foldats  bien  armés  ,  mouille  à  Tlle 
*^Egufe  entre  Lilybée  &c  Carthage ,  ôc 
au  premier  vent  frais  qui  commença 
à  foufïler  déploie  toutes  les  voiles , 
s'avance  avec  un  courage  intrépide  à 
travers  la  flot& ennemie  5  entre  hardi- 
ment dans  le  port ,  &  y  débarque  fes 
foldats  5  fans   que   les  Romains   qui 
furent  furpris ,  6c  qui  craignoient  d'ê- 
tre poulTés   par  la  violence  du  vent 
jufques  dans  le  port ,  ofailènt  lui  dif- 
puter  le  pallàge. 
Combat         Imilcon  ,  dans  le  delTein  qu'il  avoic 
fan^bnt  aux  cJe  mettre  le  feu  aux  machines  des 
oiac  unes,     ^iffiéges-us ,  ÔC  voulant  faire  ufage  des 
bonnes  difpofitions   où    paroiifoicnt 
être  les  troupes  qui  étoient  dans  la 
ville ,  Ôc  les  foldats  fraîchement  dé- 
barqués 5    ceux-là    parce   qu'ils    ie 
voioient    fecourus  ,  ceux  -  ci  parce 
qu'ils  n'avoient  encore  rien  fouffert , 
convoque  une  ademblée  des    uns  ôc 

*  Pavoguauc ,  fur  U  c»/«  iccidenttde  de  U  Siiilt. 
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des  autres  ;  ôc  par  un  diicours  où  il  Am.  r.  joa. 
prometcoic  à  ceux  qui  Te  fignaleroient,  A/J.c.ijo. 
Se  à  tous  en  général^des  préfens  &  des 
récompenfes  de  la  part  de  la  Républi- 
que des  Carthaginois ,  il  fut  tellement 
enflammer  leur  zèle  &  leur  courage  , 
qu'ils  crièrent  tous  qu'il  n'a  voit  qu'à  ^ 

faire  d'eux  fans  délai  tout  ce  qu'il  ju- 
geroît  à  propos.  Le  Commandant, 
après  leur  avoir  témoigné  qu'il  leur 
favoit  gré  de  leur  bonne  volonté ,  con- 
gédia l'alTemblée  ,  &:  leur  dit  de  pren- 
dre pour  le  préfent  quelque  repos ,  Se 
du  refte  d'attendre  les  ordres  de  leurs 
Officiers. 

Peu  de  tems  après  il  alîêmbla  les 
principaux  d'entr'eux  :  il  leur  afîigna 
les  poftes  qu'ils  dévoient  occuper , 
leur  marqua  le  fignal  Se  le  tems  de 
l'attaque ,  Se  ordonna  aux  Chefs  de 
s*y  trouver  de  grand  matin  avec  leurs 
foldats.  Ils  s'y  rendirent  au  tems  mar- 
qué. Au  point  du  jour  on  fe  jette  fur 
les  ouvrages  par  plusieurs  endroits. 
Les  Romains ,  qui  avoient  prévu  la 
chofe,  Se  qui  fe  tenoient  fur  leurs 
gardes ,  courent  par  tout  où  le  fecours 
étoit  néceflâire ,  Se  fonr  une  vigoureu- 
fe  réfiftance.  La  mélé^  devient  bien- 
tôt générale,  Se  le  combj>t  fanglant. 

Hij 
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^  An.  V  foi.  Car  de  la  ville  il  fortic  vingt  mille 
Av.j.c.ijo.  jiQr^nfîes  5  Se  les  aiïiégeans  écoient  en- 
core en  plus  grand  nombre.  L  adion 
étoit  d'autant  plus  vive ,  que  les  fol- 
dats ,  fans  garder  de  rang  ,  fe  bat- 
toient  pêle-mêle  j  &  ne  fuivoient  que 
leur  impctuolité.  Cette  attaque  ,  où 
ils  en  venoient  aux  mains  homme 
contre  homme ,  rançr  contre  ranc^ 
formoit  plulieurs combats  particuliers, 
plutôt  qu'une  feule  adion.  Mais  les 
cris  &  le  fort  du  combat  étoient  aux 
machines  :  car  c'étoi.t-là  le  but  de  la 
fortie.  Ils  ne  fe  battoient  avec  tant 
d'émularion  &  d'ardeur  ,  les  uns  que 
pour  les  ruiner  ,  les  autres  que  pour 
les  défendre.  De  côté  &  d'autre  ils 
tcmboient  morts  dans  leur  pofte , 
plutôt  que  de  l'abandonner  ,  &  de 
céder  à  l'ennemi.  Les  afîié^^és ,  la  tor-. 
che  à  la  main  ,  Ôc  portant  des  étoupes 
&c  du  feu  ,  fondoient  de  tous  côtés  ^-, 
fur  les  machines  avec  tant  de  fureuraB; 
que  les  Romains  fe  virent  p^ufîeurs 
fois  réduits  à  la  dernière  extrémité, 
&:  prêts  à  fuccomber.  Cependant , 
comme  il  fe  fefoit  un  ^rand  carnac^e 
des  Carthaginois,  fans  qu'ils  pndint 
venir  à  bout  de  leur  enrreprife  ,  leur 
Général  qui  s'en  aperçut  fit  fonner  ia 
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retraite  ;  &  les  Romains  qui  avoient  An.  r.  7»i. 
cré  (iir  le  point  de  perdre  tous  leurs    ^•J-^-^h- 
préparatifs ,  reftérent  enfin  maîcres  de 
leurs  ouvrages  ,  &  les   confervérenc 
fans  en  avoir  perdu  aucun. 
I     Cette  affaire  finie  ,  Annibal  Te  mit 
en  mer  pendaiit  la  nuit ,  où  il  crue 
fans  doute  que  les  Romains  fadgués 
de  la  rude  acflion  qu'ils  venoient  d'ef- 
iuier  feroient  moins  de  ^ards.  Il  em-    Dio.i,  in 
menoit  avec  lui  la  Cavalerie  de  Li-  ^''°^'  Z"*-^- 
lybee  ,  qui  ne  pouvoit  être  qu  a  char- 
ge dans  une  ville  afliégée  ^  &  qui  pou- 
voit  être  fort  utile  ailleurs.  Dérobant 
fa  marche  il  prit  la  route  de  Drépjine , 
où  étoit  Aciherbal  Général  des  Car- 
thaginois. Drépane  étoit  une   place 
avancageufement  (iruce ,  avec  un  beau 
port,  a  iix- vingts  fta 'es  de  Liîybée, 
{  ux  lieues  )  &  que  les   Carthaginois 
avoient  toujours  eu  fort  à  cœur  de  fe 
conferver. 

Les  Romains  ,  animés  par  Tavanta-  '  inecmUc 
se  qu'ils  venoient  de  remporter,  re-  '^^ °"^'';^-g^ 
commencèrent  à  attaquer  la  place 
avec  encore  plus  d'ardeur  qu'aupa- 
ravant ,  fans  que  les  aiïîégés  ofafiènt 
penfer  à  faire  une  féconde  tentative 
pour  brûler  Its  machines  ,  tant  la  pre- 
mière ks  avoit  rebutés  par  la  perte 

H  iij 
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/n.  r.  foz.  qu'ils  y  avoient  faite.  Mais  un  vent 
Av.J.c,»î«.  très-violent  s'étant  levé  tout- à-coup , 
quelques  troupes  de  foldats  merce- 
naires le  firent  remarquer  .  au  Com- 
mandant 5  lui  repréfentant  que  c'é-    . 
toit  une  occafion  tout-à-fait  favora-  ! 
ble  pour  mettre  le  feu  aux  machines 
des  alliégeans ,  d'autant  plus  que  le  j| 
vent  donnoit  de  leur  côté  j  &  ils  s'of- 
frirent pour  cette  expédition.   Leur 
offre  fut  acceptée.  On   leur  fournit 
tout  ce  qui  ctoit  nécelTàire  pour  cette 
entreprife.  En  un  moment  le  feu  prie 
à  toutes  les  machines ,  fans  qu'il  fût 
poiïible  aux  Romains  d'y  remédier , 
parce  que  dans  cet  incendie  ,  qui  étoit 
devenu  prefque  général  en  fort  peu 
^e  tems,  le  vent  portoit  dans  leurs 
yeux  les  cteincelles  &  la  fumée ,  &c  les 
empéchoit  de  difcerner  où  il  faloit  ap- 
pliquer le  fecours  ;  au  lieu  que  les  au- 
tres  voioient   clairement  où  ils  dé- 
voient porter  leurs  coups ,  &  jetter  le 
feu.   Cet  accident  fit  perdre  aux  Ro- 
mains l'efpérance  de  pouvoir  empor- 
Ditd,  ibid,  ter  la  place  de  vive  force.  D'ailleurs 
la  difette  de  vivres ,  qui  fut  telle  qu'ils 
fe  trouvèrent  réduits  à  n'avoir  pour 
toute  nourriture  que  de  la  vinnde  de 
cheval  ;  &  la  maladie  qui  en  fut  la 
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iuice,  firent  mourir  en  peu  de  tems  An.  r.  ^i, 
jprès  de  dix  mille  hommes.  Ils  étoient  ^J'^-^'^' 
aonc  réfolus  à  renoncer  abfolumenc 
|au  fiége.  Mais  Hiéron  Roi  de  Syra- 
Gufe  leur  aiant  envoie  du  blé  en  abon- 
dance ,  leur  rendit  le  courage  ,  &  les 
exhorta  vivement  à  ne  jfas  quitter 
leur  entreprife.  Ils  fe  contentèrent 
donc  de  changer  le  fiége  en  blocus , 
&  entourant  la  ville  par  une  bonne 
contrevallation ,  ils  répandirent  leur 
armée  dans  tous  les  environs  ^  réfolus 
d'attendre  du  tems  ce  qu'ils  fe  voioient 
hors  d'état  d'exécuter  par  une  voie 
plus  courte, 

P.  C  L  O  D  I  U  s    P  U  L  C  H  E  R,  An.  R.  505; 

LT  n  Ay.J.C.  149. 

.JUNIUSPULLUS. 

Quand  on  apprit  à  Rome  ce  qui  fe 
paffbit  au  fiége  de  Lilybée ,  &  qu'une 
partie  des  troupes  y  avoir  péri ,  cette 
fâcheufe  nouvelle  ,  loin  d'abbattre  les 
efprits ,  fembla  renouveller  Tardeur 
&  le  courage  des  cicoiens.  Chacun  fe 
hâtoit  de  porter  fon  nom  pour  fe  fai- 
re enrôler.  On  leva  en  peu  de  tems 
dix  mille  hommes  ,  lefquels  aiant 
palIé  le  détroit ,  allèrent  par  terre  fe 
joindre  aux  afîiégeans, 

H  iiij 
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An.  R.  Î03.      Le  département  de  la  Sicile  étoît 
caradé^r  ^^^"^^^  ^^  Conful  Clodius ,  &  il  y  écoic 

vain àaccn- déjà  palTé.  Cétoit  un   homme  d'un 
D^^d'^'apHd  caradtére  dur ,  fier ,  violent  -,  entêté 

yau/.itb.iv.  de  fa  nobledè ,  encore  plus   de  Ton 

Z"»^-  i?».  propre  m^érite,  &  m^prifant  tous  les 
autres  j  incapable  de  prendre  confeil , 
&  cependant  formant  des  entreprifes 
hardies  qui  en  auroient  eu  grand  be- 
foin.  Des  qu'il  fut  arrive  en  Sicile  , 
il  commença  par  condanner  devant 
les  troupes  la  conduite  des  Confuls 
fes  prédécelîèurs .,  les  accufant  de  né- 
gligence ôc  de  lâcheté  ,  &  leur  repro- 
chant d'avoir  paffé  le  tems  dans  les 
plaifirs  &c  la  bonne  chère  ,  au  lieu  de 
poufl'er  vivement  le  fiége. 
Poiyh.  1.45.  Pour  mettre  les  aiïiégés  hors  d'état 
de  recevoir  ni  nouvelles ,  ni  fecours  , 
il  avoir  entrepris  de  fermer  l'entrée 
du  port  en  la  comblant  par  des  jet- 
tées  :  grand  ôc  hardi  deflein ,  mais 
téméraire ,  de  qui  fe  trouva  abfoki- 
nient  impraticable  1  Et  ce  qui  rendoit 
Clodius  plus  digne  de  blâme  ,  c'efc 
que  fes  prédécefTeurs  avoient  déjà  ef- 
faié  inutilement  de  combler  l'entrée 
du  port.  La  mer  ,en  cet  endroit  , 
avoit  trop  de  profondeur.  Rien  de  ce 
qu'on  y  jettoit  ne  dcmeuroit  où  il  ét«ic 
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nécedaire.    Les  tlors  ,  la  rapidité  du  An.  r.  jaj 
courant  ,  emportoienc  &  diuipoienc 
les  matcriaux  avanc  qu'ils  airivaircnc 
au  fond. 

Comme  il  vouloic ,  à  quelque  prix     Baraiik  de 
que  ce  fut,  fè  lignaler  ,  il   fongea  à  ^'^^th 
«ne  autre  entreprife  5  quiécoit  d'aller  woce  des 
attaquer  Adherb.il  dans  Drépane.  Il  ^po/^J"l\î- 
coniptoît  fur  une  vidoire  certaine ,  fe  n- 
tenant  comme  lût  de  le  (urprendre  , 
parce  qu'après  la  perte  que  les  Ro- 
mains veno'ent  de  fa're  à  Lilybée  , 
l'ennemi ,  qui  ne  favoit  pas  qu  il  leur 
étoit  arrivé  un  fecours  confidérable  , 
ne  pourroit  pas  s'imaginer  qu'ils  Ton- 
geallent  à  fe  mettre  en  mer.  Sur  cette 
efpérance ,  il  choifit  deux  cens  vaif-         _ 
féaux ,  où  il   fit   entrer  tout  ce  quii 
avoit  de  meilleurs  hommes  de  mer  , 
8c  l'élite  des    Légions.    Les  troupes 
;  s'embarquèrent  avec  joie  ,  parce  que 
le  trajet  n'étoit  pas  long  ,  &  que  d'ail- 
leurs, fur  tout  ce  que  leur  avoit  die 
le  Conful ,  le  butin  paroilloit  imman- 
quable. Pour  mieux  couvrir  Ton  def- 
fein  5  il  fait  partir  (^c  nuit  la  flote ,  fans 
être  aperçu  des  aiïiégés.  A  la  pointe 
du  jour  l'avantgarde  étant  déjà  à  la 
vue  de  Drépane  ,  Adherbi.1 ,  qui  ne 
s'attendait  à  rien  moins ,  fut  furpiis  ^ 

H  y 
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An.  r.  505.  mais  non  pas  déconcerté.  Il  afîèmblô 
/.j.c.  145.  ^QfJif^t  fon  armement  fur  le  rivage , 
donne  ordre  de  fe  mettre  en  mer ,  & 
de  fuivre  en  poupe  le  vaifTeau  qu'il 
montoit  fans  en  détourner  les  yeux. 
Il  ne  vouloit  pas  donner  le  combat 
dans  le  port ,  où  n'aiant  pas  la  liberté 
de  s'étendre  ,  de  doubler,  ou  de  cou- 
ler entre  les  vaiireaux  des  ennemis , 
il  auroit  perdu  tout  l'avantage  qu'il 
pouvoit  tirer  de  la  légèreté  des  fiens  ; 
&  où  il  n'auroit  pu  éviter  l'abordage 
de  ceux  des  Romains ,  ce  qu'il  crai- 
gnoît  plus  que  tout  le  refte. 

Il  part  donc  le  premier  ,  gagne  le 
large ,  &  fait  filer  fa  flote  fous  des  ro- 
chers qui  bordoient  Le  coté  du  port  op- 
pofé  à  celui  par  lequel  l'ennemi  en- 
troit.  Le  Conful ,  qui  commençoit  à 
faire  entrer  l'aile  droite  de  fa  flote 
dans  le  port ,  étonné  du  mouvement 
des  Carthaginois ,  envoie  ordre  aux 
navires  de  fa  droite,  qui  étoient  déjà 
dans  le  port ,  ou  prêts  d'y  entrer ,  de 
revirer  de  bord ,  pour  fe  joindre  au 
gros  de  la  flote.  Ce  mouvement  cau- 
£à  un  defordre  infini  dans  l'équipage. 
Car  les  bâtimens  qui  étoient  dans  le 
port ,  heurtant  ceux  qui  entroient  , 
îesembarraiïbient  extiêmement  ,  ou 
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même  en  briibient  les  rames.  Le  ^^'J^'  ^^^'* 
trouble  &  Tagitation  dont  cette mau-  cicdelaT, 
vaife  manoeuvre  fut  accompagnée  deor.  11.  7. 
avoit  commence  a  jetter  de  1  inquié- 
tude &  de  la  fraieur  dans  l'armée.  Une 
aélion  du  Conful  acheva  de  la  décon- 
certer ,  &  de  lui  faire  perdre  tout  cou- 
rage &  toute  efpérance.  Les  Romains, 
du  moins  le  peuple ,  avoient  grande 
foi  aux  aufpices  &  aux  augures.  Dans 
le  moment  qu  on  étoit  près  de  don-^ 
ner  la  bataille ,  on  vint  dire  à  Clodius 
que  les  poulets  ne  vouloient  point  for- 
tir  de  leur  cage ,  ni  manger.  Il  ^  les 
fit  jetter  dans  la  mer,  ajoutant  d'un 
ton  railleur  :  ^'Hs  boivent ,  puifqtiils  " 
ne  veulent  point  manger.  Ce  ^  ris  mo- 
queur ^  eft-il  dit  dans  Cicéron ,  lui 
caufa  bien  des  larmes ,  &  au  Peuple 
Romain  un  grand  defaftre.  Toutes 
les  obfervances  des  augures  n'étoient, 
dans  le  fond,  qu'une  pure  momerie: 
mais  elles  fefoient  partie  de  la  reli- 
gion de  ces  malheureux  tems  ;  &  c'é- 
toit  fe  faire  regarder  comme  un  impie 
&  un  ennemi  des  dieux ,  que  de  pa- 


a  Abjici  eos  in  mare 
jufTu  ,  dicens  :  '^uia.  ejje 
nolttnt ,  bii/Ant.  Val.  Max. 

b  Qn{  rjfus  »  daCTs  dé- 


vidai ^  multas  ipfi  lacrjr- 
masj  rnagnam  populo  Ro- 
mano  cladcm  atcuiic.  D^ 
natt  dcor.  lï.  7. 
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Av.  R.  505.  roitre  les  méprifer.  Cependant ,  à me- 
Ar.j.c.i4o.  f^j.g  j^^^jg  quelque  vailleaufe  débarraf- 
ioit ,  les  Officiers  le  feioient  aufîîcôt 
ranger  le  long  de  !a  côte ,  la  proue 
oppofée  aux  ennemis.  D*abcrd  le  Con- 
ful  s'étoit  mis  à  la  queue  de  fa  flote  ; 
mais  alors,  prenant  le  large,  il  alla 
ie  pofter  à  l'aile  gauche.   En  même 
tems  Adheibal  ,  s'avançant  en  pleine 
mer ,  rangea  toutes  Tes  galères  fur  une 
♦même  ligne  vis-a-vis  de  celles  des  Ro. 
mains ,  lefquels  poflés  près  de  la  ter- 
re attendoient  les  vailîèaux  qui  for- 
toient  du  port  :  difpofuion  qui  leur 
fut  très-pernicieufe.  Les  deux  armées 
fe  trouvant  proche  l'une  de  l'autre, 
&  le  fignal  et  ;nt  donné  des  deux  cô- 
tés, on  commença  à  charger.  Tout 
fut  d'abord  allez  égal  de  part  &  d'au- 
tre ,  parce  que  des  deux  côtés  c'étoic 
l'élite  des  armées  de  terre  qui  com- 
batto't  :  mais  les  Carthaginois  gagnè- 
rent peu  à  peu  le  de(I'us.  Aufîî,  avoienr- 
ils  pendant  tout  le  combat  bien  des 
avantages    fur   les  Romains.     Leurs 
raifleaux  étoient  conftruits  de  manière 
à  fc.  mouvoir  en  tout  fens  avec  beau- 
coup de  légèreté;  kurs  rameurs  étoient 
fort  expérimentés  -,  ôc  enfin  ils  avoient 
eu  la  fage  précaution  de  fc  janger  en 
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bataille  en  pleine  mer.  Si  quelques-  Am.  r>  Ç05. 
uns  des  leurs  etoient  prelies  par  1  en- 
nemi ,  ils  fe  reciroient  fans  courre  au- 
cun rifque  ;  ôc  avec  des  /aiifeaux  Ci 
légers  il  leur  croie  aifé  de  prendre  le 
large.  L'ennemi  s'avançoic-il  pour  les 
pourfuivre  ï  ils  fe  tournoient  ,  volti- 
geoient  autour ,  ou  lui  tomboient  fur 
le  flanc ,  &  le  choquoient  fans  celTe  ; 
au  lieu  que  les  vailTèaux  Romains 
pouvoient  à  peine  revirer  à  caufe  de 
leur  pefanteur  ,  ôc  du  peu  d'expé- 
rience des  rameurs  :  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  y  en  eut  un  grand  nombre  coulé 
à  fond.  Comme  ils  fe  battoient  près 
de  la  terre  ,  Se  qu'ils  ne  s'éroient  pas 
réfervé  d'efpace  pour  fe  gliiïer  par 
derrière ,  ils  ne  pouvoient  ni  fe  tirer 
eux-mêmes  du  danger  lorfqu'ils 
étoient  prelies ,  ni  porter  du  fecours 
où  il  étoit  nécelfaire.  Ainfi  la  plupart 
des  vailfeaux  ,  partie  reftérent  immo- 
biles fur  les  bancs  de  fable ,  partie  fu- 
rent brifés  contre  la  terre.  Il  ne  s'en 
échapa  que  trente ,  qui  étant  auprès 
du  Conful  prirent  la  fuite  avec  lui  en 
fe  dégageant  le  mieux  qu'ils  purent  le 
long  du  rivage.  Comme  il  faloit ,  pour  Trontîn.fivé* 
arriver  à  l'armée  qui  afTiégeoit  Lily-  '""«f'  "•  *^*  ^ 
,|bée ,  paifer  à  travers  les  Carthaginois , 


ïSi  p.  ClodixjsL.  JUNIUS,  CONS, 
Aw.  R.  50 j.  il  orna  Tes  galères  de  toutes  les  mar- 
Av.j.c.  1^9.  qygg  ^g  1^  vidtoire  ,  &  par  ce  ftra- 

tagême  il  trompa  les  ennemis,  qui 
le  regardant  comme  victorieux ,  cru- 
rent qu'il  étoit  fuivi  de  toute  fa 
floce.  Tout  le  refte  ,  au  nombre 
de  quatre-vingts-treize ,  tomba  avec 
l'équipage  en  la  puilTance  des  Car- 
Oro/.  IV.  8.  thâginois.  Les  Romains  perdirent 
dans  cette  adion  huit  mille  hommes, 
qui  furent  tués  ou  noies  j  &  vingt  mil- 
le tant  foldats  que  matelots  Se  rameurs 
furent  pris  Ôc  conduits  à  Carthage. 

Une  vidoire  fi  considérable  fie  chez 
les  Carthaginois  autant  d'honneur  à 
la  prudence  &  à  la  valeur  d'Adher- 
bal ,  qu'elle  couvrir  de  honte  &  d'i- 
gnominie le  Conful  Romain, 
le  Conful  Cet  échec  ne  fut  pas  le  dernier 
junius  paire  qu'éprouvérent  les  Romains  cette  an- 

en  Sicile.  /       Si  •  1  /   t       T        •        1> 

Poijb.i  53-  f^ce.  Ils  avoient  charge  L.  Junius  1  un 
5^*  des  Confuls  de  conduire  à  Lilybée  des- 

vivres  &  d'autres  munitions  pour  l'ar- 
mée qui  alTiégeoit  cette  ville ,  ôc  on 
lui  donna  foixante  vailfeaux  poar  les 
efcorter.  Junius  étant  arrivé  à  MefTî- 
ne ,  &  y  aianc  grofTi  fa  flote  de  tous 
les  bâcimens  qui  lui  écoient  venus  de- 
Lilybée  &  du  reite  de  la  Sicile ,  il  par- 
tit eu  diligence  pour  Syracufe ,  où  U 


I 
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arriva  fans  courir  aucun  danger.  Sa  An.  r.  ^ojî 
flote  étoit  de  fix- vingts  vaifTeaux  ^^'J*^- ^'^^^ 
longs  ,  &  d'environ  huit  cens  de  char- 
ge. Il  donna  la  moitié  de  ceux-ci  avec 
quelques-uns  des  autres  aux  Quef- 
fteurs ,  avec  ordre  de  porter  inceflam- 
ment  des  provifions  au  camp  :  &  pour 
lui,  il  refta  à  Syracufe  dans  le  delîèin 
d'y  attendre  les  bâtimens  qui  n'a- 
voient  pu  le  fuivre  depuis  Mefîîne  5 
ôc  pour  y  recevoir  les  grains  que  les 
Alliés  du  milieu  des  terres  dévoient 
lui  fournir. 

Vers  ce   même    tem.s    Adherbal ,     Nouvclie 
après  avoir  envoie  à  Carthage  tout  ce  ^^f^^"^- j/|^ 
qu'il  avoit  pris  d'hommes  &  de  vaif-  Liiybée, 
féaux  dans  la  dernière  vidtoire  ,  forma 
une  efcadre  de  cent  vaiflèaux ,  trente 
des  jfiens  ,  &  foixante  &  dix  que  Car- 
thaloji  qui  commandoit  avec  lui  avoit 
amenés ,  mit  cet  Officier  à  la  tête ,  ôc 
lui  donna  ordre  de  cingler  vers  Liiy- 
bée ,  de  fondre  à  Timprovifte  fur  les 
vaifTeaux  ennemis  qui  y  étoient  à  l'an- 
cre ,  d'en  enlever  tout  le   plus  qu  il 
pourroir ,  &  de  mettre  le  feu  au  relie, 
Carthalon  fe  charge  avec  plaifir  de 
cette  commiffion.  Il  part  au  point  du 
jour  ,  brule  une  partie  de  la  i^ote  en- 
nemie 5  ôc  difperlè  l'autre.  La  terreur 


Ils  érlcent 

licureufe- 
>uent  deux 
batâziics. 


1S4P.  Clodius  L.  JuNius,  Cons. 
Aw.  R.  çoj.  fe  répand  dans  le  camp  des  Romains, 
v.j.  .Z45.  jjg  accourent  avec  de  grands  cris  à 
leurs  vailTeaux.  Mais ,  pendant  qu'ik 
y  portent  du  fecours  ,  Imiicon,  qui 
s'étoit  aperçu  le  matin  de  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  fort  de  la  ville,  ôc  tombe  fur  eux 
d'un  autre  côré  avec  Tes  foldacs  étran- 
gers. On  peut  juger  quelle  fut  la  conf- 
ternation  des  Romains ,  lorfqu'ils  fe 
virent  ainfî  attaqués  de  deux  côtés  ea 
même  tems. 

Carthalon  aiant  pris  quelques  vaif- 
feaux  ,  &  en  a'ant  brûlé  queU]ues  au- 
tres, s*éloigna  un  peu  de  Lilybée,  Se 
alla  fe  pofter  fur  la  route  *  d'Héraclée 
pour  obferver  la  nouvelle  flote  des 
Romains ,  ôc  l'empêcher  d'aniver  au 
camp.  Informé  enfuite  par  ceux  qu'il 
avoit  envoies  à  la  découverte ,  qu'une 
afTèz  grande  flote  approchoit  compo- 
féc  de  va i (Te aux  de  toute  forte  ,  (  c'é- 
toit  celle  que  le  Conful  avoit  envoicc 
devant  lui  fous  la  conduite  des  Q>ief- 
teurs  )  il  avance  au  devant  des  Ro- 
mains po'itleur  préfenter  la  bata'lle, 
croiant  qu'après  fon  premier  exploit 
il  n'auroic  qu'a  paroitre  pour  vaincre. 
L'efcadre  qui  veno^t  de  Syracufc  ap- 
prit que  les  ennemis  n'étolent  pas  loin, 

*  VUlt  dt  SttiU  fnr  la  cite  r/.irtdttniU, 
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Les  Quefleurs  ne  fe  croianc  pas  en  An.  r.  ^o). 
état  de  bazarder  une  bataille  ,  abor-  ^'^•^'^'  ^^^* 
dérent  à  une  petite  ville  alliée ,  nom- 
mée '^  Phintias ,  où  il  n'y  avoir  pas  à  la     j,,-^^,  ,'^ 
vérité  de  port,  mais  où  des  rochers  s'é-  t^^H-î^i* 
levant  de  terre  formoîent  une  efpéce     ®' 
de  rade  &c  un  abri  alTcz  commode.  Ils 
y  débarquèrent ,  &  y  aianc   difpofé 
tout  ce  que  la  ville  put  leur  fournir  de 
catapultes  &  de  baliftes ,  ils  attendi- 
rent les  Carthaginois.  Ceux-ci  ne  fu- 
rent pas  plutôt  arrivés ,  qu*ils  penfé- 
rent  à  les  attaquer.  Ils  s'imaginoient 
que  dans  la  fraieur  où  étoient  les  Ro- 
mains ,  ils  ne  manqueroient  pas  de 
fe  retirer  dans  cette  bicoque ,  &  de 
leur  abandonner  leurs  vailfeaux.  Mais 
l'affaire  ne  tournant  pas  comme  ils 
avoient  efpéré  ,  &  les  Romains  fe  dé- 
fendant avec  vigueur  ,  ils  fe  retirèrent 
de  ce  lieu ,  où  d'ailleurs  ils  étoient  fort 
mal  à  leur  aife;  &  emmenant  avec 
eux    quelques    vailTèaux    de    charge 
qu'ils  avoient  pris ,  ils  allèrent  gagner 
la  rivière  Halycus ,  où  ils  demeuré-  Diodor.ihià, 
rent  pour  obTerver  quelle  route  pren- 
droient  les  Romains. 

*  Vers  l'emhcitchHve  de  fHimera  «  dtt  mont  Eent» 
mas ,  ^  de  GéiA^ 


î  s  6  p.  Clodius  L." Junius  ,  C©n  s. 
Ah.  r.  503.      Junius  aiant  fini  a  Syracufe  tout  ce 
Ay./.c.z4<?.  q^,^|  avoit  à  y  faire,  doubki  le  cap  de 

Pachyn,  &  cingla  vers  Liiybée,  ne 
fâchant  rien  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
ceux  qu'il  avoit  envoies  devant.  Cette 
nouvelle  étant  venue  à  Carthalon,  il 
mit  en  dib'gence  à  la  voile ,  dans  le 
defTein  de  donner  bataille  au  Conful 
pendant  qu'il  étoit  éloigné  des  autres 
vaifTeaux.  Junius  aperçut  de  loin  la 
flote  nombreufe  des  Carthaginois. 
Mais  trop  foible  pour  foutenir  un 
combat ,  &  trop  proche  de  l'ennemi 
pour  prendre  la  fuite,  il  prit  le  parti 
d'aller  jetter  l'ancre  près  de  Camarine 
dans  des  lieux  efcarpés ,  ôc  abfolu- 
ment  inabordables  ,  aimant  mieux 
s'expofer  à  périr  au  milieu  des  écueils, 
que  de  tomber  avec  fa  flote  au  pou- 
voir des  ennemis.  Carthalon  fe  garda  . 
bien  de  donner  bataille  aux  Romains- 
dans  des  lieux  fi  difficiles.  Il  fe  faific 
d'un  promontoire,  y  mouilla  Tancre  ; 
éc  ain(i  placé  entre  les  deux  flores 
des  Romains  ,  il  examinoit  ce  qui 
fe  pafToit  dans  Tune  3c  dans  l'autre. 
Perte  entlé-     Une  tempête  affreufe  commençant 

re  des  vaif-    \  i  •!    _       •-^        i        •       • 

fcaux  Ro-    ^  menacer  ,  les  pilotes  Carthagmois  , 

mains parune  fort'eXpCrtS  fur  CCS  forteS  de  cas  ,  pré- 
horrible  tcm-       •  *  •      11     •  •  Tl 

jjêic.  virent  ce  qui  alloit  arriver.  Ils  en  aver- 
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tirent  Cauthalon  ,  &  lui  confeillérenc  ^^\^'  ^°' 
de  doubler  au  plutôt  le  cap  de  Pachyn , 
&  de  s'y  mettre  à  l'abri  de  l'orage.  Le 
Commandant  fe  rendit  prudemment 
à  cet  avis.  Il  falut  beaucoup  de  peine 
ôc  de  travail  pour  pafTer  jul qu'au  deîa 
du  cap  :  mais  enfin  on  y  palîa ,  &  on  y 
mit  la  flote  à  couvert.  La  tempête  écla- 
te bientôt  après.  Les  deux  flores  Ro- 
maines fè  trouvant  dans  des  endroits 
cxpofés  &  découverts ,  en  furent  fi 
cruellement  maltraitées  ,  qu'il  n'en 
reda  pas  même  une  planche  dont  on 
pût  faire  u fa ge  :  excepté  deux  vaif-  Dioder.iOid» 
féaux  ,  dont  le  Conful  fe  fervit  pour 
ramalTer  ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur 
d'échaper  au  naufrage  ,  foit  en  fe  jet- 
tant  fur  les  bords ,  ou  y  étant  poulTés 
par  la  tempête  même  :  de  ils  étoient 
en  allez  grand  nombre.  Cet  accident , 
quirelevoit  les  affaires  des  Carthagi- 
nois 5  &  afFermiffoit  leurs  efpérances , 
acheva  d'abbattre  les  Romains ,  déjà 
afFoiblis  par  les  pertes  précédentes. 
Ils  quittèrent  la  mer ,  réfolurent  de 
ne  plus  faire  d'armement  naval ,  Ôc 
d'entretenir  feulement  quelques  vaif- 
feaux  de  tranfport  pour  les  convois 
qu'ils  envoioient  de  tems  à  autre  dans 
la  Sicile ,  cédant  ainfî  aux  Carthagi-^ 


i88  P.  Clodîus  L.  JuNius  jCoNs* 
Ak  R.  îo?,  j^Qjg  m^g  fupériorité    qu'ils  ne   pou- 

voient  plus  leur  dilpucer  ,  peu  iurs 
même  d'avoir  fur  eux  par  terre  tout 
l'avantage. 

Ces  triftes  nouvelles  cauférent  une 
fenfîble  afflicStion  tant  à  Rome  qu'à 
Lilybée,  mais  n'en  firent  point  lever  le 
fîége  :  on  prit  même  de  jufles  mefures 
pour  y  faire  porter  des  vivres.  Oa  fon- 
gea  feulement  à  mettre  l'autorité  en 
de  meilleures  mains  qu'elle  n'étoit  ac- 
tuellement :  car  on  étoit  également 
mécontent  des  deux  Confuls ,  dont 
les  mauvais  fucccs  étoîenc  attribués 
au  mépris  que  l'un  «Se  Taure  avoient 
témoigné  de  la  religion.  Clodius  avoit 
déjà  été  rapelléà  Rome  pour  y  rendre 
compte  de  fa  conduite.  On  prit  donc 
le  parti  de  nommer  un  Dictateui  pour 
lui  donner  le  commandement  des  ar- 
mées dans  la  Sicile.  Jufqu'ici  aucun 
de  ceux  qui  avoient  été  revêtus  de  cet- 
te importante  charge  ne  l'avoit  exer- 
cée hors  de  l'Italie. 
On  nomme  Clodius  cut  ordrc  de  nommer  ce 
*^w.rm  Dî^a^eur.  On  ne  fait  quel  nom  don- 
r«*.  pag.  i.  ner  à  l'extravagante  conduite  qu  il  tint 
ici,  &  qui  eft  fans  excniple.  Comme 
s'il  eût  plis  à  tache,  en  avililfant  & 
dégradant  la  première  charge  de  TE- 
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tac,  d'infuker  à  la  majcilé  du  Sénat  An.  r.  ^o^.- 
&  du  Peuple,  ôc  de  les  initer  de  plus    ^*  *  '^^' 
en  plus  contre  lui ,  il  choific  dans  la 
lie  du  peuple  un  nommé  Glicias,qui 
lui  avoit  fcrvi  de  Grétier  ou  d'Huif- 
fier  ,  pour  le  faire  Didateur,  Alors 
l'mdignacion  publique  éclata  contre 
cet  indigne  Coniul  :  il  fut  obligé  d'ab- 
diquer ,  6c  cité  auflîtôt  après  devant  le 
Peuple.  On  prétend  qu'un  orage  fubit     Vdi.  m^x» 
qui  s'éleva  rompit  l'Allembiee,  &  le  ^"^*  ** 
fauva.   Atilius  Calatinus  fut  non-.mé     liv.  ipk» 
Didaceur  à  la  place  de  Glicias.  îl  piit  ^^"'• 
pour  Général  de  la  Cavalerie  Cccilius 
Métellus.  Ils  partirent  tous  deux  pour 
la  Sicile,  mais  n'y  firent  rien  de  mé- 
morable. 

Junius  ,  qui  étoit  refté  en  Sicile,     Junitisfc 
cherchant  à  couvrir  Tes  fautes  &  fon  dïryx?^'^** 
malheur  par  queîqiie  exploit  confidé-   Poiyb.h  ç<î. 
rable,  ménagea  des  inrelli^ences  fe- 
crettes  dans  Eryx  ,  &  fe  fît  livrer  la 
ville.  Sur  le  Commet  de  la  montaene 
qui  porte  le  même  nom  ,  etoit  le  tem- 
ple de  Vénus  Frycine  ,  le  plus  beau 
fans  contredit  &  le  plus  riche  de  tous 
les  remp  es  de  la  Sicile.  La  ville  étoit 
fituée  un  peu  au  deiTous  de  ce  fom- 
mec ,  (Se  Ton  n'y  pouvoit  monter  que 
^^par  un. chemin  très- long  &  très-efcar- 


î^o  C.  AuREL.  P.  Servilius,  Cons. 
AîT.  R.  ^03.  pé.   Junius   plaça  une  partie  de  Tes 
vj.c.  245.  jj-^ypgg  ç^^  \q  fonimet,  ôc  le  refte  au 

pié  de  la  montagne ,  près  d'un  petit 
Diotf.  in  bourg  nommé  Egithalle  ,  qu'il  forti- 
Edoz.p^i,  fia/ô^  où  il  laiflà  huit  cens  hommes 
en  garnifon.  Après  avoir  pris  ces  pré- 
cautions ,  il  crut  n'avoir  rien  à  crain- 
dre. Mais  Carthalon,  y  aiant  débar- 
qué fes  troupes  pendant  la  nuit ,  s'em- 
para du  petit  bourg.  Une  partie  delà 
garnifon  fut  tuée,  l'autre  fe  réfugia 
dans  la  ville  d'Eryx. 

L'hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de 
certain  depuis  ce  tems-là  au  fujet  de 
Zenkr.  Junius.QuclquesAuteurs  croient  qu'il 
»  ***•  f  ^ç  pj-jg  p^,.  Carthalon  dans  l'expédi- 
tion dont  nous  venons  de  parler  :  d'au- 
tres ,  que  prévoiant  bien  ce  qui  lui  ar- 
riveroit  à  Rome  s'il  y  rctournoit ,  il 
prévint  fa  condannation  par  une  mort 
volontaire. 
cenforin.  Les  Ectivains  varient  aufli  fur  la 
célébration  des  Jeux  Séculaires.  Les 
uns  la  placent  dans  l'année  dont  nous 
parlons ,  d'autres  quatorze  ans  après, 
ious  le  Confulat  de  P.  Cornélius  Lj:n- 
tulus  &  de  C.  Licinius  Varus. 

An.  R.   S04.         c.  AURELIUS   COTTA   H. 

Av.J.C.  148.  T^     r-  ^^  TT 

P.  ServiliusGeminusII. 

Amiicat  cft       Lcs  annécs  fui  vantes  ne  fournillerit 

charge  du 


de  dte  nAtali. 
cap,  I 
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>as  de  grands  événemens ,  jufqu  à  la  An.  r.  ^04, 
bataille  décilive  qui  termina  la  guerre.    ^"  '  '  ^/  " 

_  /  r»  'I      commandc- 

\milcar  ,  lurnomme  Barcas  ,  pcre  du  mène  ensi- 
n'and  Annibal ,  fuccéde  à  Carthalon  '^^^^* 
n  Sicile.  Il  part  de  là  avec  fa  floce 
pour  ricalie  ,  Ôc  ravage  les  terres  des 
Locriens  ôc  des  Brutiens. 

Rome  5  comblée  des  bienfaits 
d'Hiéron ,  pour  en  marquer  fa  recon- 
jioilTance  lui  remet  le  tribut  annuel 
qu'il  s'étoit  engagé  de  lui  paier  ,  ôc 
lie  avec  lui  une  amitié  plus  étroite 
que  jamais. 

Amilcar  s'empare  d'une  montagne 
nommée  Epierde  ou  Erde  ,  ôc  iitués 
entre  Panorme  ôc  Eryx ,  d'où  il  in- 
commode fort  les  Romains. 

L.  C^ciliusMetellusIL  Ai^.  r.  ^05; 
Nu  M.  Fabius  Buteo.  avJ.c.  z^j. 

Le  Sénat  avoitréfolu  de  ne  plus  agir     Des  pam- 
fur  mer  :  mais  des  particuliers  l'enga-  ^e'^armem" 
gèrent  à  leur   fournir  des  vaiifeaux  encourfcôc 
pour  faire  des  courfes  contre  les  en-  H^pjfone. 
nemis  ,  à  condition  qu'à  leur  retour  zm.ir.vui. 
ils  rendroient  les  vaifleaux  a  la  Repu-  ^^^' 
blique  ^  &  garderoient  pour  eux  le  bu- 
tin qu'ils  auroient  fait.  On  leur  prêta 
un  aiïez  bon  nombre  de  galères  qu'ils 
équipèrent  à  leurs  dépens.  Ils  porté- 
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An.  R.  joî-  rent  la  terreur  fur  les  côces  d'Afrique, 

Av.J.C.  147.    _,  ,,  ,  ji-n 

ôc  étant  entres  dar.s  le  port  de  la  ville 
*  d'Hippone  ,  ils  mirent  le  feu  à  tous 
les  vaiireaux  qu'ils  y  rencontrèrent , 
brûlèrent  plufieurs  maifons  de  la  vil- 
le ,  ôcy  firent  un  butin  conlidérable. 
Pendant  que  ces  armateurs  étoient 
occupés  au  pillage ,  les  habitans  fer- 
mèrent la  forcie  du  port  avec  des  chaî- 
nes. L'embarras  des  Romains  fuc 
grand ,  mais  leur  induftuie  les  en  tira. 
Quand  une  galère  étoit  près  de  la  chaî- 
ne ,  tous  ceux  qui  la  m^ontoient,  fe 
retiro'"ent  vers  la  pouppe  :  auflTitôt  la 
proue  élevée  pailoic  par  deifus  la  chaî- 
ne. Dans  le  moment  ils  retournoient 
tous  vers  la  proue  ,  de  la  pouppe  éle- 
vée à  fon  tour  fe  dé^a^ieoit.  Par  ce 
moien  tou3  les  vaifTeaux  écliapérent 
au  danger.  Arrivés  près  de  Panorme  , 
ils  furent  attaqués  par  la  flote  Cartha- 
ginoife  ,  qu'ils  mirent  en  fuite. 
f*!fh,  1. 5 P.  Les  Confuls  étoient  occupés ,  l'un 
au  fiége  de  Lilybèe  ,  l'autre  a  celui  de 
Drépane.  Amilcau  ,  du  polie  qu'il 
avoic  occupé  ,  les  harceloit  conti- 
nuellement ;  8c  cette  manœuvre  dura 
plufieurs  années.  On  mit  des  deux  cô- 

*  o-*  croit  fjHt  c'efi  Hip-  |  (f'Viitjut  !  i  i^  ou  iolients 
po  Diarrh^fu*  ,  Jîtui  prit  |  dg  Carthâ^e, 

tes 


L.  C.  Metell.  Num.  F ab.  Cons.  15?  5 
t-és  tout  en  ufaee.  Cétoient  tous  les  ^'^'  ^-  tôt» 
jours  de  nouvelles  ru  es  de  guerre  ,  des 
pièges ,  des  furprifes ,  des  approches , 
d^s  attaques.  Rien  ne  fut  oublié  :  mais 
il  ne  le  palla  tien  de  décifif. 

Ce  qui  doit  ren-^re  cette  année  très-     NaifTance 
remarquable ,  eft  la  naiifance  du  grand    *p„"!^j.'^'^x\'. 
Annibal.  Ce  qu'il  dit  lui-même,  après  y*^^- 
la  bataille  qu'il  perdit  en  Afrique  con-  ^^^*^'  ^^^* 
tre  Scipion  Tan  de  Rome  550,  qu'il 
étoit  pour  lors  âgé  de  quarante  cinq 
ans  5  donne  lieu  de  placer  fa  naiifance 
dans  l'année  dont  il  s'agit  ici ,  qui  çft 
la  505C  de  Rome. 

Il  s'écoit  fait  ,  depuis  plufieurs  an-     Echange  des 

nées,  un  alTez-grand  nombre  de  pri-  ^'[^°;;"xxm 
fonniers  de  part  &  d'autre.  On  con-  15. 
vint  d'en  faire  l'échange.  Le  cartel  fut 
réglé  fur  le  pié  de  cent  vingt-cinq  li- 
vres par   tête.   Le   nombre   fut  plus  ^ 
grand  de  la  part  des  Carthaginois  :  ils 
paiérent  la  fomme  convenue. 

On  établit  deux  nouvelles  Colo-  Deuxnou- 
nies  ,  l'une  à  ^fulum  ,  l'autre  à  Al-  if^^'  ^°^°- 
fium  3  dans  l'Etrurie  &  l'Ombrie.  ye'ie  1. 14. 

Le  Dénombrement  que  firent  les  Dénombre- 
Cenfeurs  Atilius  C  alatinus  Se  Man-  "If^Jv   -,  / 

1-        T-  r    '  1  /     /  F i*-' Capitol, 

lius  Torquatus  ,  finit  par  la  ceremo-    ^fv-  E^iu 
nie  ordinaire  du  Luftie  :  ce  fut  le  trei:-  ^^* 
te-huîtiéme.    On  compta  deux  cens 
Tornç  JV.  I 


194  M'. Otacîl.  M.Fabius  jCoNs. 
Ak.  R.  îof.  cinq uanteôc  un  mille  deux  cens  vinec- 
^'  deux  cicoiens.  C  etoit  prcs  de  cinquan- 
te mille  hommes  moins  que  dans  le 
dernier  Dénombrement  :  diminution 
confidérable  ,  caufée  par  les  guerres 
&  les  fiéquens  naufrages. 

Ak.  R.   yo^,         ^'^  OtACILIUS   CrasSUS   II. 
Av.J.CH^.         ,,  , 

M.  Fabius  Licinus. 

Dame  Ro-      On  vit  Cette  année  une  Dame  Ro- 
î?e  devant'îc  ^^^irie  appellée  en  jugement  devant 
Peuple,  &     le  Peuple 5 ce  qui  écoit  fans  exemple  , 
^^Itl^^ïp'it.  comme  coupable  du  crime  de  léfe  ma- 
XIX.      ^      jefté.    C'étoit   la   fœur   de    Clodius 
vin/i/"^'  Pulcher  ^  qui  avoir  fait  périr  par  fa 
^.GeU.^.  faute  la  ttote  Romaine.  Un  jour  que 
Sttetott.  in  revenant  des  Jeux  ,  fon  char  alloit 
Tib,  çAf,  t.    lentement  à  caufe  de  la  multitude  du 
peuple  qui  remplilToit  les  rues  ,  il  lui 
échâpa  de  dire ,  en  s'écriant  d'une  voix 
haute  :  Plut  aux  dieux  cjue  mon  frère 
fut  revivre ,  &  commandât  encore  la 
flûte.   Se   Tentant  incommodée  de  la 
multitude  ,  elle  en  fouhaitoit  la  di- 
minution.  Quelques  efîbrts  que  fif- 
fent  Tes  parens  &  les  amis  de  fa  fa- 
mille qui  étoient  les  premiers  de  Ro- 
me, en  remontrant  que  les  Loix  ne 
puniifoient  point  les  paroles  indifcret- 
tes,  mais  feuleEnem  les  allions  cri- 
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îiiinclles ,  elle  fut  condannée  à  une  An.  r.  ço^. 
amende  ,  qui  fuc  emploice  à  bâtir  un  ^^••'*^'  ^^^* 
petit  Oratoire  à  la  Libeaé. 

M.  F  ABIUS    Bu  T  EO.  An.  R.  Î07. 

C.   AtILIUsBuLBITS.  AvJ.C.  145. 

On  conduit  une  Colonie  à  Frégel-     veii.i.  i^. 
les  ville  de  l'Etrurie,  éloignée  feule- 
ment de  trois  lieues  d'Alfium  où  Ton 
en  a  voit  établi  une  deux  ans  aupara- 
vant. 

On  donne  un  combat   naval  près     Fl«r,  n.  i* 
<['Egimure ,  qui  fut  funefte  aux  deux 
partis  :  aux  Carthaginois  par  leur  dé- 
faite 5  aux  Romains  par  le  naufrage 
qui  le  fuivit  de  près. 

Amiicar  trouve  le  moien  de  faire    Froniîn.iiu 
^entrer  du  fecours  Ôc  des  vivres  dans  ^°' 
Lilybée, 

A.  ManliusTor  q,u  a  t  u  s  IL  An.  r.  joS. 

Ce  T>  Av.J.C.  144. 

.SemproniusBl^sus.  ^ 

Nous  avons  dit  auparavant  que  les     Amiicar  fc 

Rj  /       •  *"  j  A  rend  maître 

omams    s  etoient     rendu    maîtres  jg  j^  viUc 

d'Eryx.  Aiant  placé  un  bon  corps  de  «^'Eryx. 

troupes  au  iommet  de  la  montagne  ,    x)„^.  £jo^. 

&  un  autre  pareil  au  bas ,  ils  croioient  xxiv.  fag, 

n'avoir  rien  à  craindre  pour  la  ville 

fituée  entre  les  deux  ,  d'autant  plus 

que  fa  fituaçion  feule  fembloit  la  met- 


II 
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An.  r.  îo8.  tre  hors  de  tout  danger.  Mais  ils 
•  i4^.  avoienc  afi^àire  à  un  ennemi  dont  la 
vigilance  &  l'activité  auroîenc  dû  les 
tenT  toujours  en  haleine.  Aaiilcar  fit 
avancer  les  troupes  pendant  la  nuit , 
Se  marchant  à  leur  tête  il  fit  une  lieue 
ôc  den:iie  dans  un  piofond  filence  en 
tournoiant  fur  cttre  montagne,  s*em- 
para  He  la  ville  après  avoir  tué  une  par- 
lie  de  la  garni  Ion  ,  &  fit  conduire  lé 
refte  à  Drépane.  On  ne  conçoit  pas 
comment  les  Carthaginois  purent  fe 
fouttnir  dans  ce  pofte  ,  at  aqués  com- 
me ils  1  étoient  &  d'en  haut  ôc  d*en 
bas ,  ôc  ne  pouvant  recevoir  de  con- 
vois que  par  un  leul  endroit  de  mer 
dont  ils  étoient  maîtres.  C'eft  par  de 
tels  coups ,  autant  Se  peutêtre  plus  que 
par  le  gain  d'une  bataille ,  qu'on  con- 
noit  l'habileté  Se  la  fage  hardiefle  d'un 
Commandant. 

La  guerre  ,  dans  ce  petit  intervalle 
de  lieu  fur  la  montagne  d'Eryx  ,  étoit 
la  plus  vive  Se  la  plus  animée  qu'il 
foit  poflible  d'fmaî^iner.  Amilcar,poflé 
entre  deux  corps  de  troupes ,  l'un  en 
haut,  l'autre  en  bis ,  étoit  afTié;'é  par 
celui-ci  comme  de  fon  coté  il  afiié- 
geoir  'autre.  L'attaque  &  la  rédftan- 
ce  étoient  foucenues  de  parc  ôc  d'au* 
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tre  avec  uneéo;a!e  vivac'cé.  Nul  repos  ^^'  R-  to». 
ni  jour  ni  nuit  Ils  avoienc  appris  a 
ne  fe  pas  laiffer  furprendre.  Ils  fa- 
voient  qu'un  moment;  pouvoic  être 
décifif.  Tantôt  vainqueurs  ,  tantôt 
vaincus ,  ils  ne  perdoient  point  cou- 
rage. Ni  la  difetce  de  vivres ,  ni  les  Fa- 
tigues,  ni  les  dangers  qu'ils  eurent  à 
fouffirir  pendant  deux  ans  ,  ne  purenc 
engager  aucun  des  deux  partis  à  cé- 
der. Ce  double  fiége,  car  on  peux  bien 
l'appeller  ainii  ,  ne  finit  quavec  la 
guerre  même. 

5ous  les  Confuls  de  cette  année,  Veii.J,  r^ 
on  envoia  une  Colonie  à  Brondufe 
(  B'indes)  dans  le  territoire  des  Sal- 
lentins,  vingt  ans  après  que  ce  pays 
étoît  tombé  fous  la  domination  des 
Romains. 

L.  Cécil.  Métellus  fuccéde  dans  la 
fbuveraineSacrificature  à  Ti.  Corun- 
canius  ,  qui  le  premier  des  Plébéiens 
avoît  eu  cette  dignité. 

C.  FUNDANIUSFUNDULUS.      An.  R.  fo^i 

•  SulpiciusGallus. 

Cinq  années  s'étoient  paflees ,  fans     Nouveli? 
que  de  part  ni  d'autre  on  eût  rien  fait  mame^conr- 
de  confîdérable.  Les  Romains  avoient  truite  &  équî- 
cru  qu'avec  leurs  feules  troupes  de  ter-  P^'^?*'^  ^^  -- 


1$2    C.  FUNDAN.  C.  SULPIC.  COHS. 

An.  r.  ^ot  re  ils  pourroienc  terminer  le  fiége  de 

AV.J.C.X4Î      T  -1     U  '  •  •  '•!  '^        • 

,  ,-'  Lilybee:mais  voiancquii  tramoïc  en 

le  des  particu-  /  ,  ^ 

jiers.  longueur ,  ils  revinrent  a  leur  premier 

peiyb,i.  60.  pian^  ^  firent  des  efForts  extraordi- 
naires pour  armer  une  nouvelle  flotc. 
L'argent  manquoit  au  Tréfor  public  : 
le  zèle  des  particuliers  y  fuppléa  ,  tant 
l'amouf  de  la  patrie  dominoit  dans  les 
crprits  !  Chacun  félon  fes  forces  con- 
tribua à  la  dépenfe  commune  ,  &  fur 
la  foi  publique  qui  s*engageoit  à  ren- 
dre dans  le  tems  les  fommes  qu  on 
auroit    prêtées  pour  cet  armement  > 
on  n'héfita  point  à  faire  les  avances 
pour  une  expédition  d  où  dépendoient 
la  gloire  &  la  fureté  de  la  Républi- 
que. L'un  équipoit  feul  un  vaifleau  à 
fes  frais  :  d'autres  fe  joignoient  deux 
ou  trois  enfemble  pour  en  faire  autant. 
En  fort  peu  de  tems  il  y   en  eut  deux 
cens  de  prêts  à  cinq  rangs  de  rames. 
Ils  furent    conihuits  fur   le  modèle 
d'une   galère  prife  fur  les  ennemis, 
qui  étoic  d'une  légèreté  extraordinai- 
re. Nous  verrons ,  dans  le  cours  des 
guerres  Puniques ,  plus  d'un  exemple 
de  cet  amour  généreux  des  Romains 
pour  la  patrie ,  qui  fefoii  un  de  leurs 
principaux  caraAéres.  Mais   auflî  la 
République  étoit  fidèle  à  fes  engage- 
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mens.  Ceft  ainfi  que  la  foi  publique.  Av.  r.  J05. 
on  ne  peut  trop  le  répéter,  eft  une  refl  ^  '''^  ' 
fource  alfurée  pour  un  Etat  dans  les 
grands  befoins.  Y  donner  la  moindre 
•atteinte,  c'eft  pécher  contre  la  régie 
la  plus  eirentielle  d'une  faine  politi- 
que ,  &  laidèr  dans  les  efprits  une 
défiance  qui  fouvent  devient  fans  re- 
mède. Cette  redburce  fabiie  ,  à  la- 
quelle il  femble  que  Rome  avoit  peu 
lieu  de  s'attend  e  après  les  pertes  ré- 
centes quelle  avoit  faites  fur  mer  ,, 
mit  le  peuple  Romain  en  état  d'ache- 
-ver  la  conquête  de  la  Sicile,  &  de 
pafTèr  enfuite  aux  autres  conquêtes 
que  la  Providence  divine  lui  defti- 
^noit. 


C.  L  U  T  A  T  I  U  s    C  A  T  Xr  L  U  s.  Ak.  R.  f  Tô. 

A,    POSTUMIUS     AlBINUS.        AV.J.C.Î41. 

Poftumius  fepréparoit  à  partir  avec      Poftumius 
on  Collègue  pour  la  Sicile,  ou  Ion  nu  à  Rome 
fe   promettoit  cette  année    quelque  comme  Prè- 
^rand  événement.  Mais  comme  il  étoit  "^^-^^  ^^-^^ 
Prêtre  de  Mars  ,   (  Flamen  Martialis  )  xix. 
&c  que  les  Prêtres  ne  pouvoient  pas  m^yi. 
«'éloigner  de  Rome  ,  le  grand  Pontife     v**^-  -Max. 
Métellus  l'empêcha  de  partir  pour  la 
'province.  Dans  la  fuite  on  fe  relâcha 
de  cette  grande  régularité. 

I  iiij 
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An.  ît.  fio.  Le  Sénat  fie  paroitre  auffl  une  pa- 
^y^^'l',^  ^  j':    reille  délicatefTe  par  raport  à  la  reli- 

Le  Sénat  de-       .  i  '  r       i  v  • 

fend  à  Luta-  gion ,  CH  défendant  a  Lutatius  de  con- 
nus de  con-  fuitej.  les  divinations  de  Prénefte  qui 

lUiter  les   di-  .  i      r  n 

vinacions  de  (c  donnoient  parle  lort,  Pra/je/tirtas 
^"^FW^  j!/4A-  fo^^^s ,  ne  voulant  pas  qu  un  Con  fui 
J-  f-  Romain  eût  recours  à  des  cérémonies 

étrangères.  Son  fe  prenoit  chez  les 
Anciens  pour  toutes  fortes  de  prédi- 
élions.  Il  y  en  avoit  de  difFérenres  ef- 
péces.  Les  firts  de  Prénefte  étoient  fort 
anciennes  &  fort  célèbres  dans  toute 
r Italie.  Cétoient  de  petites  pièces  de 
bois ,  infcrites  de  caradéres  énigma- 
tiques  ,  enfermées  dans  un  coffire  , 
que  les  Prêtres  gardoient  avec  grand 
ioin  dans  le  temple  de  la  Fortune. 
Quand  on  alloitconfulter  cet  Oracle, 
les  Prêtres  tiroient  ce  coflPre,  &  fe- 
foient  remuer  à  différentes  reprifes 
par  un  enfant  les  petits  morceaux  de 
bois  :  après  quoi  il  les  tiroit  au  hazard. 
Les  prêtres  prctendoient  trouver  dans 
les  caractères  qui  y  étoient  infcrits ,  la 
réponfe  aux  demandes  des  confultans. 
Cicéron  "*-  fe  moque  avec  raifon  de  la 
llupide  crédulité  des  peuples,  qui  fe 

*  Tota  res  cft  inventa  |  aut  ad  errotcm.  Di  Di- 
fàllaciis,aucad  qualluin,  1  vmat.ll.  8j, 
aur  ad    fupeilHcionem  >  | 
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laiflbient  abufer  par  une  ^rofTiére  four-  Air.  r.  f  io. 
berie  ,  fondée  uniquement ,  d  un  cote 
fur  l'avarice  des  Prêtres ,  &  de  l'autre 
fur  la  fuperftition  de  ceux  qui  venoient 
confulter  TOracle. 

Comme  les  deux  Confuls  ne  pou-  crcanon 
voient  pas  partir  pour  la  oiciie ,  ce  Fréteur. 
qu'un  feul  ne  fuffiloit  pas  pour  foute-  ^''^'  f^>» 
nir  le  poids  d'une  guerre  Ci  importan- 
te, on  commença  cette  année  à  créeu 
deux  Préteurs  5  (  car  jufques-là  iln'y 
en  a  voit  eu  qu'un  feul ,  chargé  uni- 
quement de  Tadminiftration  de  la  Ju- 
ftice  )  &  Q.  Valerius  Falto  l'un  d'eux , 
eut  ordre  d'accompagner  Lutatius ,  de 
de  partager  aveclui fous  fcs ordres  les 
foins  de  la  guerre.  Dès  que  l'hiver  fut 
finr,  ils  partirent  pour  la  Sicile  avec 
une  flote  de  trois  cens  galères ,  Se  de 
fept  cens  vailfeaux  de  charge.  Dans 
la  fuite  on  continua  à  créer  deux  Pré- 
teurs ,  quoiqu'on  n'en  eût  pas  befoin 
pour  l'armée.  Ils  demeuroient  tous- 
deux  à  Rome  ,  pour  y  adminiflrer  la- 
juRice  ,  l'un  entre  eitoiens  &  citoiens ,. 
il- étoit  appelle  Prdtorîtrba'riHs  ;  l'au- 
tre entre  citoiens  &  étrangers  ,  &  ort 
le  nommoit  Vréttorferep-inus.. 

Lutatius  aborda  en  Sicile  lorfqu  on    Bataille  aux 
Fy  auendoit  le  moins,  La  flote  enne--  '^^^  <i'Egat" 

Iv 
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Ah.  R.  rio.  niie  setoit  recirée  en  Afrique,  parce 
gagnée  plr'  ^^^'^^  ^^  croioit  pas  que  les  Romains 
les  Romains,  fongeallèntà  fe  remettre  en  mer.  Il  fe 
^Po/;^è.i.  60-  j-encfic  maître  du  port  de  Drépane,&:  de 
tous  les  poftes  avantageux  qui  écoienc 
aux  environs  de  Lilybée  ,&  que  la  re- 
traite des  vailFeaux  Carthaginois  laif- 
Qrêf.iv.  ic.  foi t  fans  défenfe.  Il  fit  fes  approches 
autour  de  Drépane  ,  &c  difpofa  tout 
peur  le  fiége.  Les  machines  eurent 
bientôt  fait  brèche  ,  &  les  foldats 
fe  préparoient  déjà  à  monter  à  l'afTaut 
le  Conful  à  leur  tête,  lorfqu'il  fut 
dangereufement  blelTé  àlacuilfe.  Les 
foldats,  dont  il  écoir  fort  aimé  ,  aban- 
donner ent  la  brèche  pour  lui  rendre 
fervice  ,  &  le  fuivirent  en  fou'e  au 
camp  où  il  fut  tranfporté.  Pendant 
qu'on  pançoit  fa  bleifure  ,  il  ne  perdit 
pas  fon  tems.  Prévoianc  que  la  flote 
ennemie  ne  tarderoit  pas  à  venir  ,  ÔC 
aiant  toujours  devant  les  yeux  ce 
qu'on  avoit  penfé  d'abord  ,  que  la 
guerre  ne  finiroit  que  par  un  combat 
naval;  fans  perdre  un  moment,  cha-^ 
que  jour  il  dredoit  Ton  équipage  aux 
exercices  qui  le  rendoient  propre  au 
dedein  qu'il  avoit  d'attaquer  les  en- 
nemis ,  éc  par  fon  afiiduité  à  l'exercer 
en  tout  genre  ,  de  fimples  mateio^ç 
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il  fit  en  peu  de  tems  d'excellens  fol-   An.  r.  jio. 

Les  Carthaginois  fort  furpris  que 
les  Romains  ofalfent  reparoitre  en 
mer,  Se  ne  voulant  pas  que  le  camp 
d'Eryx  manquât  d'aucune  des  muni- 
tions néceiïàires  ,  équipèrent  fur  le 
champ  des  vaifTeaux,  ôc  les  aiant  four- 
nis de  grains  ôc  d'autres  provifions  ,, 
ils  firent  partir  cette  Acte  ,  dont  ils 
donnèrent  le  commandement  à  Han- 
non.  Celui-ci  cingla  d'abord  vers  Tlle 
d'Hiére,  dans  le  deffein  d'aborder  à 
Eryx  fans  être  aperçu  des  ennemis  ^. 
d'y  décharger  fes  vailFeaux  ,  d'ajouter 
à  Ion  armée  navale  ce  qu'il  y  avoir  de 
meilleurs  foldats  à  Eryx,  ôc  d'aller 
avec  A  mil  car  préfenter  la  bataille 
aux  ennemis. 

Le  Conful  n'étoit  pas  encoie  bien 
guéri  de  fa  bleiïure ,  lorfqu'il  apprit 
^ue  Lifiore  ennemie  approchoit.  Con- 
jecturant en  lui-même  quelles  pou- 
voient  être  les  vues  de  l'Amiral  Car- 
thaginois ,  il  choifit  dans  fon  armée  de 
terre  les  troupes  les  plus  braves  ôc  les 
plus  aguerries ,  ôc  fit  voile  vers  '''Egu- 
fè ,  lie  fituée  devant  Lilybée.  Là  y 
après  avoir  excité  fon  monde  à  bien: 

*  CiuitHM  du  Uei  a^feUées  Egtur. 
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An.  R.  yio.  faire  ,  il  avertit  les  Pilotes  qu'il  y  au- 

Av  1  C  zâ-i  •  1  1.         J 

j.'  •  ^.  J.QJJ   combat  le  lendemain  matin. 

Au  point  du  jour  ,   voiant  que  le 
vent,    favorable   aux  Carthaginois  , 
lui  étoit  fort  contraire ,  &  que  la  mer 
étoît  extrêmement  agitée  ,  il    héfita 
d'abord  fur  le  parti  qu'il  devoit  pren- 
dre. Mais  il  fit  enfuite  réflexion,  que 
s'il  dorinoit  le  combat  pendant  ce  gros 
tems ,  il  n'auroit  affaire  qu'a  l'armée 
navale,  &c  a  des  vaifleaux  charges  de 
pefans  :  qu'au  contraire ,  s'il  attendoit 
le  calme ,  ôc  laiifoit  Hannon  fe  join- 
dre avec  le  camp  d'Eryx,  il  auroit  à    m 
combattre  contre  des  vailTèaux  deve-     ] 
nus   légers   par  la  décharge  de  leurs 
fardeaux  ^  contre  l'élite  de  l'armée  de 
terre  ;  &  ,  ce  qui  écoit  alors  plus  for- 
midable que  tout  le  refte ,  contre  l'in- 
trépidité d'Amilcar.   Toutes  ces  rai- 
fons  le  déterminèrent  à  failir  l'occa^ 
iîon  préience.  Ces  motifs  de  la  con- 
duite d'un  Général ,  expofés  de  la  for- 
te par  un  homme  plus  habile  encore 
comme  Guerrier  que  comme   Ecri- 
vain ,  tel  que  Poly  be  ,  ajoutent  un  prix 
infini  au   récit  des  faits,  &  en  lont 
comrr.el'ame. 

Le  Conful  avoit  des  troupes  d'élite, 
de  bons  matelots  quiavoieat  été  fort 
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!  exercés  ,   d'excellens  vaifleaux  con-  ak.  r.  n«* 
flruics ,  comme  nous  l'avons  dit,  far  ^^J-^*-^** 
le  modèle   d'une  galère  qu'on  a  voit 
prife  quelque    cems  aupauavanc ,   ôc 
qui  ècoic  la  plus  accomplie  qu'on  eût. 
encore  vue  en  ce  ç^enre.  C'ècoic  touc. 
I  le  contraire  du  côté  des  Carthaginois, 
I  Comme  depuis   quelques  années  ils 
s'étoient  vu  feuls  maures  de  la  mer  ,. 
Ôc  que  les  Romains  n'ofoient  paroi- 
tre  devant   eux  ,   ils  les    compcoient 
pourrien5&  fe  regardoient  eux-mêmes 
comme  invincibles.  Au  premier  bruit. 
du  mouvement  que  ceux-ci  fe  donnè- 
rent 5  Carthage  avoit  mis  en  mer  une. 
I  flote  équipée  à  la  hâte,  &  où  tout 
I  fentoit    la  précipitation  :  foldats   ôc 
[matelots  ,  tous   mercenaires  ,  nou- 
;  vellement  levés,   fans   expérience  ^ 
fans  courage,  fans   zêle  pour  la  pa- 
trie ,  comme  fans  intérêt  pour  la  eau- 
,  £e  commune.  îl  Yj)arut  bien  dans  le 
j  combat.  Ils  ne  purent  pas  foutenir  la. 
1  première  attaque.  Cinquante  de  leurs 
vailTeaux  furent  coulés  à  fond  ,    Ôc 
foixante  &  dix  furent  pris  avec  tout 
l'équipage.  Le  refte  ,  à  la  faveur  d'un. 
I  vent  qui  fe  leva  fort  à  propos  pour, 
eux,  feretira  vers  la  petite  Ile  d'où  ils. 
étoient  partis.  Le  nombre  des  prifonu. 
Hûiers  palfa  dix  miile^. 
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Am.  R.  no.  Hannon  fe  retira  à  Carthafre  avec  ' 
cequil  avoir  pu  lauver  de  vailleaux. 
Il»  y  perdit  la  vie,  traitement  ordi- 
naire qu'on  fefoit  aux  Généraux  qui 
avoientmal  réu(îî.  Rome  n'en  ufoic 
pas  de  la  forte  ;  &  fa  politique  en  cela^ 
outre  qu'elle  convenoit  davantage  à  j 
rhumanicé  dont  les  Romains  ont  tou- 
jours fait  profeTion,  étoitaufïï  plus  . 
avanta^eufe  à  l'Etat  Se  au  bien  du  fer- 
vice  ,  en  lailTant  aux  Généraux  qui 
avoient  mal  réudi  le  tems  de  réparer! 
ou  leur  faute  ou  leur  malheur. 

Lutatms ,  après  l'adlion  ,  s'avança^ 
vers  Lilybée  ,  de  joignit  fes  troupes  à. 

ùrojtHs.iv.  celles  des  alTiégeans.  Quand  il  les  y 
eut  fait  repofer  quelque  tems ,  il  les 
mena  àEryx  ,  où  il  remporta  unavan»- 
tage  fur  Amilcar ,  fans  doute  dans  un 
combat  fur  terre,  &  lui  tua  deux  mil- 
le hommes. 
Traire  de        Quand  ces  triftes  nouvelles  furenr 

paix  entre      portées  à  Cartha^c ,  elles  y  caufcrent 

Rome  &  Car-    i  %      P         •  r       J      \y    rr      - 

«hage.  d'autant  plus  de  lurpnle    ocdertroi, 

^p»iyj,.L6}.  qu'on  s'y  étoit  moins  attendu.  Le  Sé- 
nat ne  perdit  pas  courage.  Le  defir 
de  continuer  la  guerre  ne  leur  man- 
quoit  pas  :  mais  Tétac  de  leurs  affaires: 
s'y  refufoit.  Les  Romains  tenant  la 
Hocr,  il  n'étoicplus  pollible  d'eavoier- 
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ni  vivres,  ni  (ecours  aux  armées  de  Am.  r.  no* 
Sicile.  Ils  dépêchèrent  donc  au  plutôt 
vers  Amilcar  Barcas  qui  y  comman- 
doit ,  &  laiiTérent  à  fa  prudence  de 
prendre  tel  parti  c[uil  jugeroit  à  pro- 
pos. Ce  grand  homme ,  tant  qu'il  avoit 
vu  quelque  raion  d'efpcrance,  avoit 
fait  tout  ce  qu'on  pouvoir  attendre  du 
courage  le  plus  intrépide  ,  ôc  de  lafa- 
gcile  la  plus  confommée.  Mais  com- 
me il  ne  lui  reftoit  plus  de  reflburce  , 
il  députa  vers  le  Conful  pour  traiter 
d'alliance  ôc  de  paix  :  la  prudence  , 
dit  Polybe,  confiRantà  favoir  &  ré- 
fîfter  &  céder  à  propos. 

Lutatius ,  outre  l'intérêt  particu- 
liei  qu'il  avoit  de  ne  point  lailTer  à 
fon  iucceifeur  la  gloire  d'avoir  ter- 
miné une  guerre  (i  importante ,  fa- 
voit  combien  le  Peuple  Romain  étoit 
las  d'une  guerre  (i  ruineufe  qui  avoir 
épuifé  Tes  forces  Se  fes  finances  ;  Se  ii 
n*avoit  pas  oublié  les  malheureufes 
fiiites  de  la  hauteur  inexorable  Se  im- 
prudente de  Régulus.  Il  ne  fe  rendit 
donc  point  difficile,  &  dida  le  Trai- 
té fuivant.  Il  Y  AURA,  SI  LE  PeUPLE 
Romain  l'approuve,  amitié' eh- 
TRE  Rome  et  Carthage  aux  con- 
UiTLONS  QjLJi suivent,. Les  Cartha-^ 
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ilN.  R.  jio.   GlNOIS   E*VACU£RONr   TOUTE   LA    Si- 
•^  CILE.IlS  NE  FERONT  POINT  LA  GUER- 

RE aHie'ron,  et  ne  PORTERON 
POINT  LES  ARMES  CON^TRE  LES  Sy 
RACUSAINS,Nl     CONTRE    LEURS  Al- 

lje's.  Ils  rendront  aux  Romains 
sans  rançon  tous  les  prisonniers 

qu'ils  ONT  FAITS  SUR  EUX.  IlS  LEUR- 
PAIERONT,  DANS  l'espace  DE  VINGT 
ANS,  deux"*  MILLE  DEUX  CENS  TA- 
LENS    EuBOIQUES     d'aRGéNT.    Il     cft 

bon  de  remarquer  en  paiîànc  la  (impli- 
cité,  la  préciiion, la  clarté  de  ce  Trai- 
té, qui  dit  tant  de  chofès  en  fi  peu  de 
mots,  Se  qui  régie  en  peu  de  ligne» 
tous  les  intérêts  de  deux  puilfans  peu- 
ples &c  de  leurs  Alliés  fur  terre  &  fur 
mer. 
ctrne!.  Nep.       Le  Conful  avoit  demandé  que  les 

in^mic.  troupes  qui  étoient  dans  Eryx ,  livraf- 
fent  leurs  armes.  Barcas  tint  ferme  fur 
cet  article,  <^  déclara  qu'il  s'expoTe- 
roit  aux  dernières  extrémités  ôc  péri— 
roit  plutôt  que  de  confentir  à  une  tel- 

LIXJ.XXI. 41.  Je  infamie.  Il  convint  feulement  dc^ 
paier  dix-huit  deniers  Romains  (  neuf 
livres  )  pour  chacun  des  foldats  qur 
compofoicnt  cette  garnifon. 

*  Cette  fomme  monte  à  I  lions    cer.t    ^HUtn  'V'njjt- 
£fM  ^rii  M  (tlU  dt  fia  ntU-  \  mtlU  Uvrit, 


t 
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Quand  on  eut  porté  ces  conditions  An.  R.  j r%: 
i\  n   *  I      r»         1  1  Av.].C.t4i» 

||à  Rome  ,  le  Peuple  neies  approuvant 
point  dans  leur  tout  ,  envoia  dix  Dé- 
putés fur  les  lieux  pour  régler  l'afFai- 
re  en  dernier  relTort,  Ils  ne  changè- 
rent rien  dans  le  fond  du  Traité.  »»  Ils 
w  abrégèrent  feulement  les  termes  du 
w  paiement ,  en  les  réduifant  à  dix 
»  années;&  ajoutèrent  à  la  fomme  im- 
«  poféepar  leConful  mille  talenSjqm 
»  feroient  paies  fur  le  champ  pour  les 
»>  frais  de  la  guerre ,  &  exigèrent  des 
«  Carthaginois  qu'ils  fortiroient  de 
»  toutes  les  Iles  qui  font  entre  l'Italie 
y»  &  la  Sicile.  «  Il  faut  remarquer  que 
la  Sardaigne  n'étoit  point  comprife 
dans  ce  Traité.  On  continua  à  Luta- 
tius  lecommandement  dans  la  Sicile  , 
pour  y  régler  l'état  &  le  gouverne- 
ment de  la  nouvelle  conquête. 

Ainfi  fut   terminée  l'une  des  plus    Fîndelapr** 
longues  guerres  dont  il  foit  parlé  dans  re'pumquT 
PHiftoirejpuifqu'elle  dura  vingt- qua-  An.  r.  5101. 
tre  ans  entiers  fans  interruption.  L'ar-  Av.j.c.m^ 
deur  opiniâtre  à  di/purer  l'empire  fut 
prefque  égale  de  part  Ôc  d'autre.  On 
voit  des  deux  côtés  beaucoup  de  fer- 
meté j  beaucoup  de  grandeur  d'ame 
&  dans  les  projets ,  &  dans  l'exécu- 
tion. Les  Carthaginois  l'emportoient 
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As.  R.  po,  parla  fcience  delà  marine  -,  par  i'ha- 
''•J  •^4*'  t^ileté  dans  la  conftrudtion  des  vaif- 
feaux  ;  par  l'adreffe  &  la  facilité  avec 
laquelle  ils  fefoient  les  manœuvres  -, 
par  Texpérience  des  pilotes  ;  par  la 
connoiffance  des  côces,des  plages ,  des 
rades ,  des  vents  •,  par  l'abondance 
des  richelTês  capables  de  fournir  à  tou- 
tes les  dépenfes  d'une  rude  ôc  longue 
guerre.  Les  Romains  n'avoient  aucun 
cte  ces  avantages  :  mais  le  courage  ,  le 
zèle  pour  le  bien  public  ,  l'anour  de 
la  patrie,  une  noble  émulation  pour 
la  gloire,  un  vif  defir  d'étendre  leur 
domination  ,  leur  tenoîent  lieu  de 
tout  ce  qui  leur  manquoit  d'ailleurs. 
On efl: étonné  de  les  voir,  tout  neufs 
&  encore  inexpérimentés  dans  la  ma- 
rine, non  feulement  tenir  têce  à  la 
nation  du  monde  la  plus  habile  &:  la 
plus  puilTànte  fur  mer ,  mais  gagner 
contre  elle  plufieufs  batailles  navales. 
Nulles  difficultés ,  nuls  malheurs  né- 
toient  capables  de  les  décourager.  Ils 
perdirent  dans  le  cours  de  cetce  pre- 
mière guerre  Punique  ,  foit  dans  les 
combats  foit  par  les  tempêtes ,  fept 
cens  galères.  On  peut  jucher  par  là  de 
la  fermeté  du  Peuple  Romain.  Il  n'au- 
roit   point  fait  certainement  la  paix 
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dans  les  mcmescirconftances  où  nous  Ah.  R.  v<yi 
venons  de  voir  que  les  Carthaginois 
la  demandèrent.  Une  feule  campagne 
malheureufe  les  abbat  :  plufieurs  n'é- 
branlcrent  point  les  Romains. 

Pour  les  foldats ,  nulle  comparai- 
fon  encre  ceux  de  Rome  Se  ceux  de 
Carthage  ;  les  premiers  l'emportant 
infiniment  fur  les  autres  pour  le  cou- 
rage. Parmi  les  Généraux  ,  Amilcar, 
furnommé  Barcas  ,  fut  fans  contredit 
celui  de  tous  qui  fe  diftinguale  plus  6c 
par  fa  bravoure ,  &  par  fa  prudence. 
Dans  toute  cette  guerre ,  il  n*a  paru  , 
du  côté  des  Romains ,  aucun  Général 
dont  les  talens  éclatans  puilTent  être 
regardés  comme  la  caufe  de  la  viétoi- 
re  :  enforte  que  c'eft  uniquement  par 
la  conftitutiondefonétat ,  &  par  des 
vertus  5  fi  j'ofe  ainfi  parler ,  nationa- 
les ,  que  Rome  triompha  de  Car- 
ibage. 

Quand  on  confîdére  d'une  même 
vue  &  d'un  feul  coup  d^œil  toute  la 
fuite  de  la  première  guerre  Punique , 
on  s'imagine  voir  ce  qui  fe  palToit 
dans  les  combats  des  Anciens  ,  où 
deux  Athlètes  ,  également  forts  ÔC 
robuftes,  pleins  de  courage  &c  d'ar- 
deur ,  animés  par  un  vif  defir  de  vain- 
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Am.  r..  fio.  cre&  pir  les  cris  des  fpeétaceurs  ,  en 

At.I*C.  X4^.  •  •  r         11        • 

-^  ^  venoient  aux  mains,  le  colletou^nc  , 
s'empoigtioient  ,  s  él- voient  en  l'air, 
fe  fecouoient  vio  emment,  fe  jettoienc 
par  ttfrre  l'un  l'autre,  fe  relevoient 
dans  le  moment  avec  une  nouvelle 
vigueur  ,  emploioient  la  force  ,  la 
ru(e,&  cous  les  cours  de  foapblfi;  ima- 
ginables ;  jufqu'ace  qu'enfin  ,  terraf- 
lés  de  nouveau  ,  après  avoir  luté  en- 
core lante'ns  fur  le  fab'e ,  s'être  rou- 
lés l'un  fur  l'aurre  ,  ôc  s'être  entrela- 
cés en  mille  façons  ,  l'un  Jes  deux 
gigiantle  deiTis ,  contriignît  fon  ai- 
verfaire  à  demander  q  lartier ,  &  à  fe 
confe  fer  vaincu.  T^l  fut  à  peu  près 
le  fort  des  Romains  Se  des  CArtha^i- 
nois  dans  la  guerre  dont  il  s'agit  ici, 

AM.R.pi.        Q.  Lu  T  A  T  I  u  s    Ce  R  G  o. 
Av.J.c.i^ï.       A.  Manlius  Atticus. 

La  Sicile  de-       Lutatîus  &  Valcte  éro'enc  reftés  en 

venue  Pro-  5;ci[e  le  premier  en  qualîcé  de  Pro- 
vince du  Peu-  r  1  n  /  i" 
pkRoraain.    conful  ,  lautre  commeProptéceur.  Ils 

firent  de  concert  tous  Ls  réglemens 
nécefl[aires  pour  y  établir  un  bon  or- 
dre ,  6c  fixèrent  les  droits  &  les  tri- 
buts que  chaque  ville  devoît  paier  à 
la  République.  Ils  s'appliquèrent  fur 
tout  à  écarter  toute  caufe  6c  toute  oc- 


Q.  Ltjtat.  a.  Manlius  ,  Coks.  215 
cafion  de  t'ouble  &c  de  remuement,  an.  R.  jn. 

oiir  cela  ils  oterent  les  armes  a  ceux       -^ 
des  Siciliens  qui    s'étoienc    déclarés 
pour  Amilcar ,  ôcils  ordonnèrent  aux 
Gaulois  qui  avoient  quitté  le  parti  du 
n-'ême  Amilcar  pendant  qu'ils  étoient 
en  garnifcn  fur  le  rront  Eryx  ,  pour 
embrafTer  celui  des  Romains,  de  for- 
tir  dell  e&d'aller  s'établir  ailleurs, 
Ifur  fournilTant  pour  cet  effet  les  vaif^ 
féaux  qui  leur  étoient  néceflaires.  Ils 
prirent  pour  prétexte  de  cet  ordre', 
qui  devoit  leur  paroitre  fort  dur,  le 
crime  qu'ils  avoient  commis  en  pillant 
le  temple  de  Vénus  bâti  fur  le  mont 
Eryx  :  crime  qui  les  avoit  rendu  odieux 
à  toute  l'Ile.  Depuis  ce  tems-la,  la  par- 
tie de  la  Sicile  qui  avoit  obéi  aux  Car- 
thaginois, devint  province  du  peuple 
Romain.  Le  reftede  Tlle  formoit  le 
roiaumed  Hiéion.  Après  que  tout  eut 
été  réglé  ,  Lutatius  ôc  Valére  retour- 
nèrent àR  me.  Le  triomphe  fut  dé- 
cerné à  Lutat'us.    Pour   lors    Va'ére 
aîant  repréf  ntéquii  avoit  contiibué 
également  a  l'heureux  fuccès  des  ar- 
mes Romaines,  aj(*uta  qui    paroif- 
'    (bit  jufte  qu'aianc  pa:tcjgéa\e- Luta- 
tius les  foins  &  les  dangers  du  c«  «mbat, 
il  en  partageât  auffi  avec  lui  rhouncui: 
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Am.  R.  fii.  &  la  récompenfe.  Ce  qui  rendoic  la 
v.j.c.i4i.  ^^^j^g  ^J[^  Préteur  encore  plus  favora- 
ble 5  &  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir  ,  c*eft  que  dans  la  bataille  le 
Conful,  qui  n'étoit  pas  encore  bien 
guéri  de  fa  bleflure ,  n'avoit  pas  pu 
agir  ;  de  forte  que  Valére  avoit  fait 
les  fondlions  de  Général  dans  cette 

»  aclion.    Lutatius  s'oppofa  à  fa  deman- 

de comme  infolite  &  injufte  ,  préten- 
dant qu'il  étoit  contre  l'ufage  &  contre 
les  Loix  d'égaler,  dans  la  diilribution 
des  honneurs  ,  deux  puifTànces ,  d<?nt 
Tune  étoit  inférieure  &  fubortîonnée 
à  l'autre.  La  difpute  s'échaufant  des 
deux  côtés ,  ils  convinrent  de  prendre 
pour  arbitre  Atilius  CaLt'nus ,  qui , 
fur  le  titre  de  fupérioiité  de  pouvoir 
dans  Lutatius  que  fon  adveriaire  ne 
pouvoir  pas  lui  contefter ,  donna  gain 
de  caufeau  prem-er.  Malgré  ce  juge- 
ment, comme  Valére  avoit  fait  pa- 
roitre  dans  cette  guerre  un  mérite  lïn- 
gulier,  l'honneur  du  triomphe  lui  fuc 
auiïi  accordé. 

J'ai  dit  qu'une  partie  de  la  Sicile 
étoit  devenue  province  du  Peuple  Ro- 
main. Onappelloit  Provmces  chez  les 
Romains  les  pays  conquis  par  eux 
tors  de  l'Italie,  Ces  pays  croient  gou- 


Q.  LuTAT.  A.ManliuSjCons.  ziy 
vernés  comme  pays  de  conquêce  :3c  A».  R  tu. 
quoique  les  peuples  fulFent  appelles  ^'^'  *^'^** 
Alliés  de  remplie  &  non  pas  Sujets  , 
cependant  ils  ne  fe  conduifoienc  plus 
entièrement  par  leurs  propres  Loix^ôc 
ne  choifillbienc  plus  leurs  Magiftrats. 
Rome  leur  envoioit  chaque  année  un 
Préceur  &c  un  Quefteur  :  le  premier  , 
pour  adminiftrer  lajuftice  3  &  com- 
mander les  troupes  quand  il  en  étoic 
befoin  j  l'autre  pour  recueillir  les 
droits  que  le  pays  nouvellement  con- 
quis paioit  à  Tes  vainqueurs. 

La  Sicile  fut  la  première  qui  reçut 
la  Loi  des  Romains,  Cicéron  ,  dans  vm,  i,n, 
une  de  fes  Verrines  ^  en  fait  un  bel  ''^' 
éloge.  3>  a  C'eft  elle ,  dit-il ,  qui  la 
«  première  de  toutes  les  nations  étran- 
»  gères  a  recherché  notre  amitié  -,  qui 
»  la  première  a  décoré  notre  empire , 
V  en  devenant  notre  province  ;  qui 
«  la  première  a  fait  fentir  à  nos  an- 
j>  cêtres  la  douceur  &  la  gloire  qu  il 
»  y  a  de  commander  aux  peuples  du 
>i  dehors,  et  Après  avoir  relevé  la  con- 

a  Omnium    nationum  ï  provincia   cft  appellata  : 


extcrarum  princeps  Sicilia 
fe  ad  aiiiiciciaîn  nJeaique 
populi  Romani  applicuit  : 
prima  ommum  ,  id  quod 
oraiœentum  imperii  eil  > 


prima  docuit  majores  nof- 
cros  ,  "luàm  pr^clarum 
efl'et  exteris  gentibus  im- 
perare, 


1 1  ^  Q.  Lut  AT.  A.  Maniius  ,  Conj. 
Av,  R.  fii.  ftance  fidélité  de  cette  Ile  pourlaRé- 
pub  ique  j  la  conlideration  p.irticu- 
liére  pour  les  Publicains,  celt-a- di- 
re pour  ceux  qui  recevoient  des  tri- 
buts ,  dont  le  nom  étoit  odieux  par 
tout  ailleurs  ;  fa  fertilité  extraordinai- 
re en  blés  excellens  qui  la  fcfoit  ap- 
peller  par  l'ancien  Caton  le  grenier  de 
Home  ,  &  la  mère  nouniciére  du 
Peuple  Romain  ,  il  ajoute  ,  en  s  a- 
drelïant  au  Peuple  :  »  Les  *  provin- 
^>  ces  &  les  pays  tributaires  font  à 
??  votre  égard  ce  que  font  pour  les  par- 
»  ticuiierb  leurs  métairies  &  leurs  ter- 
«  res  ,  dont  les  p  us  voifmes  de  Ro- 
«  me  font  les  plus  eftirrées  ,  &  celles 
»  qui  font  leplus  de  plaifir.  Ainli  la  Si- 
«cile,  qui  eftprefque  aux  portes  de 
«Rome,  vousefl:  plus  chère  &  plus 
«  agréable  que  toutes  les  autres  pro- 
3»  vinces  de  l'Empire. 


a  £c  quonlam  quafî 
«^uxdam  pixdia  populi 
Romani  funr,  veûigalia 
noftra  atquo  provincii*  : 
^cmadmodum    propin- 


quis  vos  veflris  prxdiij 
maxime  deleiiamini  >  lie 
populo  Romane  jucunda 
fuburbanitas  cH  hujufce 
provinciap. 


"^m^ 
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Dei  combats  de  Gladiateurs. 

On  appelloit  Gladiateurs  ceux 
quis'entretuoienc  fur  l'arène  pour  don- 
ner du  plaifîc  au  peuple. 

Ce  qui  a  donné  occafion  à  ces  com- 
bats ,  eft  l'ancienne  coutume  d'im- 
moler des  captifs,  ou  prifonniers  de 
guerre,  aux  mânes  des  grands  hom- 
mes  qui  etoient  morts  en  combattant. 
Ainfi  Achille ,  dans  Hom.ére  ,  immio-  nud.  xxiii, 
le  douze  jeunes  Troiens  aux  miânes 
de  Patrocle;  &,  dans  Virgile,  Enée  £wi.  xi, 
envoie  de  même  des  captifs  à  Evan- 
<lre  pour  les  immoler  aux  funérailles 
de   Ton  fils  Pallas. 

Comme  il  parut  barbare  de  maiîa- 
crer  ces  captifs  comme  des  bêtes ,  on 
inftitua  quiis  fe  battroient  les  uns 
contre  les  autres ,  &  qu'ils  empîoie- 
roient  toute  leur  adreGTe  pour  fauver 
leur  propre  vie  ,  &  pour  donner  la 
l't  mort  à  leur  adverfaire.  Cela  parue 
moins  inhumain,  parce  qu'enfin  ils 
pouvoient  éviter  la  mort ,  &  que  leur 
vie  étoit entre  leurs  mains,  &  dépen- 
doic  de  leur  habileté  à  fe  défendre. 

Ce  fut  l'an  de  Rome  4S8  que  ce     vaL  m^k. 
fpeétacle  fut  donné  pour  la  première     -/j-       .^ 


Tome  IK  K 
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fois  au  Peuple  Romain  ,  lorfque  les 
deux  fiéres  M.  ÔcD.  Bcutus  hienc  cé- 
lébrer avec  pompe  les  funérailles  de 
leur  père.  Ctcte  coutume  n  avoir  pas 
les  Romains  pour  auceurs.  Elle  étoit 
déjà  en  ufage  chez  d'autres  peuples 

^'^•^^•^°- d'Italie,  &  Tite-Live  en  parle  fous 
l'an  de  Rome  444.  comme  d'une  pra- 
tique uficée  parmi  les  Campaniens^qui 
s'en  donnoient  même  le  barbare  di- 
vertilTèment  dans  leurs  repas.  Les  Ro- 
mains nedonnérent  d'abord  des  com- 
bats de  Gladiateurs  que  dans  les  funé- 
railles  des  hommes  illuilres  :  mais 
dans  la  fuite  la  pratique  en  devint 
Senec.  dt    jQujg   communc   ,   julques-là    quel 

cap.xx,       les  particuliers  marquoient  eux- me 
ir>es   dans    leur    teftament   combien^ 
ils  vouloient  qu'il  y  eût  de  couples  de 
Gladiateurs    qui    combattiffent  ainffil 
après    leur  mort.    Ces    Gladiateur^) 
étoient  appelles  5/^y?;/^r//,  parce  qu'ils 
combattoient  autour  du  bûcher,  ^z^- 
fium, 
y/v.xxiii.      D'abord  le  nombre  des  Gladiateurs 
que  l'on  fefo't combattre,  ne  fut  pas 
excefïîf:  mais  il  alla  toujours  croilfanc, 
comme  c'eft  l'ordinaire.  L  an  de  Ro- 
me 5  3  6  les  fils  de  M.  -^^milius  Lépi- 


\ 
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dus  donnèrent  dans  les  funérailles  de 
leur  père  vingt- deux  paires  de  Gla- 
diateurs. Ce  Tpeélacle  dura  ti  ois  jours , 
&c  tut  célébré  dan^  la  grande  place  de 
Rome.  L'an  551  les  fils  de  M.  Va-    ^-«v»  xxxi. 
lérius   Lévinus    donnèrent  ,    pour  la 
même  cérémonie,  vingt  cinq  paires  de 
Gladiareurs.  L'an  569  il  y  eut  dans  un  Uv.xxxix. 
femblable   fpeélacle  foixante  &  dix  ^^• 
Gladiateurs,  &  l'an  578  il  y  en  eut  L»v.xLi.i8, 
foixante  &  quatorze. 

Pour  fournir  à  ces  combats ,  il  fa- 
lut  préparer  de  loin  les  combattans. 
La  profefïion  des  Gladiateurs  devint 
un  art.  Il  y  eut  des  maîtres  en  fait  d'ar- 
mes :  Ils  s'appelloient  chez  les  Latins 
;  Laniftéi,  On  apprit  à  fe  battre,  on 
s'y  exerça. 

Deux  fortes  de  perfonnes  avoient  ihiusî 
part  à  ces  combats  :  les  uns  par  force  ^^^'^^^-  ^^= 
&  contrainte  ,  favoir  des  efclaves  & 
des  criminels  condannés  à  mort;  les 
autres  volontairement  &  de  bon  gré. 
Ceux-ci  étoient  des  hommes  libres  , 
qui  fe  louoient  pour  cet  infâme  mé- 
itier ,  &  qui  mettoient  leur  fang  à  prix. 
Le  Maître  des  Gladiateurs  fefoit  ju- 
rer ces  derniers  qu'ils  combatcroient 
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jufqu'à  leur  mort.  Ils  ^  s'engageoient 
donc  par  fermenc  à  remplir  religieu- 
femenc  tous  les  devoirs  d'un  bon  8c 
fidèle  Gladiateur  :  ils  fe  dévouoient 
corps  &  ame  fans  rcterve  à  leur 
^îaitre  ,  &  confentoient  ,  en  cas 
qu'ils  lui  refulaiîent  le  fervice  , 
qu'on  leur  fît  perdre  la -vie  par  le 
fer ,  par  le  feu ,  oa  fous  les  coups  de 
fouets. 

Ce  fpectacle  avoit  commencé  par  la 
triil^Hè  &  la  douleur,  aiant  été  d'a- 
feord  emploie  pour  la  célébration  des 
funérailles  :  mais  ,  dans  la  fu:te  ,  le 
plii'fu-  êc  la  joie  s'en  faifirent,  &:  il 
devint  le  plus  agréable  5r  le  plus  fen- 
fible  di veitiiTement  du  Peuple  Ro- 
main 5  qui  s'y  rendoit  avec  un  con- 
cours dz  un  emprelîèment  incroiab'e. 
^  Ciccron  dit  que  nulle  autre  Alfem- 


.1  la  vriba  Humoipi  Cj- 
cramcatuin  juravLnus  , 
uui  ,  viiiciri  ,  verbcraii  i 
icrroquc  nccari  ;  fie  ,  qiiic- 
quiJ  aliuti  juiiîU'oc,  can- 
<jua;n  Lgicimi  G'aùiaco- 
xcs  domiao  corpora  ani- 

ca^.  17. 

b  Id   Q>iclaculi    jTpnus 


11 


tia  atque  or.ni  geneti 
hominiiai  ccl'braruf  : 
ao  mulcitudo  maxime 
jhctatur...  Ei]uiQc.n 
exiittmo  nulîam  tciipiu 
elle  f;cqu.';iciori  "  popiilÙM 
ijuiiii  illud  g'aàiacori-a.n  ; 
n;:qac  concionts  uih.is  , 
nerjij  vcrô  ulloruin  ct;>- 
nuriorufn.  fn  Ses  ,114. 
l  &  1  i  J . 
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blce  5  foit  pour  les  affaires  publiques  , 
foie  pour  l'cleélion  des  Magifliats  , 
n'étoic  h  nombieufe  que  celle-ci  ,  8c 
qu'il  s'y  trouvoit  une  multitude  iîinnie 
•de^citoiens  de  tout  état  ôc  de  t:utc 
condirion, 

Lèis  Gladiateurs  avoient  différens 
noms ,  de  étoient  armés  dilî^remment. 
Je  n'en  rapoiterai  ici  que  trois  oa 
quatre  iorres  pour  abréger. 

R  E  T  1  A  R  1 1.  Ils  avoient  pour  ar- 
me un  Trident  ,  avec  un  rets,  ou  fi- 
let, qu'ils  jettoient  fur  la  tête  de  leur 
ancagonitle ,  pour  l'embarrader  dans 
ce  filet,  &  le  mettre  hors  d'état  de  fe 
défendïe. 

T  H  ?>  A  c  E  s.  On  les  appelloitainli 
apparemment  parce  qu'ils  avoient  une 
armure  femblable  à  celle  des  Thra- 
ces,  c'eft-à-dirc  uneefpéce  de  dague  , 
de  poignard  ,  avec  une  rondache. 
Horace  en  fait  mention. 

,    Thrax  efl:  Gallina  Syro  par  ?  Sermon».  U, 

*  Myrmillones.  On  croit,  fur  un 
pafTage  de  Feilus^que  ce  nom  leur  étoit 


6. 


a  Retiario  pugnanti  ad- 
verfus  Myrniillotiem  can- 
tatur,  Non  te  ^eto  ,  pi/iem 
feto  :  qti.d  me  f'-gis  Galle  ? 
quia  niyrmilIonicuKi  gé- 


mis armature  Gallicuia 
eft  >  ipfique  Myrmillones 
antè  Galli  appellabantur, 
in  quorum  galeis  pifcis 
effigies  inerac.  Fcfi-As, 

K  iij 
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donné  à  caufe  de  leur  armure  à  la  Gau- 
loife  ,  qui  ctoic  une  longue  épée ,  & 
un  bouclier  avec  un  cafque  fui  le  haut 
duquel  il  y  avoir  ordinairement  une 
figure  depoitTon. 

SAMNiTts.  Ils  étoient  appell^g^lH- 
fî  fans  douce,  parce  quils  éco^'ent  ar- 
més comme  les  Samnites  ,  quelle  que 
fût  cetre  armure.  Il  en   eft   fouvenc 

^.^;^^  ^  IX.  parlé  dans  les  i^uteurs.  Tite-Live: 
Cnmpani  abjuperhia  ,  &  odio  Samni- 
tïum  5  gladiatores ,  t^HodfpcSlaculum  in- 
ter  epulas  erat  _,  eo  ornatu  armarunt  , 
famnithimque  nomine  nppellarunt.  Ho- 
race : 

tîorAt,  Epiji  Cîedimur ,  &  totidem   plagis  confumimus 
^•^'^•*-  hoftem, 

Lento  Samnites  ad  lumina  prima  duello, 

eic.de  0 rat.  Cicér on    :  Necjue   eft    duhium  ,  o^uin 

II    317-  ^  cxordiiim  âicendi  vehemens  &  pngnax 

non  fdipe  ejfe  debeat,  Sed^fiin  ipfo  tllo 

gladiatorio  vit£  certamine  ,  qiioferro  de^ 

cernïmr^    tamen  nnte  congreffum  rnidta 

finnt ,  qn<t  non  ad  vulnus ,  [ed  nd  fpe- 

ciem  vnlere  videantitr  :  cjuanto  hocmagis 

in  oratione  expeElandttrn  ,  in  cjua  non  vis 

potins  cjukm  deleBiitiopoftnlaturf  . .  ylt- 

cjue  ejuftnodi  ilU  prolufio  débet  ejfe  ,  non 

ut  Samnitum ,  ^«/  vibrartt  haftas  ante 
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ptiçnam  ,  cjuihus  in  fugnanào  nihii  utun^ 
tnr  : [eàut ififis jemtntiis y  cjuthus  prolu- 
ferunt  ^  vel  pH^^nare  -pofjim.  Je  citerai 
dans  la  fuite  ,  fur  !e  même  lujet ,  un 
autre  paflage  ^^eCicéron  fort  beau  &c 
fort  remarquable. 

Ces  Gladiateurs  ,  comme  je  l'aï 
déjà  dit,  étoient  inftruits  &  formés 
aux  combats  chez  un  Maître  d'armes, 
qui  avoir  grand  foin  de  leur  donner 
une  bonne  &  folide  nourriture,  pour 
les  rendre  forts  &  robuftes  ;  ce  qui  fe- 
fbit  leur  principal  mérite ,  &augmen- 
toic  de  beaucoup  leur  prix.  On  vou- 
loir auffi  qu'ils  fufïènt  d'une  grande  & 
belle  taille  ,  pour  plaire  davantage 
aux  Spectateurs.  *  Sénéque ,  en  plus 
d'un  endroit ,  marque  qu'ils  combat- 
toient  nuds  &  fans  habits.  J'ai  de  la 
peine  à  croire  que  cela  fût  ordinaire. 
Les  Maîtres  d'armes  les  vendoient  fort 
cher,  ou  aux  Magiftrats,  qui  par  le 
devoir  de  leur  charo[e  étoient  obligés 
de  donner  de  ces  fortes  de  fpedtacles  ; 
ou  aux  particuliers ,  qui  ,  pour  plai- 
re au  peuple  &  gagner  Tes  fufFrages  , 

a  Mutuos  idus  nudis  &  1  tegantur ,  ad  iftum  totîs 
obviis  pedloiibus  exci- j  corporibusexpofiti.5'c«e»^, 
piunc...  kihll  habent  <juo  j  t-p'fi.  VII. 

K  iiij 
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Je  divertilîoient  par  ces  Jeux  qui 
étoient  infiniment  de  Ton  goûc.  Cicé- 
Qrat.  pro  ^^^j  pendant  Ton  Confulat ,  défen- 
Sext.n,  153.  dit  par  une  Loi  d'emploier  cette  voie 
pour  briguer  ainii  les  charges.  Ceux 
qui  donnoient  ce  fpe(5lacîe  étoient  ap- 
pelles Editores,  La  fureur  pour  les 
combats  de  Gladiateurs  alla  jufqu'au 
point  de  fe  donner ,  à  l'exemple  àts 
Campaniens,  ce  plaifu'  brutal  au  mi- 
lieu des  feftins. 

Ils  préludoient  avant  le  combat  , 
comme  nous  l'avons  vu  dans  le  palTa- 
ce  de  Cicéron  ,  en  le  donnant  beau- 
coup  de  mouvement ,  eu  lançant  leurs 
traits  en  Tair,  en  s'attaquant  foible- 
nient ,  àc  pour  la  feule  parade.  Mais 
on  en  venoit  bientôt  aux  coups  &  aux 
bleiïures ,  &  l'on  voioit  bientôt  cou- 
kr  le  fang. 

11  n  ctoit  point  permis  à  ces  mal- 
heureufes  viârimes  de  la  cruelle  joie 
des  Romains  de  donner  dans  ces  com- 
bats la  moindre  marque  de  foiblelFe 
&  de  crainte.  Cétoit  un  crime  poui» 
un  Gladiateur  de  faire  entendre  la 
moindre  plainte  quand  il  étoitblelfé, 
ou  de  demander  quartier  quand  il 
çtoit  vaincu.  Le  peuple  alors  entroi^ 
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en  indignation  contre  lui.  ^lon  *  is 
tue  5  s'cccioit-il ,  quon  le  bride  ^  qiion 
le  déchire  k  coups  de  fcuêts,  Çhi^oi  \  il  va 
tirniderncnt  au  combat  \  Il  fe  préfente  au 
€9Hp  d'un  air  timide  l  H  to?nhe  à' une  fa- 
vori (^ui  marque  le  découragement  l  lin\% 
pas  la  force  de  mourir  de  bonne  grâce  ! 
Jamais  barbare  a-til  tenu  un  pareil 
langage  ? 

■  Aurefte  cette  difpofition  de  foiblef- 
£q  d>c  àQ  crainte  écoit  fort  rare.  On 
voit  ici  avec  étonnement  quelle  im- 
preflîonla  coutume  &  l'exemple  lont 
capables  de  faire  lur  les  efprics,  &c 
même  fur  des  âmes  viles  &  merce- 
naires. Un  ^  Gladiateur  fe  croioit  des- 
honoré quand  on  le  meitoit  aux  prifes 
avec  quelqu'un  qui  lui  fût  inférieur  en 
force  &  en  adreife  ,  perluadé  qu'il  n'y 
a  point  de  gloire  à  vaincre ,  quand  il 
n'y  a  point  de  danger  à  combattre.  Ce 
principe  d'honneur  gravé  prefque  gé- 
néralement dans  l'elprit  de  ceux  qui  le 
préfentoient  fur  Taréne ,  &   qui  les 


a  Occide  ,  lire,  vcrbera. 
Quare  tam  timide  incuf- 
m  in  ferruin  ?  quare  pa- 
Tum     audacbcL-    occidic  ? 


b  îgnommiam  judicar 
Gladiator  ,  cum  inîcriore 
coniponi  :  &  fcit  eum  line 
gloiia  vinci  >  qui  iine  pc- 


qiiare  paruin  libenter  mo-  j  ricuîo  vincitiir.   Sente,  sft 
miir  \  pMsc.  £/>)/.  7,.   ^    ï  Vro-.iU,  tap.  ?. 
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clevoit  audelTus  de  toutes  les  craintes 
humaines ,  efl:  propofé  par  Cicéron 
dans  plus  d'un  endroit  comme  un  mo- 
dèle admirable  de  courage  de  de  fer- 
nieté  ,  par  lequel  il  s'animoit  lui- 
même  ôc  animoit  les  autres  à  tout 
fouffir  pour  la  confervat'on  de  la 
libertés  la  défenfe  de  la  Républi- 
que. 
cic,  Tftfc.u.  w  Quels  maux ,  dit  il ,  ne  foufïrent 
'^^'  jï  point  les  Gladiateurs  ,  c'eft-a-dire 

>3  des  miférables  &  des  baibares  ? 
3>  Comment  ceux  d'entr'eux  qui  ont 
•9  été  élevés  dans  de  bons  principes  , 
»  aiment-ils  mieux  recevoir  une  blef- 
55  fure  mortelle,  que  de  l'éviter  par 
«  une  voie  honteufe  ?  Combien  de  fois 
»  voions-nous  que  tout  ce  qu'ils  fe 
>5  propofent ,  c'eft  de  plaire  ou  à  leur 
w  Maître^  (  c'eft-à-direa  celui  qui  les 
«  a  achetés  pour  les  donner  en  fpe- 
»  élacle  )  ou  au  peuple  ?  Percés  de 
M  coups ,  ils  envoient  vers  leurs  Maî- 
»  très ,  leur  demander  s'ils  font  con- 
V  tens  ;  ôc  déclarent,  s'ils  le  font  , 
3>  qu'ils  meurent  de  bon  coeur.  *  En- 
M  tend-on  jamais  un  Gladiateur  ,  de 
>3  quelque  mince  mérite  qu'il  foit  , 

a  Quis    mcdiocris    Giadiatoi     jjigcmuic   ?     ^ois 
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3>  pou(Tèr  quelque  gémiffement  ?    Le 
»  voit  on  changer  de  couleur  Se  pâlir 
5>  à  la  vue  du  péril  ?  Qui  d'entr'eux  , 
sj  non  feulement  lorfqu'il  combat  , 
9i  mais  lorfque  n'en  pouvant  plus  il  fe 
5>  laide  tomber  pour  recevoir  le  coup 
iy  morteljlaifTeparoitre aucune  marque 
5>  de  foiblefTe  &  de  crainte?  tant  ont 
i>  de  force  l'exemple,  la  coutume  ,  la 
w  réflexion  !  Quoi  !  un  Samnite  ^  un  ef- 
>ï  clave  y  un  homme  de  nénnt ,  un  mal- 
n  heureux  fera  capable  d'une  telle  fer- 
«  meté  i  &  un  homme  né  pour  la  gloé- 
n  re  5  quand  il  s'agira  de  fouffirir  la 
»  douleur  ou  d'afFronter  les  dangers , 
»  ne  pourra  pas  ,    quelque    foibiefliè 
3>  qu'il  fe  fente  intérieurement ,  s'en- 
J5  courager  lui-même  &  fe  fortifier 
»  par  les  vues  de  la  raifon  &  de  l'hon- 
»  neur  ?  Quelques  perfonnes  trouvent 
w  cruel  &  inhumain  le  fpedacle  des 
»  Gladiateurs  j  &  je  nefai  fi  elles  n'ont 

*■  vultum  mutavic  unquam  ?  \  Samr.is  ^fptircus  homOtvi' 
quis  non  modo  ftetit  ,  ve-  j       ^^  ,//^  ^,^„^.  ig^^^ite  .' 

rumetiam   decubuit    tur-  I     .  j       i     • 

1  t  vir    natus   ad    elonam , 

piter  ?   qiiis,  cum  decu-  ;     ,,  ^.     . 

x^,   rr      ^r  ^-  '  ullam  partem  ammi  tam 

OUiilct  ,  feirum  recipere  ;        n    ^  -i    ,    i_ 
•   (T  11  ►      •►,  1  mollem  liabebit  ,   quam 

lulius,  coUumcontraxic?  !  j-      ■         o  ^    • 

tantum  exercitatio  ,  me-  1  non  meduanone  &  raue- 
ditacio  ,  confuetudo  va-     ^^  corroborée  ? 
let  I    Ergo'hoc  poterie 

Kvj 
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w  pas  raifon ,  de  la  manière  dont  les 
>y  chûfes  fe  palTenc  maintenant.  Mais 
»  quand  onnexpofoit  à  ces  combats 
»»  que  des  criminels  condannés  àper- 
M  dre  la  vie ,  c  étoic ,  ce  me  femble , 
«une  leçon  bien  forte,  qui  frapoic 
»  non  les  oreilles  mais  les  yeux  ,  pour 
w  apprendre  aux  hommes  à  méprifer 
»  couraf^eufemenc   la   douleur  3c  la 


i>  mort. 


fhiiipAi.5^.  Cicéron,  dans  un  autre  endroit  ; 
s'exhorte  lui  même  &  tous  les  bons^ 
citoiens  au  courage  &  à  la  conftance 
par  l'exemple  des  Gladiateurs  rc'étoic 
en  parlant  contre  Antoine ,  ennemi  de 
la  paix  Se  delà  tranquillité  publique,&: 
qui  menaçoit  de  renverfer  TEtat. 
w  Que  *  il  dans  ces  malheureux  tems, 
»  dit-il ,  la  dernière  heure  de  la  Répu- 
»  blique  efl:  venue ,  (  ce  qu'aux  dieur 
>i  ne  plaife  qui  arrive  )  imitons  la  con- 
«duitede  ces  généreux  Gladiateurs, 
*»  qui  ne  craignent  point  de  mourir  , 
?>  pourvu  que  ce  foit  avec  honneur^ 


a  Quod  Cl  jim  (  quod 
dii  ornf  n  avertanc  !  )  fd- 
%iim  extrcmum  Rcip.  ve- 
nir :  quod  Cladiatoies 
jïobilcs  faciunt ,  ut  honcf- 
cc  vlecuunb^iic  ]  faciainus 


nos  ,  principes  orbis  ter- 
raruin  gentiumquc  om- 
nium ,  ut  cum  dignita*a 
potiùs  cadainus  ,  qudn^ 
curuignomiiùalcrvianiU5, 
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»>  Combien  nous ,  qui  fommes  les  maî- 
>3  très  de  TUnivecs  &  de  tous  les  peu- 
'^ples,  devons-nous,  à  plus  jufte  ti- 
1»  tre  ,  préférer  hautement  une  more 
M  Silorieufe  à  une  honteufe  fervitude  ? 
C/étoît  ce  fentiment  de  courage  ôc 
de  fermeté  qui  fefoit  le  plus  fenfible 
plaifir  des  fpeélateurs.  On  ^  n'avoit 
que  du  mépris  pour  ceux  des  Gladia- 
teurs qui  montroient  de  la  timidité  , 
qui  fe  rendoient  fupplians ,  &  qui  de- 
mandoient  qu'on  leur  fît  quartier  : 
au  contraire  ,  ceux  qui  fefoient  paroi- 
tf e  de  la  force  Se  de  la  grandeur  da- 
me, êc  qui  s'ofFroient  généreufement 
à  la  mort ,  on  s'intéreiroit  véritable- 
ment à  leur  confervation.  C'étoit  le 
peuple  qui  décidoit  du-fort  des  com- 
battans  :  car  ceux  qui  donnoient  le 
fpe6lacle  s'en  raporroient  ordinaire- 
ment à  fa  volonté.  La  main  fermée 
avec  le  pouce  étendu ,  étoit  un  fîo-no 
de  mort. 
Munera    nunc    edunt  ,    êc    verfo.   poHicc     Jnvtndis^ 

vulgi 
Qiiemlibec  occidunt  populariter. 


a  In  gladiatofils  pugnis 
tjmidos  ,  &  lupplices ,  & 
4it  vivere  licear  obfecran- 
tcs ,  ctiam  odifTe  folemus: 
fçQXii  3  &  aniivofos  ,  5c 


fe  aciiter  ipCos  morcî  ef«» 
fcrentes  ,  fsrvari  ciipi- 
mus.  Cic.  pro  Milone  j  Of 
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Le  peuple  fe  croioit  me  prifé ,  quan J 
les  Gladiateurs  ne  fe  préfentoient  pas 
de  bonne  grâce  à  la  mort.  Il  entroic 
contr'eux  dans  une  véritable  colère , 
comme  s'ils  lui  avoient  fait  injure, 
ôc  de  fimple  fpedtateur  devenoit  leur 
adverfaire  déclaré. 

Il  eft  étonnant  qu'on  pût  trouver  un 
fi  grand  nombre  de  perfonnes  pour 
entrer  dans  une  profefîion ,  laquelle , 
à  proprement  parler  ,  étoit  un  dé- 
vouement certain  à  la  mort.  Ce  nom- 
bre, qui  d'abord  avoir  été  fort  médio- 
cre ,  devint  exceflif  dans  les  derniers 
tems  de  la  République  ^  &  fous  les 
Pht.  in    Empereurs.  Jule  Céfar  ,  pendant  Ton 

r*/.  p.  7C9-    £^j|j^-^  ^  donna  trois  cens  vingt  paires 
capitohn.  in  de  Gladiateurs.  Gordien,  avant  que 

€ord,  d'être  Empereur  ,  fit  repréfenter  ce 

fpe(5bacie  douze  fois  en  un  an  ,  c'eft- 
à-dire  une  fois  chaque  mois.  Quel- 
quefois il  y  avoit  cinq  cens  paires  de 
Gladiateurs ,  de  jamais  moins  de  cin- 
Ditn,  in    quante.  Mais ,  ce  qui  paroitra  prefque 

^^^j*  incroiable ,  lontems  avant  lui,  Trajan, 


a  Gladiatoribus  populus 
îtalcitur  ,  &  tam  inique  , 
ur  injuriam  pucet  quod 
lionlibcnterpctcunc.Con- 


temnî  fe  judicat ,  &  vul- 
tu ,  gcftu  ,  ardorc  de  fpcc- 
tatorc  in  advcrGinum  vei- 
titur.  Stnte,  dt  Ira,  I. 
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îe  modèle  des  bons  Empereurs ,  avoir 
donné  ce  fpe^tacle  avec  d'autres  pa- 
reils au  peuple  cent  vingt-trois  jours 
de  fuite,  ôc  pendant  cet  efpace  dix 
mille  Gladiateurs  parurent  fur  l'arène. 

Il  s'en  forma  à  Rome  différentes 
Compagnies  ;  &  le  peuple  prenoit  le 
parti  de  l'une  contre  les  autres  avec 
un  acharnement  ôc  une  fureur  qui 
excita  fouvent  de  fanc^lantes  fèditîons. 
L'exemple  de  la  Capitale  entraîna 
bientôt  les  autres  villes ,  6c  tout  l'Em- 
pire fe  vit  infedtè  d'un  divertiifemenc 
languinaire  ,  dont  Sénéque  exprime 
bien  l'horreur  en  peu  de  mots, 
jo  L'homme  ,  dit-il  ,  l'homme  cette  sentcEpifi. 
»  créature  facrée,  on  le  compte  pour  9^- 
w  fi  peu  5  qu'on  fe  fait  un  jeu  &  un 
»plai(îr  de  l'égorger,  &dc  répandre 
»  ion  fang.  Homo  ,  facra,  res  homo  , 
jam  per  Infum  &  jocum  occiditur. 

Avant  même  que  Rome  fût  deve-  Li-y.XLi.i©; 
nue  la  capitale  du  Monde  connu ,  An- 
tiochus  Epiphane  Roi  de  Syrie  avoir 
introduit  dans  fes  Etats ,  à  l'imitation 
de  Rome  ,  les  combats  de  Gladia- 
teurs. Tite-Live  ^  obferve  que  ce  fpec- 


a  Gladiatoram  munus , 


primo  majore  cum  terro- 
re  hominum  infuçcorum 
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tacle  caufa  d'abord  plus  d'horreur  que 
de  plaifir  aux  fpedateurs  pour  qui  il 
étoic  nouveau.  Il  falut  les  y  accoutu- 
mer peu  à  peu  Se  par  degrés.  Dans  les 
eommencemens,  à  la  première  ble(^ 
fure  le  combat  celToic.  Puis  leurs 
yeux ,  par  Tufage  fouvent  réitéré  ,  Cer 
fomiliariférent  avec  le  fang  j  3c  ce 
fpedacle  enfin  ,  tout  horrible  qu'il 
étoit  en  lui-même  finiiïant  pour  l'or- 
dinaire par  la  mort  de  l'un  des  com- 
battans ,  devint  leur  divertilTèment  le  I 
plus  ordinaire  &  le  plus  agréable. 
imian.  in  H  cft  remarquable  que  les  Aché- 
tk.  Dtmt-  iiiens ,  dont  le  caracflére  étoit  la  dou-  _ 
ceur  &  l'humanité  ,  n'admirent  jamais 
dans  leur  ville  de  fpedtacles  fanglans. 
Et  comme  on  leur  propofoit  d'y  éta- 
blir un  combat  de  Gladiateurs ,  pour 
ne  pas  céder  en  ce  point  à  ceux  de 
Corinthe  :  Renverfir:z.^orJc  auparavant  y. 
s'écria  un  *  Athénien  du  milieu  de 
l'Adèmblée  ^  renverfez.  Vautel  que  nos 
féres ,  il  y  a  plus  de  mille  a?2S ,  ont  érigé 


aJ  talc  rpc6\aculum,quim 
voluptacc  ,  (icdit  :  dcimic  , 
facpius  dando  >  ^  iHodù 
vulnerib'j'j  tenus  ,  niodù 
iihe  mifllone  ctiam  ,  fa- 
niUiarc  oculis  gratum^uc 


id  fpe£lacuium  fcclt. 

*  Citait  iJémouax  ,  «• 
lé  re  Plnlofo  he  ,  dont  Lu- 
cien  4tv.it  été  dijc'ple  >  0." 
^h\  fîcur  Jjott  Ctas  i Lf/^'t» 
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À  U  Miféricorde.  En  effet,  il  faut  avoir 
renonce  à  tout  fentiment  de  compaf- 
(îon  &  d'humanité ,  <Sc  être  devenu  fé- 
roce 6c  barbare ,  pour  voir  couler  le 
fang  de  Tes  fcmblables,  non  feulement 
fans  peine  ,  mais  avec  joie  oc  déie<£la- 
lion. 

;  Qiielques  Empereurs  payens,  fra- 
pés  des  funeftes  effets  de  cette  coutu- 
me meurtrière  ,  avoient  tenté  d'y  ap- 
porter des  tempéramens.  Ce  II  dans  M-  ^utel. 
cette  vue  que*"Marc  Auréle  modéra '^'^•^^  ^^^^ 
les  dépenfes  énormes  que  l'on  fefoit  f^*^'p'7i8* 
pour  ces  combats ,  &  qu'il  ne  permit 
aux  Gladiateurs  de  fe  battre  l'un  con- 
tre l'autre  qu'avec  dss  épées  fort 
émouffées ,  comme  des  fleurets  -,  en- 
forte  qu'on  voioit  leur  adreffe  ,  fans 
qu'ils  fuifent  en  danger  de  fe  tuer. 
.Mais  il  eft  des  maux  extrêmes,  lef- 
quels  demandent  des  remèdes  qui  le 
foient  aufîî.  Aucun  des  Empereurs 
n'avoic  ofé  en  emploier  de  tels.  Cet 
honneur  étoit  rèlervé  au  Chriflia- 
nifme ,  ôc  il  falut  bien  des  efforts  & 
bien  du  tems  pour  en  venir  cà  bout  , 
tant  le  mal  avoir  jette  de  profondes 
racines ,  ôc  s'étoit  fortifié  par  la  lon- 
gue poif^^iïïon  de  plufieurs  fiécles  ^  5c 
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par  Topinion  ou  étoient  les  peuples 
que  ces  combats  écoienc  agréctbles  aux 
dieux  ,  à  qui ,  par  cette  raifon  ^ils  of- 
froient  en  facrifice  le  fang  des  Gla- 
diareur«^  qui  venoit  d  être  répandu, 
comme  plufieurs  Pérès  le  marquent. 

Le  grand  Conftantin  fut  le  premier 
des  Empereurs  qui  fit  des  loix  pour 
défendre  aux  villc-s  de  Ce  fouiller  par 
les  cruels  fpcùâchs  des  Gladiateurs. 
Laitance  lui  avoit  repréfentédans  fes 
Ii.ft'tutions,  ouvrage  admirable  qu'il 
lui  a^refTa  ,  combien  les  fpcdacles  en 
général ,  mais  fur  tout  ceux  des  Gla- 
diateurs 5  étoient  dangereux  de  fu- 
neftes. 

Toute  l^utoritc  de  Conftantin  ne 
fut  pas  fuffifante  pour  les  abolir ,  Ôc 
il  falut  qu'Honoré  renouvellât  cette 
défenfe.  Prudence  ,  Poe  te  Chrétien  , 
l'avoit  exhorté  dans  fon  poème  contre 
Symmaque  à  délivrer  le  Chriftianifme 
de  cet  opprobre  :  mais  lEmpereury 
fut  engagé  par  une  occafion  particu- 
lière, qu'on  ne  me  faura  pas  mauvais 
^ThitdQutV.  gré  5  je  coi ,  d'avoir  ici  raportée.  Un 
laint Solitaire  d'Orient,  nommé  Té- 
lémaque,  vint  à  Rome  ,  où  la  fureur 
des  fpedlacles   rcgnoit  encore.  Il  fe 
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rendit  à  l'Amphithé:itre  comme   les 
autres,  mais  dans  une  inteacion  bien 
différence.  Quand  le  combat  fur  com- 
m.ncé  ,  il  defcen-îic  dans  l'arène  ,  ôc 
fit  Ton  pofJible  pour  empêcher  les  Gla- 
diateurs de  s  entretuer.  Ce  fat  un  fpec- 
tacle  auquel  on  ne  s'actendoic  point , 
&  qui  révolta  tous   les  ipe6latears. 
Aufli ,  pleins  de  l'efprit  de  celui  qui 
a  été  homicide  des  le  commencment , 
de(i  à- dire  du  démon  ,  qui  feul  a  pu 
inrpiier  aux  hommes  cette  foif  barba- 
re du  fang  humain  ,  ils  fe  jetcérent  fur 
le  nouveau  combattant  ennemi  de  leur 
plaifir  ,  de  le  tuèrent  à  coups  de  pier- 
res.  Honorius  aiant  fû  ce  qui  s'étoit 
paflé  5  défendit  absolument  des  fpec- 
tacles  fi  pernicieux.  Le  fang  du  Mar- 
tyr obtint  de  Dieu  ce  que  les  loîx  de 
Conftantin  n  avoient  pu  faire ,  &  de- 
puis ce  tems  il  ne  fur  plus  parlé  à  Ro- 
me de  combats  de  Gladiateurs.  »  Ainfi, 
i)  dit  M"^  de  Tillemont  dont  j'ai  tiré 
M  cette  hiftoire ,  Dieu  couronna ,  mê- 
33  me  devant  les  hommes ,  une  adtioa 
J5  qu'apparemment  les  fages  du  mon- 
>3  de ,  &  peutctre  une  partie  de  ceux 
»  de  l'Eglife ,  avoient  condannée  com- 
»  me  une  indifcrétion  ôc  une  folie. 
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«  Mais  la  folie  de  Dieu  eft  plus  Tage 

«  que  toute  la  fageffè  des  hommes. 

Tous  les  faints  Evêoues ,  tous  les 
vrais  Fidèles ,  avoient  la  même  hor- 
reur des  combats  de  Gladiateurs  que 
ce  généreux  Soiitaire.  »  ^  Quoi  î  s'é- 
35  crie  S^ .  Cyprien  ,  on  ôte  la  vie  à  un 
«homme  pour  le  plaidr  ôc  le  diver- 
vtilTement  d'im  autre  homme  î  Savoir 
"  égorger  ,  devient  un  art ,  une  fcien- 
»  ce  5  une  profeiîîon  î  Non  feulement 
«on commet  le  crime,  mais  on  l'en- 
»  feigne  par  méthode  1  Etl-il  rien  de 
«  plus  atroce  ôc  de  plus  inhumain  : 
«  C'eft  une  étude  que  d'appiendre  à 
«tuer  ,  &  une  gloire  que  d'avoir  pra- 
«  tiqué  de  (i  barbares  leçons. 

Ladance  ,  dans  Touvra^e  que  j*ai 
citéci-delïus,  montre  combien  »  font 
«  criminels  ceux  qui  afliftent  à  ces 
«  combats.  ^  Si  celui  ,  dit-il ,  qui  eft 
«  préfent  à  un  homicide ,  [  lans  l'ern- 

a  Homo  in  hominis  70-  t  Ht  :  &  gloria  cft  ,  quc»i 
luptatciii  pcrimitur  :  ôc  ut  !  pcrenik.  S",  (yprian. 
quis  polfit  occidcre  >  péri-  i  b  (^iio.!  (î  incercllc  ho- 
tta  elt,  uliis  elt  >  ars  e(l  !  '  micidio  .fcclcris  confcicor 
Scclus  non  tantùm  gcri-  '  tia  efti&codem  facinore 
ur  ,  feJ  docciur  !  <s>uid  \  fpcif^ator  obflridus  e(l , 
poteit  inhumaniuî  >  nuid  j  quo  &  admiflor  ;  crgo  ôfi 
acerbiiis  dici  ?  Difciplina  his  gladiatorum  iccleri-. 
eJi  >  uc  paiiiicrc  qiiis  pol'- .  bus    uon    minus    cru-oiv' 
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V  pécher  s'il  le  peut,  ]  fe  rend  com- 
t>  plice  du  crime  j  &:  (i ,  dans  ce  cas , 
3?  le  témoin  devient  aufîi  criminel  que 
M  l'aiTaffin  :  il  s'enfuit  que  le  ipeâa- 
>3  teur  des  combats  donc  il  s'agit ,  eft 
"  aucanc  meurtrier  que  le  Gladiateur 
*î  même  -,  que   confentant  à  l'effulioii 
w  du  (ang  ,  il  en  eit  refponfable  aufîi 
i>  bien  que  celui  qui  Ta  répandu  ;  de 
«qu'appiâudiflant  à  celui  qui  tue,  il 
5>eft  cenfé  avoir  tué  lui- même,  quoi- 
s»  que  par  la  main  d'un    autre.    Les 
«  fpeétacles  du  Théâtre  ne  font  pas 
j>  moins  condannables. 

Je  fi.iirai  ce  petit  Traité  fur  les 
combats  de  Gladiateurs  par  le  récit 
d'un  fait  que  S^ .  Auguftin  nous  racon- 
te fur  ce  fujet,  &c  auquel  je  prie  les 
jeunes  gens  de  faite  beaucoup  d'atten- 
tion. Alipe ,  jeune  homme  d'une  des 
meilleures  maiUins  de  Ta^afte  enAfri- 
que  ,  où  étoic  né  auffi  S-.  Augurtin^ 
€to:t  allé  à  Rome  pour  y  étudier  le 
Droit.  Un  jour ,  quelques  jeunes  gens 
de  fes  amis ,  ôc  qui  étudioienc  le  Droit 


perfunditur  qui  fpeflat , 
quitii  i]!e  qui  fâcit  ;  nec 
poteit  eli'o  irnmunis  àfan- 
giiiac,  qui  voliiit.eiluaii, 
jl*uc  vicleri  non  interfecif- 


fe  >  qui  inte;feu>ori  Se  fa- 
vec ,  &c  pra:LU;u.n  poftula- 
vit.  Qiiid  fc?na  ?  num 
fanctiot  î  Lud.  m  injlitnt» 
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comme  lui,  Talant  rencontré  par  ha- 
zard ,  lui  propoféieut  de  venir  avec 
eux  voir  les  combats  des  Gladiaieuis. 
Il  rejctta  avec  horreur  cette  propoU- 
tion  ,  aiant  toujours  eu  un  extrême 
éloignement  de  cet  horrible  fpedacle 
où  Ton  voioit  répandre  le  lang  hu- 
main. Sa  réliftance  ne  fit  que  les  ani- 
mer davantage ,  ôc  ufant  de  cette  force 
de  violence  qu'on  Te  fait  quelquefois   ^ 
entre  amis ,  ils  l'emmenèrent  avec  eux 
malgré  lui.  .Que  faite  s -vous  ^  leur  di- 
foit-il  ?  Vous  pouvez,  bien  entraïnermon 
corps  5  &  me  placer  parmi  vous  a  l'am- 
phithéâtre :  mais  difpoferez-vous  de  mo?i 
efprit  &  de  mes  yeux ,  pour  les  rendre 
attentifs  au  fpeElacle  f  J'y  afjîfterai  ^ 
comme  n'y  affîflant  point  ,*  &  fen  triomÀ 
pherai  y  auffîbien  que  de  vous.  Ils  ai  ri- 
vent ,  &  trouvent  tout  l'amph-théatre 
dans  l'ardeur  &  le  tranlport  de  ces 
barbares     plaifirs.    Alipe   ferma    fes 
yeux  auiïitôt ,  &  défendit  à  fon  ame 
de  prendre  part  à  une  fi  horrible  fu- 
reur. Heureux  ,  s'il  avoir  pu  aufïï  fer- 
mer fes  oreilles  !  Elles  furent  frapées 
avec  violence  par  un  grand  cri  que 
jetta  tout  le  peuple  à  l'occafion  d'un 
coup  mortel  porté  à  un  Gladiateur. 
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Vaincu  par  la  curiofité  ,  &c  le  croianc 
audeiïas  de  tout ,  il  ouvrit  les  yeux, 
ôc  reçut  dans  le  moment  une  plus 
grande  plaie  dans  Tame  ,  que  celle 
que  le  Gladiateur  venoit  de  recevoir 
dans  le  corps.  ^  Des  qu'il  eut  vu  cou- 
ler le  fang,  loin  d'en  détourner  Tes 
yeux  comme  il  s'étoit  flaté  de  le  fai- 
re ,  il  y  fixa  fes  regards  avides ,  ôc 
s  enivrant  ,  fans  le  favoir,  deceplai- 
fir  barbare ,  il  fembloit  boire  à  longs 
traits  la  cruauté  ,  l'inhumanité  ,  la 
fureur ,  tant  il  étoit  hors  de  lui.  Ea 
un  mot  5  il  foitit  tout  autre  qu'il 
n'étoit  venu  ,  Se  avec  une  telle  ar- 
deur pour  les  fpedlacles ,  qu'il  ne  ref- 
piroit  plus  autre  chofe  ,  Ôc  que  c'é- 
toit  lui ,  depuis  ce  tems ,  qui  y  entrai- 
noit  fes  compagnons. 

Il  pouvoit  ôc  méritoit  ne  point  for- 
tir  de  cet  abyme,  comme  taat  d'au- 
tres qui  y  périifent.  Mais  Dieu  ,  qui 
voulo't  en  faire  un  grand  Saint  ôc  un 
grand  Evêque ,  ôc  apprendre  aux  jeu- 
nes gens  dans  fa  perfonne  à  fe  défier 

a  Ut  vidit  illum  fangui-  i  ôc  nefciebat,  Se  deleda- 
ncm  ,   immanitateiTi    fi-  i  batur  fcelere  certaminis» 
miil   ebibit  ;  èc   non  fe  !  5c  cruenta  volupcace  ine* 
avertit  ,  C&d  fixit  afpec-  '  briabatur. 
cum,  &hauriebatfunas,  I 
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d'eux-mêmes  de  de  leurs  bonnes  réfo- 
lutions ,  &  à  éviter  les  compagnies 
dangereufes ,  après  lui  avoir  laifîè  fen- 
tir  route  la  foibleiTe,  le  guérit  par- 
faitement par  une  réflexion  de  S^  Au- 
guftin  fur  les  combats  de  Gladiateurs , 
échapée  ,  ce  femble,  par  hazard  à  ce 
Saint  dans  une  leçon  de  Rhétorique  à  *: 
laquelle    affiftoit    Alipe  ,   mais   qui  .. 
étoit  l'effet  des  vues  de  mifcricorde  j 
que  Dieu  avoit  eues  fur  lui  de  toute  J 
éternité. 


I 
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LIVREDOUZIEME. 

E  Livre  douzième  con- 
tient l'hiftoire  de  vingt- 
trois  ans  ,  depuis  la  fin 
de  la  première  guerre 
Punique  jufqu'au  commen- 
[cement  de  la  féconde. 

§.  I. 

Joie  de  la  paix  avec  Carthage   trow 
blée  par  le  débordement  du  Tibre , 
e^  par  un  grand  incendie,    Dénom- 
■hrement.     Deux    nouvelles    Tribus. 
Livius  Anàronicus,  Jeux  Floraux. 
Guerres  contre  les  Liguriens  &  con- 
4re  les  Gaulois.   Révolte  des  Aiercé- 
naires  contre   les  Carthaginois,    L^ 
Sardaiffne  enlevée  aux  Cartha<yinois 
par  les  Romains,  Ambajfadeurs  en-- 
■voies     au   Roi    d'Egypte,    Arrivée 
•d' Hier  on  a  Rome.  Jeux   Séculaires» 
■Expéditions  contre  les  Boiens  d^  con- 
tre les  Corfes,    Alort  d'un    Cenfeur. 
•Rome  confirme  la  paix  accordée  aux 
Tome  iF.  L 
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Carthaginois.  La,  Sardaigne  fubju^ 
guée.  Réflexions  fur  les  guerres  cori' 
tinuelles  des  Romains,  Veflale  con- 
dannée.  Dénombrement.  Le  Poète 
JSJavius.  Brouilleries  entre  les  Ro~ 
mains  ^  les  Carthaginois.  Troubles 
a  Voccajîon  d'une  Loi  propofée  par 
Flaminius.  Expéditions  contre  la 
Sardaigne  &  la  Corfi.  Premier  triom- 
phe fur  le  mont  jilbain.  Dénombre» 
ment,  Teuta  fuccéde  à  fon  mari 
uigron  Roi  des  Illyriens,  Plaintes 
portées  au  Sénat  contre  leurs  pirate- 
ries.  Dénombrement,  Teuta  fait  tuer 
un  Ambaffadeur  Romain,  Exp^dl 
t ion  des  Romains  dans  l' Illyrie.  Trai 
té  de  paix  entre  les  Romains  &  /^/"" 
Illyriens. 

Am.r.  ni.      Q.  Lut  ATI  US  Cerco. 

A.    M  A  N  L  I  U  S. 


7* 
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Joie  de  la      L  A  j  o  I  E  quc  caufoic  à  Romc  la 
thigc7ro^''-''  gîoneufe  paix  qui  venoit  de  termi- 
biéeVriedé-  net  la  guerre  contre  les  Carthaginois , 
drT!bTe"'&  fu'^^^'^o'^^léepar  de  trifres  &  funeftes 
par  un  grand  événemens  qui  y  caufcrent  un  dom- 
'Sr«y!  IV.  II.  ^^?^  infini.  Le  Tibre,  groflfî  par  le 
débordement  fubît  de  pluiieurs  autresi 
rivières  qui  viennent  s'y  rendre ,  fe  dé^' 
borda  lui-même  touc-à-coup ,  &  fet|) 
répandit  dans  une  grande  partie  de  \z 
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ville  avec  une   rapidité  (i  violente.  An.  r.  ^i 
qu'il  renverfaplufieurs  édifices.  Com-  ''"^^ 

me  l'inondation  fut  de  longue  durée, 
les  eaux  ,  qui  féjournérent  lontems 
dans  les  bas  lieux  de  Rome,  y  mi- 
nèrent peu  à  peu  les  fondemens  des 
maifons ,  Ôc  en  firent  tomber  plufieurs. 

Le  débordement  du  Tibre  fut  fuivi     iw.  Epit. 
de  près  d'un  terrible    incendie,  qiii  ™/-iv.  ir. 
commença  de  nuit  fans  qu'on  en  con-  Pim.vu.^^^ 
nût  la  caufe  ,  ôc  qui  aiant  bientôt  ga- 
gné dans  plufieurs  régions  de  la  vil- 
le, fit  périr  un  fort  grand  nombre  de 
!  maifons  ôc   de    citoiens.  L'incendie 
iconfuma  prefque  tous  les  édifices  qui 
étoient  autour    de  la  grande   place, 
entr' autres  le  temple  de  Vefta.  Ici  le 
ifeu  éternel ,  confié  à  la  garde  des  Ve(^ 
jtales ,  céda  au  feu  palîàger.  Ces  Pré- 
trefïès  ne  fongeant  qu'à  fe  dérober  aux 
flammes  par  la  fuite  ,  laiiférent  à  la 
éeiïe  le  loin  de  fe  fauver  elle-même 
Bc  tout  ce  qui  lui  appartenoit.    Le 
raxid   Prêtre  L.  Ceciiius  Mérellus  , 
lus  courageux  de  plus  religieux  que 
es  Veftales ,  fe  jetta  tête  baifîëe  au 
ilieu  des  flammes ,  ôc  tira  deTincen- 
ie  le  Palladium  ,  gage  certain ,  félon 
X  ,  de  l'éternité  de  PEmpire ,  &  les 
uttes  chofes  facrées.  Il  y  perdic  la  vûé, 

Lij 
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Av.K.  fn.  &  eut  un  bras  à  demi  brûlé.   Le  Peu- 
Ay.j.c.*4i-  pie^  pour  récompenfer  un  zèle  fi  gé- 
néreux &  fî  louable ,  lui    accorda  le 
.privilège  fingulier  &c  inoui  jufques- 
là  ,  de  le  faire  conduire  au  Sénat  dans 
.un  char.  Grande  ^  &  magnifique  dif- 
Jtinftion ,  mais  méritée  par  un   trifte 
.événement, 
dénombre-      ^Dans  le  Dénombrement  que  firent 
menr.  cette  année  les  Cenfeurs  C.  Aurélius 

Cotta  5  M.  Fabius  Buteo  ,  &  qui  fut 
le  trente-neuvième  ,  il  fe  trouva  deux 
cens  foixante  mille  citoiens. 
Deux  nou-  Dcux  nouvelles  Tribus  ajoutées 
V cijes Tribus..  ^^^  anciennes ,  favoit  la  Véline  &  la 
Quirine  ,  achevèrent  le  nombre  de: 
trente-cinq  ,  auquel ,  depuis  ce  tems- 
là,  les  Tribus  demeurèrent  fixées. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  naturel  de  don- 
ner quelques  obftrvations  fur  ce  qui 
regarde  les  Tribus  de  Rome.  Je  di^ 
•fére  à  en  parler  à  la  fin  du  Livre  XII* 
que  nous  commençons  ,  pour  ne 
point  trop  couper  le  fil  de  THif- 
toire. 
Liv.  E/^it.      Une  çrpéce  de  mouvement  phré- 

XIX.  ,    .  ^.    r  I  r    1-V  I 

z»n4r  viii  ncnque  qui  ht  prendre  aux  taiilques, 


i 


a  Magnum  &:  fublimc , 
fcd  pro  oculis  cUtuin. .  . 
MeiuoiAbiii    cauiU  >    fcd 


evcntu  mifcro.  Plin.Vl 
,4^ 
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les  armes  contre  les  Romains  ,  obli-  An.  r.  yu.. 
gea  ceux-ci  d'envoier  concr'eux  les  '^^J'^^-*'* 
deux  Confuis.  Cette  expédition  Le 
dura  que Tix  jours.  Elle  fui  terminée 
en  deux  combats.  Le  premier  fut  dou- 
teux :  dans  le  fécond  ,  les  Falifques 
perdirent  quinze  mille  hommes,  Une 
perte  fi  coniidérable  les  aiant  fait  ren- 
trer en  eux-mêmes ,  ils  fe  rendirens 
aux  Romains, qui  leur  otérent  leurs  ar-  \ 

mes,  leurs  chevaux^une  partie  de  leurs 
meubles ,  leurs  efclaves ,  &  la  moitié 
de  leurs  terres.  Leur  ville  ,  qui  par  fa 
fîtuation  naturelle  &  les  fortifications 
que  l'art  y  av.oit  ajoutées,  leur  avoic 
infpiré  une  folle  confiance  ,  futtranf^ 
portée  de  la  hauteur  efcarpée  où  elle 
étoic,  en  rafe  campagne.  Le  Peuple  ^'^^-  '^'^•** 
Romain  ,  irrité  de  leurs  fréquentes  '  '* 
révoltes  ,  fongeoit  à  exercer  contre 
eux  une  vengeance  bien  plus  févére  :. 
mais  aiant. appris  qu'en  fe  rendant  ilj 
avoîent  marqué  exprelTément  ,  que 
ce  n'étoit  point  à  la  puilTance  mais  à 
h.  foi  du  Peuple  Romain  qu'ils  fe  ren- 

(  doient  ,  ce  mot  feul  calma  touc-à-.  . 

!  coup  fa  colère ,  pour  ne  point  paroi- 
tfe  manquer  à  la  bonne  foi  ôc  a  i^.. 
juûice, 

L  iij 


1^6  Ti.SeMPRON.P.  VALER.CoH^i 
An.   R.  jiz.         C.    C  L  a  U  D  I  U  s    C  E  N  T  H  O. 

V.J.C.140.      M.  Sempi^^onius  Tuditanus. 

Livius  An-      Cette  année  fut  remarquable  par  les 
Frewu'em,    i^ouvcaux  fpedtacles  du  Théâtre ,  où 
XX.  le  Poète  Livius  Andronicus  commen- 

ça à  repréfenter  des  Tragédies  &  des 
Comédies  à  l'imitation  des  Grecs  ;  Se 
pjr  rétablifTf^ment  ou  le  renouvelle- 
jeux  Fio-  nient  desjeux  Floraux, inftitués  pour 
obtenir  des  dieux  l'abondance  des 
Val.  Max,  fruits  de  la  terre.  Ces  Jeux  furent  cé- 
lébrés dans  la  fuite  avcc  une  licence 
effirénée. 

Colonie  Litine  conduite  à  Spoléte 
ville  d'Ombrie. 

An.  R    n  î.         C.   M  A  M  I  L  I  u  s    T  U  R  I  N  U  S. 

AV.JC..35.       Q^  Vale^ius  Falto. 

Hifi-  ^nc.      Année  célèbre  par  la  nai (Tance  du 
ToraiXu.      p^^^^  Ennius.  J'ai  raporté  ailleurs  ce 
que  l'on  fait  cfe  fa  vie  de  de  fes  ou- 
vrages. 

A^/.  R.  ^14.      Ti.  Sempronius  GracchtJs. 
Av.j.c.158.      p^  Valerius  Falto. 

Guerres con-  Rome  ,  fous  CCS  Confuls  ,  eut 
'■"n!  ^'t:  deux  guerres  à  foutenir  :  lune  con- 
trc  les  Gau-  tic  Ics  Gaulois  OUI  nc  celloient  de 

lois.  ^ 


!' 
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l'inquiéter  ,  l'autre  contre  les  "^  Liî^u-  Ak.  r.  ^4. 
ne  s,  nouveaux  ennemis  pour  elle. 
Valcre  perdit  une  première  bataille 
contre  les  Gaulois ,  ôc  en  gagna  une 
féconde  ,  où  il  y  eut  de  leur  part  qua- 
torze mille  homiy.es  de  tués,  ôc  deux 
mille  faits  prifonniers,  Gracchus  rem- 

I  porta  contie  les  Liguriens  une  viçftoi- 
re  coniîdérable ,  Ôc  ravagea  une  gran- 
de partie  de  leur  pays.  De  Ligurie  il 
palta  dans  la  Sardaigne  &  dans  h  Cor- 
îe,  d'où  il  emmena  un  grand  nombre 
de  prifonniers. 

Depuis  le  Traité  de  paix  entre  Ro-    Révolte  des 
me  6c  Carthagcqui  mit  fin  à  la  pre-  ^^^^ 
miére  guerre  Punique ,  les  Carthagi-  carthaginois. 
nois  eurent  une  terrible  cuerre  à  fou-  ^^'^■^^*  ^*  ^^' 
tenir  en  Afrique  contre   les  Mercé- 

;  naires ,  dont  la  révolte  mit  Carthage 
à  deux  doits  de  fa  perte.  J'ai  rendu 
compte  des  événemens  de  cette  guerre 
dans  riiiftoire  des  Carthaginois. 

Dans  l'extrême  danger  où  ceux-ci  ^oiyb,i.t^, 
fe  trouvoient,  ils  furent  obligés  d'a- 
voir recours  à  leurs  Alliés,  Hiéron , 
qui  pendant  cette  guerre  en  conlidé- 
roit  les  événemens  avec  une  grande 
attention ,  avoit  accordé  aux  Cartha- 

*  Ces  peuples  s'éteideient  j  qnatifleHve  ^rno, 

L  iiij 
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Ai;,  r^  jm.  ginois  tout  ce  qu'ils  demandoient  de 
•  i^j^  ji  rtidoublaies  foins ,  quand  il  vit 
les  rapides  progrès  des  étrangers ,  Ten- 
tant bien  qu'il  écoit  de  fon  intérêt  que 
les  Carthaginois  ne  fulfent  pas  écra- 
fés ,  de  peur  que  la  puiHance  des  Ro- 
mains n'aiant  plus  de  contrepoids,  ne^ 
lui  devînt  trop  redoutable  à  lui-même., 
En  quoi ,  dit  Polybe ,  on  doit  remar- 
quer fa  fagefTe  &  fa  prudence.  Car 
c'eft  une  maxime  qui  n'eft  pas  à  négli- 
ger 5  de  ne  pas  lailTer  croître  une  Puii^ 
fance  jufquau  point  ,  qu'on  ne  lui- 
puiQe  contefter  les  chofes  même  qui 
nous  appartiennent  de  droit. 

Les  Romains  de  leur  côté,  pendant- 
cette  guerre  des   Carthaginois   con- 
tre les  Etrangers,  s'étoienc  toujours 
conduits  à  Tégard  des  premiers  avec 
beaucoup  de  jullice  &c  de  modération* 
Une  querelle  pallagére,  au  fujet  de 
quelques  marchands  Romains  qu'on., 
avoir  arrécés  à  Carthage  parce  qu'ils 
portoient  des  vivres  aux  ennemis, les   i 
avoit  brouillés..  Ma'S  les  Carthagi- 
nois, à  la  p  emiére  demande  ,  leur 
aiant  renvoie  leurs  citoiens ,  les  Ro- 
mains ,  qui  Ce  piquoient  en  tout  de.' 
générofité  6c  de  juftice,  leur  avoient 
rendu  leur  amitié,  l«s  avoient  fervif^^ 
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en  tout  ce  qui    c^épendoit  d'eux  ,&  ^n.r.  514. 
ayoient  dcfenJu  à  leurs  marchands  de 
porter  des  vivres  aux   ennemis   des 
Carthaginois. 

A  l'exemple  des  mercenaires  d'Afri-. 
que ,  ceux   qui  éroient  en  Sardaigne . 
fecouérent  le  joug  de  l'obéitrance.  Ils  - 
commencèrent  par  égorger  Boftir  leur 
Commandant ,  &C  tout  ce  qu'il  y  avoir, 
de  Carthaginois  avec  lui.  On  envoia 
en  Cl  place  un  autre  Général.  Toutes 
les  troupes  qu'il  avoir  amenées  le  ran- 
gèrent du  côté  des  féditieux ,  le  mi- 
rent lui- même  en  croix  ,  &c  dans  tou- 
te l'étendue  de  l'Ile  on  fit  main  baiTe, 
fur  les  Carthaginois  ,  en  leur  fefanc 
ioufrnr  des  tourmens   inouïs.   Aiant. 
attaqué  toutes   les  places  Tune  après 
l'autre ,  ils  fc  rendirent  en  peu.de  tems 
ipaîtres  de  tout  le  pays. 

La  divifion  (e  mit  bientôt  entre  les 
liabitans  de  l'île  &  les  mercenaires» 
Ceux-ci,  aiant. imploré  inutilement  le 
fecours  des  Romains  qui  ne  voulurent 
point  alors  s'engager  dans  une  guerre, 
rhanifeftement  injufte  ,  furent  chalîés 
entièrement  de  Tlle ,  ôc  fe  réfugièrent 
en  Italie.  C'eft  ainfi  que  les  Carthagi- 
nois perdirent  la  Sardaigne.  Jufques- 
là.-.ies  Romains    s'étoient  conduits  à:- 


250T1.  SEMPkoN.P.  Vaier.  Con?; 
An.  R.  S14.  l'égard  des  Carthaginois  d'une  manié- 
^^••^•^•*^^' re  irréprochable.  Ils  avoient  refufé 
conftamment  de  prêter  Foreille  aux 
propofitions  que  leur  fefoient  les  ré- 
voltés deSardaigne,  quilesinvitoienc 
avenir  s'emparer  de  l'Ile.  Ils  portè- 
rent même  la  délicateiïe  jufqu'à  refu- 
fer  ceux  d'Utique  pour  fujets ,  quoi- 
qu'ils vinfTènt  d  eux-mêmes  le  fou- 
mettre  à  leur  domination.  Un  peuple 
capable  d'une  i\  grande  générofité  /e- 
roit  bien  louable ,  s'il  y  avoit  toujours 
perfévéré. 

Les  Romains ,  dans  la  fuite ,  ne  fu- 
rent pas  fi  délicats  ;  &  il  feroit  difficile 
d'appliquer  ici  le  témoignage  avanta- 
geux que  Céfar  rend  à  leur  bonne  foi 
dans  Sallufte.  »  Qiioique  ^  dans  tou*- 
3»  tes  les  guerres  d'Afrique  ,  d*t-il  , 
»  les  Carthaginois  eulfent  fait  quan- 
*j  tité  d'aélions  de  mauvaife  foi  pen- 
w  dant  la  paix  &  pendant  la  trêve ,  les 
>j  Romains  n'en  ufcrent  jamais  de  la 
»  forte  à  leur  égard  •  plus  attentifs  3. 
«  ce  qu'exigeoit  d'eux    leur  gloire , 

a  BcIHj  Punicis   omni-  |  talia  fecf  re  :  magls  »  quoci 
bus,  cùni  fvVpe  Carthagi-     le    Jî^num    force,  qiùm 


ncnfcs  ,  &  in  pace  &  pcr  i  qijod  in  illos  jure  fieripof^ 
inducias  ,  muJra  ncfanda  i  lét ,  ijuvribaut.    mllhji.nh- 
facinora  fecilTcnt  ,  nun-     belio  Ciitiiti, 
quain  ipil  pcr  occiiliunem  | 
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»  qu'à  ce  que  la  iuflice  leur  permet-  Aw.  r.  ^14. 
a?  toit  contre  leurs  ennemis. 

Les  mercenaires  qui  s'étoient  reti-     ^^  sarJai- 

/  ,j  ^  ,.  -  gne  enlevée 

res  j  comme  nous  1  avons  dit ,  en  Ita-  aux  cartha- 
lie  ,  déterminèrent  enfin  les  Romains  8^'^^^  P^^  ^" 

N         rp         I  1       «-       1    •  '         Komams. 

a  palier  dans  la  Sardaigne  pour  s  en  poiyt.LSi, 
rendre  maîtres.  Les  Carthaginois  Tap-  ^^• 
prirent  avec  une  extrême  douleur , 
prétendant  ,  non  fans  raifon  ^  que  la 
Sarda'-gne  leur  appartenoit  à  bien  plus 
jufte  titre  qu'aux  Romains.  Ils  mirent 
donc  des  troupes  fur  pié  pour  tirer 
une  promte  &  jufte  vengeance  de  ceux 
qui  avoient  fait  foulevcr  l'Ile  con- 
tr'eux.  Mais  les  Romains ,  fous  pré- 
texte que  ces  préparatifs  fe  fefoient 
eontr'eux ,  &  non  contre  les  peuples 
de  Sardaigne  ,  leur  déclarèrent  la 
guerre.  Les  Carthaginois ,  épuifés  en 
toutes  manières  ,  &  commençant  à 
peine  à  refpirer  ,  n'étoient  point  en 
état  de  la  foutenir.  Il  falut  donc  s'ac- 
eommoder  au  tems,  &  céder  au  plus 
fort.  On  fit  un  nouveau  Traité  ,  par 
lequel  ils  abandonnoient  la  Sardai- 
gne aux  Romains  ,  &  s'obligeoient 
à  leur  paier  de  nouveau  douze  cens 
talens ,  (  douze  cens  mille  écus  )  pour 
iè  rédimer  de  la  guerre  que  Ton  vou- 
k)it  leur  faire. 

Lvj 
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An  R   ff4       II  eft  difficile  5  pour  ne  pas  dire  im-»'  ! 
^'■^'  *^^  '  pofiTible,  de  juftiher  ou  d'excufer  ici, 
la  conduite  des  Romains.  Ils  avoient 
d'abord ,  comme  nous  Tavans  die ,  re- 
fufé  TofFre  des  mercenaires  de  Sardai-   : 
gne  ,  parce  que  c'eût  été  une  trop, 
grande  flétrilfure  à  leur  réputation  que. 
de  recevoir  Tlle  de  la  main  de  ces 
ufurpateurs  ,   &  une   infraction  da 
Traité  de  paix  la  plus  énorme  &  la 
plus  infâme.   Ils  attendirent   que  le 
tems  leur    fournît  une  occadon  de. 
guerre  qu'ils  pulfent  appuier  de  quel- 
que apparence  de  raiion ,  ôc  ils  cru-, 
rent  la  trouver  dans   les  préparatifs^ 
que  fefoient  les  Carthaginois  contre; 
la  Sardaigne  ,  fuppofant  que  c'écoit. 
contre  eux  qu'ils  prenoient  les  armes.. 
Mais  quelle  apparence  y  avoit-il  qu'un, 
peuple  abfolument  épuifé  comme  l'é-. 
toit  alors  celui  de  Carthage,  fongeât, 
à  rompre  le  Traité  de  paix  ,  &  à  atta- 
quer de  gaieté  de  coeur  les  Romains 
plus  puiltans  qu'ils  n'avoient  jamais 
été  ?  Où  eft  cette  foi,  cette  droiture, 
cette  juftice, cette  magnanimité,  dont. 
les  Romains  fe  font  fait  quelquefois 
tant  d'honneur  ?  Polybe  ,  leur  t^rand, 
admirateur,  ne  fait  aucune  réflexion, 
iiir  cette  conquête  de  la  Sardaigne  ^ 
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&  termine  le  récit  qu'il  en  fait  en  di-  ^^-.^•^'f* 

r  r        \  r^  rr  •      Av.J.C.ij8< 

lant    limpkment  ,  S:(He  cette    apnre 

»  eut  pas  de  fuite.  Elle  n'en  eut  pas- 
alors,  parce  que  les  Romamsétoienc; 
les  plus  forts  :  mais  elle  fera  une  des,  Liv.^xi'H 
,  principales  caufes  de  la  féconde  guer- 
re Punique,  comme  nous  le  verrons, 
bientôt. 

L.CorNELIUsLeNTULUsCaUDINUS.  An    r.  ^îf- 
Q-FULVIUS  FlACGUS.  Av.J.C.v}7. 

Il  y  eut  ,  fous  ces  Confvils,  quel-, 
ques  guerres  peu  confidérables  con- 
tre les  Gaulois  établis  en  deçà  du  Pô, 
&  les  Liguriens. 

Onenvoia  dans  le  même  tem?  des  ,  AmbafTa- 

,       1      rr    I  V   T-k      1  '       /     T^     •    l'r-  deurs  envoies, 

Amballadeurs  a  Ptolemée  Roi  d  tgy-  au  Roi  d'Er 
pte,  f  c'étoit  Ptolémée  E vergeté  hls-gyp^^^- 
de  Ptoléméc  Philadelphe  )  pour  lui  m,** 
ofFrir  du-  fecours  contre   Antiochus, 
Roi  de  Syrie  furnommé  ôioV  ,  diet^ 
avec  qui  on  le  croioit  encore  en  guer^. 
r^  :  mais  il  avoit  fart  fon  accord  aveCv 
lui ,  ce  qui  le  difpenfa  d'accepter  le: 
fecours  qui  lui  étoit  ofFert. 

On  eut  une  grande  joie  àRojne  d'y     Arrivée^ 
voirarriveiHiéron  RoideSicile,Prin.  r™'^""^ 
ce  qui  étoit  attaché  à  laRépubliqjae  par  ^«rra;.  ibU^ 
les  liens  d'une  amitié  (încére  &  d'una 
fidélité   inviolable.   Eittrope  dit  qu'il 
_  étoic  venu  à  Rome  pour  adi.ler  aux 
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Av'i^'  ^'^'  J^^^  Séculaires ,  qui  réellement ,  fe- 
jeuxsécu-  ^^^  quelques  Auteurs ,  dévoient  Te  cé- 

laires.  lébrer  pour  la  troifiéme  fois  l'année 

fuivante  ,  &  aux  préparatifs  defquels 
on  travailloit  dès  lors.  Pour  faire  ré- 
gner l'abondance  a  Rome  dans  ua 
tems  où  il  devoit  s'y  trouver  un  grand 
concours  de  p  uples  ,  ce  généreux 
Prince  fît  préfent  au  peuple  Romain 
de  deux  cens  mille  boilîeaux  de  blé. 
]*en  expliquerai  en  peu  de  mots  les 
cérémonies  à  la  fin  de  ce  Paragraphe. 

An.  R.  yiff.    P.  CoRNELIUsLeNTULUSCaUDINUS^ 
AV.J.C.Z36.    ^    ,  ,T 

G.  LiciNius  Varus. 

On  nomma  pour  préfider  aux  Jeux 
Séculaires  &c  en  prendre  foin  M'.  -^- 
milius&  M.  Livius  Salinator. 
Expédition      La  guerre  contre  les  Boïens ,  dont 

contre   les  •        i  /    t  i  r  • 

Boïens.  ^^  avoit  charge  Lentulus ,  tut  termi- 
née, fans  qu'il  en  contât  de  fang  aux 
Romains,  par  la  difcorde  fanglante 
qui  s'éleva  tout'-à-coup  entre  les 
Boïens  Se  les  troupes  auxiliaires  qu'ils 
avoient  fait  venir  de  delà  les  Alpes. 
Contre  les  Licinius  avoir  envoie  avant  lui  dans- 
la  Corlè  M.  Chudius  Glicias  avec 
une  partie  de  fes  troupt'S.  Celui-ci , 
oubliant  ce  qu'il  étoic ,  eut  la  fote  de 
criminelle  vanité  d^  vouloir  s'actrr- 
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buer  la  gloire  d'avoir  mis  fin  a  la  guer-  An.  R.  Sïs^ 
re  par  lui-même  ,  &  fit  de  Ton  aucori-  Av.J.c.i,<r» 
té  privée  un  Traité  de  paix  avec  les 
Corfcs.  Licinius  étant  furvenu  avec 
le  refte  de  Ton  armée  ,  n'eut  aucun 
égard  à  un  Tra'té  fait  fans  pouvoir.  Il 
pouiTà  vivement  les  Corfes ,  &  les  fou- 
lait. Claudius,  l'auteur  &  le  garant 
de  la  paix ,  fut  remis  entre  leurs  mains;^ 
&  comme  ils  refuférent  de  le  rece- 
voir 5  il  fut  mis  à  mort  dans  la  pri- 
fon. 

On  ne  fit  point  cette  année  la  cIo-     Mort  d'un 
ture  du  Dénombrement  ,  parce  que  ^^^^^"'^* 
l'un  des  Cenfeurs  étoit  mort  pendant 
fa  Ma^iftrature. 

La  Corfe  &  la  Sardaigne,  animées    Romecon- 
fous  main  par  les  Carthaginois  qui  f^^^^  \.^^^ 
leur  fefoient  efpérer  un  puilîànt  fe-  iapaixaccor- 
cours ,  fe  préparoient  à  reprendre  les  thl^h^oif.'^^' 
armes.   Comme  ces  deux  Iles  étoienr  zouar  viii, 
trcs-foibles  par  elles-mêmes ,  leur  ré-  ^7/  ^^'ex'- 
Yolte  n'allarma  pas  beaucoup  Rome  :  cerpt.  xi. 
mais  elle  ne  fut  pas  infenfible  à  la 
crainte  de  voir  renaître  une  nouvelle 
guerre  contre  les  Caithaginois.  Pour 
en  détourner  l'efFet  en  les  prévenant , 
il  fut  réfolu  de  mettre  des  troupes  fur 
pié  fans  perdre  de  tems.  Au  premier 
bruit  qui  s'en  répandit ,  les  Carthagi- 
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Av.  R.  fiff.  nois,  chez  qui  cette  nouvel'e  caufa. 
*-''  *  ■'  *  une  allarme  univcrfelle ,  aianc  envoie  : 
inutilement  à  Rome  Députés  fur  Dé- 
putés,  ferent  partir  en    derniir  li^a 
dix  des   principaux  de  la  Ville  avec: 
ordre  d'empioier  les  prières  les  plus-, 
vives  ôc  les  plu<;  humbles ,  pour  obte- 
nir qu'on  les  laillat  jouir  de  la  paix  que 
le  Peuple  Romain  leur  a  voit  accordée. 
Comme  ils  ne  furent   point  écoutés 
plus  favorablement  que  les  premiers,, 
Hannon ,  le  plus  jeune  des  AmbafTa- 
deurs  ,  qui  ctoit  intrép'de  &    plein 
d'une  noble  fierté  ,  prit  la  parole ,  ôc 
dit  d'un  ton  vif  &  animé  :  Rormuns  y 
fi  vous  êtes  dètemiims  k.  nous  refufer  la  i 
p^aix  cjtie  nous  avons  achetée  de  vous  , 
non  four  nue  ou  deux  années  ,  mais  four 
toujours  j  rende z.-^noHS  donc  la  Sicile  ^ 
la  Sardaigne   cjui  en   ont  été  le  prix,. 
JEntre  particuliers ,  quand  un  marché  ejî- 
rjompu ,  il  n*cft  point  d*un  homme  de  bieH} 
^  di  honneur  de  conferver  la  marchant 
dife  ,  &  de  ne  peint  rendre  Varient.  L*î 
Gomparaifon  étoit  jufte,  &  ians  ré-^ 
plique.  AufTi  les  Romains  ,  dans  la. 
crainte  qu'une  injuftice  fi  criante  ne, 
les  deshonorât  entièrement  chez  Icsr 
peuples  voifins ,  rendirent  une  rèponfe^ 
favorable  aux.  AmbafTadeurs  ,  &:  leg*. 
rcnvoiérenc  contens. 
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C.   AtILIUS    BtJLBUS    IT.  An.  R.  ^17^ 

.   M  AN  LIUS  T  O  R  QJJ  A  JUS.  "^ 

Manlius  ,  à  qui  la  Sardairne  étoit     l*  sarJaî- 

/    1  ,'  •  1  I  fine  fubjUr 

échue  par  lorc ,  aiant  battu  les  enne-  guéc. 
iTîis  en  plufieurs  rencontres,  fubju- 
gua  toute  rile,  &c  la  fournit  entiérç.- 
ment  aux  Romains  ;  ce  qui  lui  méri- 
ta l'honneur  du  triomphe. 

Rome  alors  le  trouva  fans  ennemis     Temple  et 
&  fans  guerre  ,  ce  qui  ne  s'étoïc  point  pourV^e*^^ 
encore  vu  depuis  près  de  quatre  cens  conde  fois> 
quarante  ans  ^  &  le  temple  de  Janus 
fut  fermé  pour  la  féconde  fois  :  céré- 
monie qui  annonçait  une  paix  géné- 
rale. Il  avoir  été  fermé  pour  la  pre- 
mière fois  fous  le  régne  de  Numa  :  de 
il  ne  le  fera  pour  une  troifiéme  fois- 
que  fous  Augufte. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir  com-    Réflexion», 
ment  Rome,   qui  n étoit  d'abord  ni  ^"^  ^ond-"^ 
fon   riche,  ni  fort  puilTante  ,    a  pu  nueiies  des, 
foutenir  pendant  tant   d'années    des^^°*^^^"-' 
giieires  continue' les  fans  avoir  jamais^ 
eu  le  tems  de  refpirer  ;   comment  elle- 
a-pu  (ufïire  aux  dépenfes-qui  en  étoient 
une  fuite  nccelTire^  &  comment  les. 
eitoiens  Romains  ne  fe  lalToient  point 
de  ces  guerres  qui  les  tiroient  de  leurs 
femilks ,  6c  ie^  mçttoient  hors  d'ésAS* 
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An.  r.  f  17.  de  cultiver  leurs  terres ,  dont  le  reve- 
'^^•J*^*^^'-nu  fefoit  toutes  leurs  richefTes. 

Il  faut  fe  fou  venir  que  les  Romains 
étoient  ,  à  proprement  parler  ,  un 
peuple  de  foldats ,  nés  pour  ainfi  dire 
au  milieu  des  armes,  ennemis  du  re- 
pos &  de  l'inadion ,  &:  ne  refpirant 
que  guerre  &.  combats.  Dans  les  pre- 
iniers  tems  de  la  République  jufc]u*au 
fiége  de  Veîes,  l.s  guerres  étoient 
foit  courtes  5  &ne  duioient  fouvenc 
que  dix  ou  vingt  jours.  On  entroit 
promtement en  campagne,  on  don- 
noit  la  bataille ,  &  les  ennemis  vain-  . 
eus  5  pour  ne  point  voir  plus  lontems  j 
leurs  terres  pillées ,  fefoient  leur  ac-  ^ 
commodément ,  &  les  Romains  re- 
tournoient chez  eux.  Depuis  qu'on 
eut  établi  la  folde  ,  &  que  le  domaine 
des  Romains  fe  fut  accru  ,  les  campa- 
gnes étoient  plus  longues ,  mais  elles 
ne  paiïbient  pas  ordinairernent  les  fix 
mois ,  parce  que  les  Confuls  qui  com- 
mandoient  les  armées  avoient  intérêt 
de  terminer  promtement  la  guerre 
pour  remporter  l'honneur  du  triom- 
phe. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  frais  & 
les  dépenfes  nccelTaires  pour  paier  ôc 
entretenir  les  tioupes,  il  cil  remar- 
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quable  que  la  guerre,  qui  ruine  &  An. R.  ^%^: 
épuife  les  autres  Etats ,  enrichilToit  les 
Romains  tant  pour  le  public  que  pour 
les  particuliers.  Ceux-ci ,  qui  étoienc 
fortis  de  Rome  fort  pauvres  ,  y  ren- 
troient  fouvent  fort  riches  par  le  bu- 
tin qu  ils  avoient  fait  pendant  la  cam- 
pagne ,  foit  dans  les  villes  qu'ils 
avoient  prifes  d'alTaut ,  foit  dans  le 
camp  ennemi  qu'ils  avoient  forcé , 
dont  les  Confuls ,  pour  gagner  l'ami- 
tié des  foldats ,  leur  accordoient  fou- 
vent  le  pillage-,  &  l'efpérance  de  ce 
dédommagement  éroit  pour  eux  une 
amorce  bien  forte ,  &  un  puilfant  ap- 
pas j  qui  leur  fefoit  foutenir  avec  pa- 
tience ,  &  même  avec  joie,  les  fati- 
gues les  plus  dures. 

La  guerre  n'étoit  pas  m.oins  utile  ni 
moins  lucrative  pour  l'Etat  que  pour 
les  particuliers.  Quand  les  ennemis 
vaincus  demandoient  à  faire  la  paix , 
un  préalable  ordinaire  étoit  d'exiger 
d'eux  qu'ils  commençafTent  par  rem- 
bourfer  tous  les  frais  de  la  campagne  ; 
&  le  Peuple  Romain,parles  conditions 
du  Traite ,  les  obligeoit  ordinairement 
à  lui  paier  des  fommes  plus  ou  moins 
confidérables ,  pour  les  affoiblir  &les 
contenir  dans  leur  devoir  par  cette 


2^0  Ci  AtiliusT.  Màklius,Cok5>. 
ak.  r.  517.  forte  de  punicion  pécuniaire,  qui  fou- 
AV.J.C.Z5Î.  ygj^^  achevoic  de  les  ruiner,    &  les- 
mertoit  hors  d'état  de  reprendre  fitot 
les  armes.  Les  Généraux  de  leur  côté, 
qui  dans  les  dépouilles    qu'ils    pre- 
noient  fur  les  ennemis  ne  fongeoienr 
point  à  s'enrichir  eux-mêmes  ,   mais 
à  enrichir  l'Etat,    fe  piquoient,  en 
rentrant   dans   Rome  en  triomphe  , 
d'expofer  aux  yeux  du  peuple  l'or   Se- 
l'argent  qu'ils  raportoient  de  leurs  ex- 
péditions-, ôc  le  fefoient  porter  fur  le- 
champ  dans  le  Tréfor  public.  Ces  rai- 
fons,  &  beaucoup  d'autres  que  j'omets 
pour  abréger,  m^ontrent  qu'il  n'eft  pas- 
étonnant  que  les   Romains  aient,  eu, 
prefque  toujours  les  armes  à  la, main-, 
fans  fe  rebuter    d'un  état  fi  dur  Se  d; 
laborieux.    Toutes  ces  guerres  d'ail- 
leurs ,   dans  les  delTeins  de  la  Provf- 
dence  qui  deftinoit  le  Peuple  Romain- 
à  devenir  le  maître  du  monde  entier,, 
ctoient  pour  lui  comme  un  long  ap— 
prentiflTagc  ,  pendant  lequel  il  fe  pré* 
paroît,  fans  le  (avoir  &  par  une  efpéce* 
d'inflinâ:,  aux  grandes  conquêresqui^ 
devoitnt  lui  foumettre  tous  les  roiau- 
mes  6c  tous  les  empires  de  la  terre, 

La  pa'x  générale  ,  dont  nou<;  avons- 
dit  que  jouifloient  les  Roiuains ,  iwt 
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fat  pas  de  longue  durée.  Elle  fut  trou- An.  r.  ^17. 

'blce  peu  de  mois  après ,  hors  de  Tlta-^^'J'^*  ^^^' 
lie  par  la  Corfe&la  Sardaigne  ,  dans 

4'Icalie   par  les  Liguriens. 

L.   P  O  s  T  U  M  I  U  s    A  L  B  I  N  U  s.  An.  R.  ît«. 

tr        r^  X4  Av.J.C.  ii-V* 

Sp.Carvilius  Maximus. 

Ces  trois  truerres  furent  terminées 
en  peu  de  tems  ôc  fans  beaucoup  de 
peine  par  les  deux  Confuls.&  le  Prê- 
teur  L.    Poftumius. 

La  Veftale  Tuccia  ,   convaincue  de  veftaîccon- 
•s'être  abandonnée  à  un  efclave ,   fe 
tua  de  fa  propre  main  pour  éviter  le 
.fupplice  ordinaire  auquel  elle  avoic 
été  condannée. 

Les  Cenfeurs ,  cette  année,  firent  Dénombre- 
^jurer  à  tous  les  citoiens  en  âge  de  fe  ^'^^^' 
marier ,  qu'ils  prendro'ent  femme ,  & 
fe  marieroient ,  pour  fournir  des  fu- 
jets  à  la  République.  Cette  précau- 
-f'on  finguliére  &c  inufuée  fait  conje- 
dfcurer  que  par  le  Cens  on  trouva  le 
nombre  des  citoiens  Romains  confi- 
dérablement  diminué. 

Le  Poète  Cn.  Narvius  de  Campa- .  LePoéte 
nie,  qui avoit  fervi  dans  la  première ^*^^"^' 
guerre  Punique  5  commença  cette  an- 
:  née  a  donner  au  public  des  pièces  de 
théâtre. 


2(j  1  Q^Fab.  m.  Pomponius  ,  CONS, 

An.  R.  Î15.     Q.  Fabius  M Axi  MUS  Verrucosus. 
Av.j.c.  ZJ3.     r^ 

M.  Pomponius  Matho. 

fcaradcrede  Lc  Fabius  qui  fut  nommc  Conful 
ron*"nfan"ce.  ^^^^^  année  pour  la  première  fois ,  eft 
piut.mFah.le  célèbre  Fabius  Maximus ,  dont  il 
pa^.  I74»  ^gj.^  bientôt  parlé  dans  la  guerre  con- 
tre Annibal ,  ôc  qui  i  cndra  de  fi  grands 
fervices  à  la  République.  Il  eut  le  fur- 
nom  de  Verrucofus  à  caufe  d'une  peti- 
te verrue  qu'il  avoit  fur  la  lèvre.  Il 
fut  auflï  appelle  Ovicula  dans  fon  en- 
fance ,  c'eft-à-dire  petite  brebis  ,  à  cau- 
fe de  la  douceur  de  fon  naturel ,  &  de 
jfa  ftupidité  apparente.  Car  fon  efpric 
raflis  &  tranquille ,  fon  filence  ,  le  peu 
d'emprelTement  quil  avoit  pour  les 
plaifirs  de. fon  âge  ,  la  lenteur  &:  la 
peine  avec  lefquelles  il  apprenoit  ce 
qu'on  lui  enfeignoit,  la  douceur  &  la 
complaifance  qu'il  avoit  pour  fes  ca- 
marades ,  pafloient  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  ne  Texaminoient  pas  de  près 
^.^^  pour  autant  de  marques  de  bètife  &  de 

^  pefanteur  d'efprit.  Il  n*y  avoit  qu'un 

petit  nombre  de  gens  plus  clairvoians 
qui  reconnufîcnt  dans  cet  air  férieux  & 
grave  une  profondeur  de  bon  fens  & 
de  jugement  ,  &  qui  cntreviifent  dans 
ce  caradlère  de  lenteur  une  magnani-t 


Q.Fab.  m.  Pomponius  ,Cons.  i6^ 

mité  incomparable  ôc  un  courage  de  An.  r.  yr^; 
lion.  Excité  dans  la  fuite,  &  ,  pour^^-J'^-^^^- 
ainfi  dire  ,  réveillé  par  les  affaires ,  il 
fit  bien  voir  atout  le  monde  que  ce 
que  l'on  prenoit  pour  lenteur  &  pa- 
rellè ,  étoit  gravité  j  que  ce  que  Ton 
appelloit  timidité  ,    étoit  réfervs  Ôc    ■ 
prudence;  &:que  ce  qui  palToit  pour 
manque  d  activité  &    de  hardiefîè  , 
n'étoit  que  confiance  &  fermeté. 

La  Sardaigne  &  la  Liguriefe  révol- 
tèrent de  nouveau.  La  Ligurie  échut 
par  fort  à  Fabius  ,   la   Sardaigne  à 
Pomponius.  Comme  on  foupçonnoit   Broiiiîîerîcs 
les  Carthaginois  de  foule  ver  fecrette-  '^^^^^,^^^,'^f- 

c»  .     tnaginois  ôc 

ment  ces  peuples ,  Rome  leur  envoia  ha  Romains, 
des  AmbalTadeurs ,  ious  prétexte  de 
leur  demander  les  fommes  qu'ils 
s'étoient  engagés  de  paier  en  diffé- 
rens  termes.  Ils  leur  défendirent 
auflî  en  termes  fort  durs  de  s'in- 
gérer dans  les  affaires  des  Iles  appar- 
tenantes au  Peu ^  le  Romain  ,  avec 
menaces  de  leur  déclarer  la  guerre 
s'ils  n'obéilTo^ent.  Les  Carthaginois 
s'étoient  remis  de  leurs  allarmes ,  ôc 
avoient  commencé  à  reprendre  cou- 
rage ,  depuis  qu'Amilcar  leur  Général 
avoir,  non  feulement  pacifié  les  peu- 
ples d'Afrique  qui  s'étoient  révoltés , 
;îîais  encore  augmenté  de  beaucoup  le 


2a4  Q.  Fab.  m.  Pompon  lus ,  Cons. 
Ak.  R.  ^19.  domaine  deCaichagepar  les  vidoires- 
Av.j.c.  n}.  qu'il  avoir  remportées  en  Elpagne.  Ils 
répondirent  donc  avec  fierté  aux  Am- 
balfadeurs  :  Ôc  comme  ceux-ci,  feloa 
l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  ,  leur 
préfentérent  un  javelot  &  un  caducée 
lymboles  delà  guerre  &de  la  paix,» 
en  ajoutant  qu'ils  e'jilènt  à  choifirde 
l'un  ou  de  l'autre  ;  ils  répondirent  qu'ils 
ne  feroient  point  ce  choix,  mais  qu'ils 
accepteroient  de  bon  cœur  celui  des 
deux  que  les  Romains  leur  lailTeroient. 
Ainli  raconte  ce  fait  "^^  Zonare  ,  Ecri- 
vain qui  n'eft  pas  de  la  plus  grande  au- 
torité. La  chofe  en  foi  eft  peu  vraifem- 
blable.  Les  Romains  étoient  trop  fiers 
pour  reculer  après  de  telles  avances.  Et 
la  relTemblance  de  ce  que  nous  dé- 
bite ici  Zonare  avec  la  déclaration  de 
guerre  quifuivitla  prife  de  Sagonte, 
achève  de  nous  rendre  fon  récit  luf- 
pedl.  Ils  fe  réparèrent  de  la  forte  fans 
rien  décider  ,  la  haine  mutuelle  dans 
le  cœur  de  part  (^  d'autre,  qui  n'atten- 
doit  qu'une  occafion  pour  éclater.  Les 
habitans  de  Sardaigne (Scies  Liguriens 
furent  aifé aient  vaincus  par  les  Con- 
fuls,  à  qui  cette  expédition  procura 
l'honneur    du    triomphe.    Ils  furent 

*  Zt»dre  vivAt  dunt  le  Xll.fiidt ,  vers  l'an  1 1  lo. 

vaincus. 


M.  ^M.  Lépid.M.PiTb.  Cons.  i6^ 
vaincus,  mais  nondomtés,  &  repri- A^f.  r.  p^. 
rent  encore  les  armes  l'année  fuivance,  ^^-J-^'-  -^  '  ^* 
mais  fans  beaucoup  de  fucccs. 

M.  i€  M  I  L  1  U  s    L  E  P  1  D  U  s.  An.  R.   U9. 

M.PUBLICIUS   Malleolus. 

Les  troubles  domeftiques  entre  le   Troubles  à 
Sénat  &  le  Peuple,  qui  avoient  été^>°*;^e^ ^Loi 
^ufpendus  par  la  guerre  contre    les  propoféepar 
Carthaginois,  le  renouvelierent  cette     p^,^/,^  u. 
-année-ci,  à  Toccafion  d'une  Loi  que  109- 
propofa  C.  Flaminius  Tribun  du  Peu-  y.  4! 
pie  ,  tendance  à  ce  qu'on  diftribuat  au 
peuple  quelques  terres  des  Picentins 
ôc  des  Gaulois  qui  avoient  appartenu 
iiuxSénonois.  Le  Sénat  s'oppofa  for- 
tement à  cette  Loi ,  dont  il  prévoioit 
que  les  fuites  pouvoientêtre  très  -  fu- 
neftes  à  la  République  en  irritant  les 
Gaulois  ,  &  leur  fourniifant  un  pré- 
texte de  prendre  les  armes  contre  Ro- 
me ,  ce  que  le  fouvenir  de  ce  qu  elle 
avoir  foufFert  de  leur  part  lui  fefoit 
extrêmement    appréhender.    On  en:- 
ploia  tantôt  les  prières ,  tantôt  Jes  me- 
naces ,  mais  toujours  inutilement.  Oa 
en  vint  même  jufqu'à  donner  ordre  aux 
Magiftrats  de  tenir  des  troupes  prêtes , 
pour  lesoppofer  à  la  violence  du  Tri- 
bun, Mais  l'opiniâtre  fierté  de  Flami- 

Tome  IF.  M 


t66  M.^M.  Lepid.  M.  PuB.CoNsl 
Av.  R.  510,  nius  ne  fe  laiiïa  ni  fléchir  par  les  prié- 
Avj.c.  131.  j;e5  ^  ni  ébranler  parles  menaces.  Il 
n'eut  pas  plus  d'égard  pour  les  fages 
avis  de  fon  père  ,  qui  lui  remontra 
d'abord  avec  douceur  le  tort  qu'il  fe 
fefoit  à  lui-même  en  fe  donnant  ainfi 
pour  Chef  de  cabale ,  puis  lui  parla 
avec  plus  de  force  ,  comme  un  père 
eft  en  droit  de  le  faire  à  Ton  fils.  Le 
Tribun  demeura  toujours  ferme  dans 
fa  réfolution  ,  &  aiant  alïèmblé  le 
Peuple  ,  il  commençoit  déjà  à  faire 
iedure  de  fa  Loi ,  lorfqueîon  père  , 
tranfporté  d'une  jufte  indignation  , 
s'avance  vers  la  Tribune  aux  haran- 
gues ,  &  le  faififïànt  par  la  main  l'en 
fait  defcendre ,  &c  l'emmène  avec  lui. 
Je  ne  faifi  l'Hiftoire  nous  fournit  au- 
cun fait  qui  marque  mieux  combien 
à  Rom.e  l'autorité  paternelle  étoit  gran- 
de ,  &  combien  elle  y  étoit  refpedkèe. 
Ce  Tribun, qui  avoit  mcprifé  l'indigna- 
tion &:  les  menaces  du  Sénat  entier  , 
dans  le  feu  de  l'adtion  même,&  à  la  vue 
du  Peuple  fi  vivement  intérelTé  à  la  Loi 
qu'il  propofoit,  fe  laide  emmener  de  la 
Tribune  comme  un  enfant  par  la  main 
d'un  vieillard  :  Se  ,  ce  qui  n'efl:  pas 
moins  admirable  ,  l'AlTemblée,  qui 
voioit  toutes  fes  efpérances  détruites 


M.  Pompon.  C.  Papir.  CoNS.  i(^-/ 
par  la  retraite  de  fon  Tribun,  de  m  eu-  an.  r.  j«». 
ra  tranquille  ,  fans  montrer  par  au-  Av.J.Cij». 
cune  plainte  ni  par  le  moindre  mur- 
mure qu'elle  improuvât  une  adtionfî 
hardie  ,  &  (i  contraire  en  apparence 
à  fes  intérêts.  Mais  la  promulgation 
de  cette  Loi  ne  fut  que  différée,  & 
un  autre  Tribun  s'étant  joint  à  Flami- 
nius  bientôt  après  la  fît  pafTèr.  Elle 
devint ,  félon  Polybe,  très-funefteau 
Peuple  Romain,  ôc  donna occafion  à 
la  guerre  que  lui  firent  ,  environ  huit 
ans  après  ,  les  Gaulois. 

M.  PomponiusMatho.  An.  r.  ^h. 

C.  Papirius  Maso.  Av.j.c.131. 

Ces  deux  Confuls  marchèrent,  l'un     Expéditions 
contre  la  Sardaigne ,  l'autre  contre  la  5°.'^'^'^^  ^l^T 
Corfe  :  expéditions,  qui  d'abord  don-  corfb! 
nérent  plus  de  peine  aux  troupes  Ro- 
maines ,  qu'elles  ne  leur  firent  d'hon- 
ineur.  Mais  enfin  elles  furent  rédui- 
tes ,  &  devinrent  province  du  Peuple 
Romain. 

On  vit  cette  année  pour  la  premié-      Premier di'- 

r   '  j-  V     Tï  r'        /^  vorceàRo- 

re  rois  un  divorce  a  Kome.  Sp.  Cir-  ^e. 
vilius  Ruera  répudia  fa  femme  ,  qu'il     vionyr.Ha- 

^  ^     ,  '.  ^  lie.  II.  9«?. 

umoit  pourtant  beaucoup ,   unique-      vai.  max» 
ment  pour  caufe  de  flérilicé  •,  à  quoi  "•  ^' 
il  fe  détermina  par  refped   pour  le 

Mi]  ^ 


Ié5    M.  ^MIl.  M.  JUNIUS  ,  C0N5. 

An.  r.  jti.  ferment  qu'il  avoir  prêté  comme  les 
A/.j.c.i3  ».  autres  de  fe  marier  pour  avoir  des  en- 
fans,  ôc  donner  des  fujets  à  la  Ré- 
publique. Quoique  ce  fût  par  une  ef- 
pécede  néceiïité  ,  Ôc  après  avoir  pris 
confeil  de  fes  amis,  qu'il  en  eût  ufé 
de  la  forte ,  cette  action  fat  générale- 
ment improuvée  ,  &  le  rendit  extrê- 
mement odieux. 
Premier  On  vitcettc  même  année  une  au - 

Kiomphe  fur  ^Q  nouveauté.    Le   Conful  Papirius 

le  mont  Al-         ,  ,    .  ,    .  ^     ,  i        ^   •     n 

bain.  pretendoit  mcriter  6c  demander  a  julte 

Va!.  Max.  jifj-ç  \ç  triomphe  pour  avoir  pacifié  la 
Corfe  :  cependant  le  Sénat  lui  refufa 
cet  honneur.  Il  fe  l'attribua  lui-mê- 
me ,  Ôc  triomphafur  le  mont  Albain: 
exemple  qui  depuis  fut  fuivi,  &  de- 
vint aïlèz  commun. 

Av.  R,   jii.         M.  ^  M  I  L  I  U  s  B  A  R  B  U  L  A. 
Av.J.C.zjO.  M.  ]U  NI  US    PeR  A. 

Dénombre-      On  fit  Cette  année  le  quarante-^- 

ment.  _  •  '  r>  /  i 

unième  Dénombrement. 

Les  Confuls  furent  chargés  de  la 
guerre  contre  les  Liguriens ,  qui  n'eut 
pas  alors  de  fuite. 
Guerre  con-      Une  autre  guerre  dans  un  pays ,  ou 
'/>«/»'•!  n.'^V-  ^^5   Romains  n'avoient  point  encore 
•loT.  pénétré  iufques-là  .  attira  Tattentioni 

de  Rome.  Cccojc  llllycie  ,  qui  re-t. 
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pondà  ce  que  nous  appelions  les  côtes  An.  r.  ^iù 
de  Dilmatie.  Cette  région  écoit  par- 
tagée entre  plusieurs  peuples.  Les  Ar- 
dyéens ,  l'un  de  ces  peuples ,  avoient 
eu  pour  Roi  Agron  ,  qui  s'étoit  ren- 
du plus  puilFant  qu'aucun  de  Tes  pré- 
déceiïèurs.  Ce  Roi  ,  qui  venoit  de 
mourir  tout  récemment ,  laiilàunfîls 
encore  enfant  ,  nommé  Pinée  ,  fous 
la  tutéle  de  Teuta  fâ  féconde  femme  , 
qui  n'étoit  point  mère  du  jeune  Prin- 
ce, &C  qui  néanmoins  adminiftra  le 
roiaume  en  qualité  de  Tutrice  &  de 
Régente  pendant  fa  minorité. 
•    Sous   ce  gouvernement,  les   Illy-    Plaintes 

r  ^  1    •  1-1  '        porccesauSe- 

riens  hrent  avec  une  pleme  liberté  ,  nac  contre 
&  même  par  autorité  publique,  le  les  iliyriens. 
métier  de  Cor  faites  fiir  toute  la  mer 
Adriatique  ,  &  fur  les  côtes  de  là 
Grèce  ;  Se  entr'autres  exploits  de  pi- 
raterie prirent  pluiïeurs  marchands 
d'Italie  qui  fortoient  du  port  de  Bron- 
dufe  ,  &  en  tuèrent  même  quelques- 
uns.  D'abord  le  Sénat  ne  fit  pas  grand 
compte  des  plaintes  qu'on  lui  portoit 
contre  ces  pirates.  Mais  comm.e  leur 
audace  croilloit  de  jour  en  jour,  ÔC 
que  les  plaintes  augmentoient  ,  on 
jugea  à  propos  de  leur  envoier  des 
Ambaffàdeurs  pour  leur  demander  fa- 

M  iij- 


lyo  M.  i€MïL,  M.  JuNius ,  CoK?. 
Ak.  R.  yi«'  tisfadtion   fur   plufîeurs  griefs  qu'on 

'■*  enonçot,  &  en  particulier  pour  leur 

déclarer  que  les  Romains  avoient  pris 
fous  leur  protecClion  la  petite  île  "^  d'If- 
fa.  Les  II ly riens  la  maltraitoient  en 
toute  manière  ,  parce  qu  elle  s'étoic 
retirée  de  leur  alliance ,  &  actuelle- 
ment TafTiégeoient  en  forme. 

Teuta  fait       Qq  f^  alors  OU  arrivèrent  Caias 

tuer  les  Am-   «      t        •        .r>  •  *       i      /T-    i 

fcairadeiirs      3c  Lucius  Coiuncanius  Amballadeurs 
Komains.       Romains.  Dans  l'audience  qu  on  leur 
donna,  ils  fe  plaignirent  des  torts  que 
leurs  Marchands  avoient  foufîerts  de 
la  part  des  Corfaires  Illyriens.  La  Rei- 
ne les  laifTa  parler  fans  les  interrom- 
pre 5  affectant  des  airs  de  hauteur  & 
de  fierté.  Quand  ils  eurent  fini ,  fa  re- 
ponfe  fut  que  de  fa  part  elle  ne  don- 
neroit  aucun  fujet  de  plainte  aux  Ro- 
mains ,  &c  qu'elle  n  envoieroii  point  de 
pirates  contre  eux  :  mais  que  ce  n'è- 
toit  pas  la  coutume   des   Rois  d'Il- 
lyrie  ,    de    défendre  à   leurs    fujets 
d'aller  en  courfe  pour  leur  utilité  par- 
ticulière. A  ce  mot ,  le  feu  monte  à  la 
tête  au  plus  jeune  des  AmbafTadeurs  , 
ôc  avec  une  liberté  Romaine  à  la  vé~ 
rite  j  mais  qui  ne  convenoit  pas  au 
tems  :  Chez  nous  ,  Madame  ,  dit- il , 
une  de  nos  plus  belles  coutumes ,  ceft  d*e 

*  Jjfi  ittitJitHtt  dans  le  golfe  ^driati^ne. 
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l'enqer  en  commun  les    tons   faits  aux  An.  R.  j^i» 
particuliers  y  CfT  nous  ferons  ^  s  il  plaît  a 
dieu^  enforte  que  vous  rèforrniel^hientot 
les  coutumes  des  Rois  lUyriens.  La  Rei- 
ne, en  femme  hautaine  &  violente  , 
fut  (î  vivement  piquée  de  cette  ré- 
ponfe ,  que  fans  égard  pour  le  droit 
des  gens ,  elle  fit  pourfuivre  les  Am- 
balFadeurs ,  &  les  fit  tuer ,  avec  une 
partie  de  leur  fuite,  fit  mettre  les  au- 
tres en  prifon,  &  porta  la    cruauté 
jufqu'au  point  de  faire  périr  par  le  feu 
les  conducteurs  des  vai{reaux  qui  les 
avoient  tranfportés.    On  peut  juger 
combien  les  Romains  furent  irrités  , 
quand  ils  apprirent  un  fi  barBare  at- 
tentat. Avant  tout  ils  rendirent  hon-  p/j«.xxxiv. 
neur  à  la  mémoire  de  leurs  Ambaiïa-  ^' 
deurs  ,  en  leur  érigeant  une   flatue 
dans  la  place    publique.    En    même     Expédition 
tems  ils  font  des  préparatifs  de  guerre,  4"  /^^î^^^'f/ 
lèvent  des  troupes ,  équipent  une  flote, 
&  la  guerre  eft  déclarée  dans  toutes  les 
formes  aux  lUyriens. 

La  Reine  ,  pour  lors ,  entra  dans 
de  gxandes  allarmes.  C'étoit  un  efprit 
d'une  légèreté  &  d'une  inconftance 
étonnante ,  qui  n  avoit  rien  de  fixe  ni 
d'affuré,  &qui  de  la  plus  fiére  Ôc  de 
la  plus  téméraire  hardiefife  pafToit  tout 

M  iiij 


xi-^  L.  PosTUM.  Cn.  Fulv.  CôNî.- 
ah  p,.  pi.  (^'^jf^  coup  au  plus  lâche  découraee- 
ment  &  a  la  plus   balle  crainte.  5e 
voiant  donc  prête  d'avoir  fur  les  bras- 
une  puiffance  fi  formidable,  elle  dé- 
pute aux  Romains,  &  leur   offre  4? 
leur  rendre  tous  ceux  qu'on  avoir  fait 
prifonniers  &  qui  étoient  encore  vi- 
vans ,  déclarant  au  furplus  que  c'étoit 
fans  fon  ordre  que  les  pirates  avoienc 
tué  quelques  Romains.  Il  y  a  appa- 
rence qu'elle  leva  le  Tiége  d'Ifla.  La 
fatisfadioa  étoic  légère ,  &  ne  répon- 
doit  pas  à  l'énormité  du  crime  com- 
mis par  les  Illyriens.-Cependant,com- 
me  elle  laiffoit  quelque  efpérance  que» 
lafFaire  pouvoic  fe  terminer  H^ns  pren- 
dre les  armes  &   répandre  du  fang , 
Rome  s'en  contenta  pour  le  préfent  , 
fyfpendic  le  départ  des  troapes  ,   &r 
demanda  feulement  que  les  auteurs  du 
meurtre  lui  fulTent  livrés.  Ce  délai  fit 
rentrer  la  Reine  dans  fon  premier  ca- 
racî^ére.  Elle  refufe  nettement  de  livrer 
qui  que  ce  foit  aux  Romains  ;  &:  pouc 
agir  conformément  à  ce  refus,  elle 
fait  partir  des  troupes  pour  former  ds 
nouveau  le  fiége  d'IfTa. 

A^M.  R.  fiî.      L.  PosTUMius  Albinus  I  Î. 
Av.J.c.ii;?.      Cn.  FuLVius  Centimalus. 

Au  commencement  du  primems-. 
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Teuta  aiant  fait  conftruire  un  plus  an.  r.  ^u- 
grand  nombre  de  batimens  qu  aupa- 
ravant,avoit  envoie  faire  le  dégât  dans 
la  Grèce.  Une  partie  palîa  à  '^  Corcy- 
re ,  (  Curfoli  )  les  autres  furent  mouil- 
ler à "^"^  Epidam ne.  Ceux-ci,  qui  vou- 
loient  furprendre  la  ville,  aiant  man- 
qué leur  coup  ,  fc  rejoignirent  aux 
premiers ,  &  fe  rendirent  a  Corcyre , 
qui  appella  à  fon  fecours  les  Achéens 
éc  les  Etoliens.  Après  un  rude  combat 
fur  mer,  oii  ceux  dlllyrie  foutenus 
parles  Acarnaniens  eurent  l'avantage, 
Corcyre  n  étant  plus  en  état  defou- 
tenir  l'atraque  des  ennemis ,  capitula , 
êc  reçut  garnifon  ,  laquelle  avoir  pour 
Commandant  Démètrius  de  '^'^'^  Pha- 
ros.  Alors  les  lUyriens  retournèrent  à 
Epidamne  ,  &  en  reprirent  le  fiége. 

Les  Romains ,  comme  on  peut  bien 
le  juger ,  ne  demeurèrent  pas  en  repos. 
Les  Confuls  remirent  en  campaî^ne. 
Fulvius  avoit  le  commandement  de 
Tarmce  navale,  quiécoit  de  deux  cens 
vaiiTeaux  ;  &  Poftumius  fon  Collègue 


*  Cette  île  efljituée  vis- 
a  vis  de  la.  Dalmatis.  On 
l^apfcllott  Coicyra  nigra  , 
ftttr  ta  dijimguer  d'une  au- 
tre Jittiée  visà  vis  de  i' E- 
fire  ,  ajpeilée  maintenant 
C-erfoii.- 


**  Elis  cfi  appelée  at*. 
trement  Dyrrachium  , 
maintenant  Diuazzo.  E'ie 
co'ifine  à  l.inanvf.Ue  Epire, 

***  lie  de  la  mer  ^irifi' 
tiqtt!. 


Mv- 
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■?^'\^*  ^^^'  celui  de  Tarinée  de  terre.  Fulvius  vou- 
loit  a  abord  cingler  droit  a  Corcyre  , 
croiant  y  arriver  à  tems  pour  donner 
du  fecours.  Mais  ,  quoique  la  ville 
fe  fût  rendue,  il  ne  ialifa  pas  de  fui- 
vre  Ton  premier  deflèin  ,  tant  pour 
connoicre  au  juftece  qui  s'y  étoitpaf- 
fé,  que  parce  qu'il  avoit  une  intelli- 
gence avec  Démétrius.  Car  celui-ci 
aiant  étédelTervi  auprès  de  Teuta,  & 
craignant  Ton  rciïentiment  5  avoit  fait 
dire  aux  Romains  qu'il  leur  livreroit 
Corcyre ,  Se  tout  ce  qui  étoit  en  fa 
difpoiition.  Les  Romains  débarquent 
dans  rile  ,  &c  y  font  bien  reçus.  Dé- 
métrius &  les  Corcyréens  leur  livrent 
la  garnifon  lUyrienne  ,  &  toute  l'Ile  H, 
fe  loumet ,  dans  la  penfée  que  c'étoic 
l'unique  moiende  fe  mettre  à  couvert 
pour  toujours  des  infultes  des  iHy-ji 
riens.  * 

Les  Romains  aiant  mis  fur  pié  une 
puilTante  flote,&  en  même  tems  envoie 
dans  le  pays  de  Teuta  une  armée  de 
terre,  d'une  part  nettoiérent  tous  les 
poftesqueleslllyriensoccupoient  dans 
les  Iles  de  la  mer  Adriatique ,  &c  de 
l'aucre  rédaiilrtnt  Teuta  à  chercher  fi 
fureté  au  milieu  des  terres,  en  s'él oi- 
gnant de  la  côte.   Ils  donnèrent  plu- 
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fleurs  places  d'Illvrie  à  Démétrius ,  An.  r.  jij. 

^  r    \       r       '  'MI  Av.J.C.  tio. 

pour  recompenle  des  lervices  qu  il  leur 
avoit  rendus.  La  campagne  étant  fi- 
nie 5  Poftumius ,  Tundes  deux  Con- 
fuls ,  prit  des  quartiers  d'hiver  auprès 
d'Epidamne,  pour  tenir  en  refpeAles 
Ardvéens ,  <5c  les  peuples  nouvelle- 
inent  fournis. 

Au  commencement  du  printems  ,     Traité  de 
Teuta ,  fe  voiant  fans  relTource ,  en-  ^^^^/^^j^,'  ^^ 
voia  des  AmbalTadeursà  Rome  pour  h%  iiiyriens. 
demander  la  paix.  Elle  rejettoit  tout 
ce  qui  s'écoit  patTé  fur  Agron  Ton  ma- 
ri ,  dont  elle  avoit  été  obligée  de  fui- 
vre  le  plan ,  &  de  continuer  les  en- 
treprifes.  La  paix  fut  conclue ,   non  , 

fous  fon  nom  ,  mais   fous  celui  de 
Pinée  fils  d*Agron  ,  à  qui  le  roiau- 
me  appartenoit.  On  convint   »   que 
>3  Corcyre  ,  Pharos ,  IfTa  ,  Epidamne , 
i>  Ôc  le  pays  desAtintaniens  demeure- 
3>  roient  aux  Romains ,  que  Pinée  con- 
5ï  ferveroit  le  refte  des  Etats  de  fon  pé- 
«re;   quil  paieroit  un  tribut  aux  Ro- 
3'  mains  -,  6c, ce  qui  étoit  l'article  le  plus 
35  intèrefîant  pour  les  Grecs ,  qu'il  ne 
5>  pour  roi  t  naviger  au  de' à  de  la  ville 
"  de  Lilfus  qu'avec  deux  vaillèaux  qui 
3î  ne  feroient  point  armés  en  guerre  c< 
Teuta 3  foit  de   fon  propre  gré,  foit  dIo.  zonar 

M  vj 
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An.  R.  îij.  par  l'ordre  des  Romains,  quitca  Tad-»^ 
^'•''  '^^^'miniftration  duroiaume,  dontDémé- 
tcius  fat  chargé  fous  le  titre  de  Tuteuç 
du  jeune  Roi. 

Ainfi  fut  terminée  la  guerre  d'Illy- 
rie.  Poftumius  envoia  l'année  fuivante 
des  Amballadeurs  chez  les  Etoliens  ôc 
Jes  Achéens ,  pour  leur  expofer  les 
raifons  qui  avoient  engagé  les  Ro- 
mains à  entreprendre  cette  guerre ,  Se 
à  paiïerdans  llllyrie.  Ils.  racontèrent 
ce  qui  s'y  étoit  fait  :  ils  lurent  le  Trai- 
té de  paix  conclu  avec  les  lllyriens.  Se 
retournèrent  enfuite  à  Corcyre ,  très- 
contens  du  bon  accueil  qu'on  leur 
avoit  fait  chez  ces  deux  peuples.  Er> 
e(Fet  ce  Traité  étoit  fort  avantageux 
aux  Grecs ,  &  les  délivroit  d'une  granr 
de  crainte.  Car  ce  n'étoit  pas  feule,, 
ment  contre  quelque  partie  de  laGréV  .; 
ce  que  les  Illyriens  fe  déclaroient  :  ils 
étoient ennemis  de  toute  la  Grèce,  Se 
infeftoient  par  leurs  pirateries  tout  le 
pays  voifin. 

Ce  fut  là  le  premier  paflàge  d^s  ar,- 
mces  Romames  dans  l'Illyrie,  &  la 
première  alliance  qui  fe  fit  par  ambafr 
iade  entre  les  Grecs  de  les  Romains. 
Ceux-ci  envoicrent  dans  le  même 
tems  des  Ambcillidcurs  à  CorintheÇc 
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à  Athènes  ,  qui  y  furent  fort  bien re-  Am.  R.  itj*^. 


çus ,  6c  traités  fort  honorablement. 
Les  Corinthiens  déclarèrent  par  un 
Décret  public ,  que  les  Romains  fe- 
roient  admis  à,la  célébration  des  Jeux 
Illhmiques  comme  les  Grecs.  Les 
Jithéniens  ordonnèrent  auffi  qu'on  ac- 
-  corderoit  aux  Romains  le  droit  de 
bourgeoisie  à  Athènes ,  Se  qu'ils  pouc- 
roient  être  initiés  dans  les  grands 
Myitères* 

Des  Jeux  Séculaires, 

Î^E  S  J  E  u  X  Séculaires  font  ainfi  ap- 
pelles ,  parce  qu'ils  fe  célcbroient  de 
îiécle  en  (iécle  :  mais  on.  ne  convient 
pas  de  la  durée, d'un  fiécle.  Jurqu'au 
tems  d'Augufte  on  enrendoit  par  ce 
mot  Tefpace  précis- de  cent  ans.  Les 
Prêtres  Sibyllins, pour  faire  leur  cour  à 
ce  Prince  3  qui  fouhaitoîi  ardemment 
que  les  Jeux  Séculaires  fe  célébra/^ 
fent  de  Ton  tems  ,  déclarèrent  que 
l'Oracle  de  la  Sibylle  qui  en  ordon^ 
noit  la  célébration,  défignoit  par  le 
tems  dç/iécle  l'espace  de  cent  dix  ans.: 
&  à  la  faveur  de  cette  interprétation  , 
les  Jeux  Séculaires  ,  qui  étoient  les 
cinquièmes ,  furent  célébrés  pour  lors, 
c'jelUà-dire  l'an  de  Rome  737.  Et  c'eft 
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le  fentimenc  qu'Horace  a  fuivi  dans 
fon  Poème  féculaiie ,  >dont  nous  par- 
lerons bientôt. 

UEmpereur  Claude  revint  à  Topi-      I 

nion  des  cent  ans ,  &  célébra  les  Jeux 

Séculaires  foixante  &  quatre  ans  après 

ceux  d'Augufte.  Enfuite  Domitien  re- 

Tacit.^n.  prît  le  fyftême  de  cent  dix  ans.  Les 

n*L  XI.   II.   TjTL      •  '         >         r 

Suet.   tn    Hiitoriens  ont  remarque  qu  on  le  mo- 
cuud,  n,  il.  qua  de  l'annonce  du  Héraut  qui  invi- 
toit  à  des  Jeux  que  perfonne  n'avoit 
TUS,  ni  ne  verroit. 

Ce  n  eft  pas  le  feul  nom  de  péch  qui 
fade  ici  quelque  difficulté.  L'origine,  \ 
l'occafîon,  l'époque  de  l'écabliiTement 
de  ces  Jeux  ,  ne  font  pas  plus  certai- 
nes ,  &  forment  parmi  les  Savansun 
fujet  de  difpute ,  dans  laquelle  le  plan 
que  je  me  fuis  prefcrit  me  difpenfe 
d'entrer.  D'habiles  Critiques  croient 
que  ces  Jeux  furent  établis  par  Valé- 
rius  Publicola  après  l'expulfion  des 
Rois  ,  &  célébrés  pour  la  première 
fois  Tan  de  Rome  2^5  ,  qui  eft  le 
premier  du  rétablilTement  de  la  liber- 
té. Il  paroit  qu'ils  ne  ferenouvelîoient 
pas  précifé-ment  à  la  fin  de  chaque  fié- 
cle  ,  plufieurs  raiions  pouvant  obliger 
d'en  difFcrer ,  &■  même  d'en  interrom- 
pre la  célébration. 
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Voici  quelles  en  étoient  les  princi- 
pales cérémonies.  Quelque  tems  avant 
qu*on  célébrât  ces  Jeux  les  Magiftrats 
envoioient  des  Hérauts  chez  tous  les 
peuples  d'Italie  qui  dépendoient   de 
Rome  pour  les  inviter  de  venir  affi- 
lier aune  Fcce  qu'ils  n'avoient  jamais 
vue,  &  qu'ils  n*e  reverroient  jamais. 
Peu  de  jours  avant  la  Fête  les  Prê- 
tres   gardiens  des  Livres  Sibyllins  , 
qui  furent  portés  par  Sylla  au  nombre 
de  quinze  ,  d'où  le  nom  de  Quinàecim 
*virï  leur  eft  reflé;ces  Prêtres  affisfur 
leurs  fiégesdans  le  Temple  de  Jupiter 
Capicolin  diftribuoient  à  tout  le  peu- 
ple certaines  chofes  luftrales ,  c'eft-à- 
dire  propres  &:  deftinées  à  le  purifier  5 
comme  des  flambeaux ,  du  bitume  , 
&  du  fouffre.  Chacun  y  portoit  du 
froment,    de   l'orge,  6c  des  ïi\^^s  , 
pour  les  ofKir  aux  Parques.  Ils  paf- 
foient  dans  ce  temple,  &  dans  celui 
de  Diane  fur  le  mont  Aventin ,  des 
nuits  entières  en  offrant  des  facrifices 
à  Pluton ,  à  Proferpine,  6c  à  d'autres 
divinités. 

Quand  le  tems  de  la  Fête  étoit  arri- 
vé, on  en  fefoit  l'ouverture  par  une 
proceiïion  rolennelle,oii  (ë  trouvoient 
les  Prêtres  de  chaque  Collège  ,  les 
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Magiftrats  ^  tous  les  Ordres  de  la  Ré- 
publique,&  le  Peuple  revécu  de  blanq 
couronné  de  fleurs ,  &  ponant  des  pal- 
mes à  la  main.  Ilsalloient  du  Capitu- 
le au  champ  de  Mars.  On  plaçoic  les 
ftatues  des  dieux  fur  des  coulTîns ,  oii 
on  leur  fervoic  un  grand  repas  félon  la 
coutume  obfervée  ordinairement  dan« 
les  cérémonies  publiques  de  religion. 
On  facrifîoit,  la  nuit  à  Pluton,  a 
Proferpine,  aux  Parques,  à'*"Ilithyej 
à  la  Terre  ;  ôc  le  jour ,  à  Jupiter  ,  à 
Junon  ,  à  Apollon  ,  à  Latone,  à  Dia- 
ne 5  8>c  aux  Génies.  On  n'immoloit  aux 
premières  de  ces  divinités  que  des 
viétimes  noires.  . 

La  première  nuit  de  la  Fête,  les 
Confuls  ,  fuivis  des  Prêtres  Sibyllins^ 
£e  rendoientfur  le  bord  du  Tibre  à 
un  lieu  appelle  Terente ,  où  les  Jeu» 
Séculaires  avoient  pris  naiHance.  Ils  y 
fefoient  dreffer  trois  autels ,  qu'ils  ar^ 
rofoient  du  fang  de  trois  agneaux,  & 
fur  lefquels  ils  fefoient  brûler  les  of-» 
frandes  (5c  les  vicflimes.  Pendant  la 
nuit  ,  tous  les  quartiers  de  Rome 
étoient  éclairés  par  des  feux  &:  par  des 
illuminations   fans  nombre. 

*    Déejfe     cjhï    prifdùit  \  AHtrem(Ht  Lncint* 


\ 


Séculaires.         zSx 

Le  fécond  jour  de  la  Fccejes  Dames 
alloient  au  Capitole  ,  &  à  d'autres 
temples ,  ofïrir  à  différentes  divini- 
tés leurs  vœux  ôc  leurs  prières. 
:  Le  troifiéme  jour ,  qui  fïniiîbit  lai 
Fête,  vingt -fept  jeunes  garçons  de 
maifon  illuflre,  &  autant  de  jeunes- 
filles ,  qvii  dévoient  tous  avoir  encore- 
leurs  pères  Se  leurs  mères ,  étoient  par^ 
tagés  en  difîerens  chœurs  ,  &  chan- 
toicmdans  le  temple  d'Apollon  Pala- 
tin des  hymnes  &  des  cantiques  en 
Grec  &  en  Latin  compofés  exprés  pour 
cette  cérémonie  ,  dans  lefquels  ils  im- 
pl'oroîént  pour  Rome  le  fecours  &  là 
protedion  des  dieux  que  l'on  venoit 
d'honorer  par  des  Sacrifices. 

Pendant  les  trois  jours  que  diiroit 
cette  Fête ,  on  donnoit  au  peuple  des 
fpeètacles  de  toutes  les  fortes; 

On  prétend  que  dans  les  Livres  des 
Sibylles  il  y  ayoit  un  ancien  Oracle 
qui  avertiifo it  les  Romains  que  tanc 
qu'au  commencement  de  chaque  fié- 
cleils  feroient  dans  le  champ  de  Mar* 
des  Jeux  a  l'honneur  de  certaines  di- 
vinités qui  y  fcnt  nommées ,  Rome: 
feroit toujours  flori{Tante,6<:  que  tous» 
k.s  peuples  lui  feroient  fou  mi?. 

Nous. avons  un  modèle  des  hymnea. 
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dont  le  chant  fefoit  partie  des  céré- 
monies qui  viennent  d'être  expofées, 
dans  le  Poème  féculaire  qu'Horace 
compofa  par  l'ordre  d'Augufte  l'an  de 
Rome  7  ^6  :  Poème  qu'on  regarde  avec 
raifon  comme  une  des  plus  belles  pie- 
ces  de  ce  Poète.  Je  n'en  raporterai  que 
deux  ftrophesjqui  montrerontce  qu'on 
doit  penfer  des  autres. 

Aime  *  Soi,  currunitidodiem  qui 
Promis  &  celas ,  aliufque  &  idem 
Nafceris  :  pofas   nihil  urbeRoma 
Vifere  majus. 
Quelle  élégance  de  ftyle  !  &  en  mê- 
me rems ,  quelle  fublimité  ! 

Dii  **  probos  mores  docili  Juvencae , , 
DH  Senecftuti  placidas  quietem: 
Romulae  genti  date  remque ,  prolem- 
que  ,  &  decus  omne. 
Peut-on ,  en  quatre  vers ,  renfermei 
plus  de  voeux  ,  &  plus  importans  ?  Je^ 
luis  furtout  charmé  de  ceux  qui  regar- 
dent la  Jeuneffe  :  docilité,  &  pureté  de 
mceurs. 


*  w/iwe  de  la.  nature  , 
Soleil ,  qiti[j  par  te  mouve- 
mentde  votre  char  lumineux , 
nous  montrez.  e*r  nous  ca- 
chel^lc  jour  ,  &  qui  naijfet, 
toujours  le  même  &■  tou- 
jours différent  ,  puij/iex.- 
vous  ne  rien  voir  de  plus 
grattd  que  l{ome. 


**  Grands  dieux  denneiti 
À  la  jeuneffe  des  maur$\ 
pures  &  dociles  :  donneJ^À 
la  vieilleffe  un  repos  tranm 
quille  &  affuré:  enfin  dow 
nti^  À  i Empire  de  puiffan- 
tes  rifheffes ,  de  nombreux 
fujets  ,  &  toute  firte  dt 
profpiriti  f^r  de  gloire. 
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Zta  piijpince  de   Carthage ,  cjui  croif- 
foit    de  jour  en  jour  _,   allarme    les 
Romains.    ConflniUlon  de   Carthage 
la  neuve.   Traité  des  Romains  avec 
Afdruhal.    Création   de   deux    nou- 
veaux Préteurs.    Allarme  au  bruit 
de  la  guerre  des  Gaulois.    Caufe  ^ 
occajïon    de  cette  guerre.    Irruption 
des  Gaulois  dans  ï  Italie.    Prépara- 
tifs  des   Romains.    Premier  combat 
-près  de  Clupum ,  ou  les  Romains  font 
vaincus.    Bataille  ^  célèbre  viHoire 
des  Romains  près  de  Télamon.   Ré- 
flexion fur  cette  viBoire.    Dénombre^ 
ment.    Les  Bdiens  fe  rendent  k  dif- 
crétion.  Bataille  de  l^AdÂa  entre  les 
Gaulois  &  les ,  Romains,  JHéconten- 
ternens  des  Romains   contre   Flami- 
nius.   CaraEiére  de  JUarcellus ,  Nou- 
velle  guerre  contre  les  Gaulois.  Dê^ 
pouilles  opimes  remportées  par  Adar- 
cellus.  Triomphe  de  Adarcellus.  Les 
Romains  foumettcnt  Nftrie.  Annibal 
chargé  du  commandement  en  Efpa- 
gne.  Démétrius  de  Pharos  attire  fur 
lui  les  armes  des  Romains.  Dénom^ 
hrement.  Diverfes  opérations  des  Cen- 
feurs.  Guerre  d'Illjrie.  E?nilius  rem-* 
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porte  une  viBoirefurDémétrius.  VU" 
lyrie  fi  foumet   aux  Romains,  Ar^ 
ehagathus  médecin,    Nouvelles  Cc^ 
Unies. 

AH.RTÎ13.      L.  PôsTUMius  Albin  us.  IL 

Av.J.C.  125.        /^       r    ,  é^ 

Cn.  Fulvius  Centimalus. 

Toijb.  II.       Les  Romains  avoient  terminé  heu- 

^^^Âppian,     reufement  la  guerre  dlllyrie  :  mais  ils 

!*«/•.  iy8.      avoient  d'ailleurs-  de  grands    fumets 

d'inquiétude.  D'une  part ,  ils   appre- 

noient  par  des  bruits  certains  que  les 

Gaulois  fe  préparoient  à  prendre  les 

armes  conrr'eux  :  de  l'autre,  la  pnif- 

fance  Carthaginoiie  ,  qui  prenoittous 

les  jours  de  nouveaux  accroiiTemens 

en  Èfpagne  5   leur  caufoit   de   juûes 

craintes.  Ils  fongérent  à  fe  mettre  en 

repos  6.QCQ  dernier   côté^  avant  que 

d'attaquer  les  Gaulois. 

LapuifTan-      Amilcar  ,  fumommé  Barcas ,  père 

ce  de  Cartha-  '  *      -  - 


gequi 
loic   ds 


croif^  d'Annibal ,    dont  il  a  été  fort  parlé 
le  jour  d^ns  la  guerre  de  Sicile,  après  avoir 

en  jour  .al-  ^\  >  \  1  rf 

Jarnic  les  Ro-  Commande  les  armées  en  Efpagne  pen- 
mains.  d^nt  neuf  ans ,  &  y  avoir  fvnmiis  à 

Carthage  plufieurs  nations  puilFantes 
ôc  belliqueufes  ,  avoit  été  tué  mal- 
heureufementdans  un  combat.  Aldru- 
bal  ,  Ton  gendre  &  Ton  fucceilèur  , 
^ui  avoit  hérité  de  fa  hainexontrcles, 


f 
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Romains,  marchant  fur  les  traces ,  ^n.r.  îij; 
.      .        /  I  n  A        '  Av.J.c.  11^. 

avoit  ajoute  de  nouvelles  conquêtes  a 

celles  de  Ton  prédécedèur ,  emploiant 

néanmoins  plutôt  Tadreire  &  la  per- 

fuafion ,  que  les  armes.  Entre  les  fer-     conftruc-. 

3'1  !•      ^    l'T-  I  1         tion  lie   Car- 

Yices  qu  il  rendit  a  1  Etat ,  un  des  plus  ^j,  j^  jj^^. 
importans ,  &  qui  contribua  le  plus  à  ve. 
étendre  &  affermir  la  puillànce  de  fa 
République  en  Efpagne ,  ce  fut  la 
conftrudÛon  d'une  ville  ,  qu'on  nom- 
ma Carthage  la.neuve ,  Se  qui  depuis  a 
été  appellée  Carthagéne.  Sa  fituation 
étoitla  plus  heureufe  que  pulTent  fou- 
haiter  les  Carthaginois  pour  tenir-l'Ef- 
pagne  en  bride. 

Les  grandes  conquêtes  qu'Afdrubal 
avoir  dé|a  faites ,  ôc  le  degré  de  puif- 
fance  où  il  étoit  parvenu ,  firent  pren- 
dre aux  Romains  la  réfolution  de  pen- 
fer  fërieufement  à  ce  qui  fe  pallbit  en 
Efpagne.  Ils  fe  voulurent  du  mal  de 
s'être  endormis  fur  Taccroidement  de 
la  domination  des  Carthaginois  ,  ôc 
fongérent  tout  de  bon  à  réparer  cette 
faute  j  fur  tout  depuis  que  les  Sagon-r 
tins ,  qui  fe  voioient  près  de  tomber 
:fous  le  joug  de  Carthage,  eurent  dé- 
puté vers  les  Romains  pour  implorer 
leur  feccurs,  &  faire  alliance  avec  eux. 


iSô  Sp.  Carvil.  Q.  Fabius,  Cons. 

A^^  R.  5^4.  Sp.  Carvilius  Maximus  II. 
vj.c.  118.  Q. PabiusMaximus VerrucosusII. 

Traité  des      Telle  étoit  la  difpofition  des  Ro- 

Romainsavec  .  /^        1        •       • 

Afdfubal.  mains  par  raport  aux  Carthaginois. 
Ils  n*avoient  plus  alors  de  loix  à  pres- 
crire aux  Carthaginois ,  ôc  ils  n  o- 
foient  pas  prendre  les  armes  contre 
eux.  Ils  avoienc  afîez  à  faire  de  rete- 
nir en  garde  contre  les  Gaulois ,  dont 
ils  étoient  menacés ,  &  que  Ton  at- 
tendoit  prefque  de  jour  en  jour.  Il 
leur  parut  qu'il  étoit  plus  à  propos  de 
profiter  du  caradére  pacifique  d'Af- 
drubal  pour  faire  un  nouveau  Traité , 
îufqu'à  ce  qu'ils  fe  fulTent  débarrafTés 
des  Gaulois ,  ennemis  qui  n'épioienc 
que  l'occafion  de  leur  nuire ,  &  dont 
il  faloit  nécelTairement  qu'ils  fe  défif- 
fent ,  non  feulement  pour  fe  rendre 
maîtres  de  l'Italie  ,  mais  encore  pour 
demeurer  paifibles  dans  leur  propre 
patrie.  Ils  envoiérent  donc  des  Am- 
bafladeurs  à  Afdrubal ,  &  dans  le  Trai- 
té qu'ils  firent  avec  lui  ,  fans  faire 
mention  du  refte  de  l'Efpagne,  ils 
exigeoient  feulement  qu'il  ne  portât 
pas  la  guerre  au  delà  de  l'Ebre,  qui 
lerviroit  de  barrière  aux  deux  peuples. 
On  convint  auUi  que  Sagonte ,  quoi- 
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que  lltuée  au  delà  de  TEbre  ,  coa- 
ferveroic  Tes  loix  Ôc  fa  liberté. 

P.  Valerius  Flaccus, 
M.  Atilius  Regulus. 


An.  R.   ^1^: 
Av.J.C.  2.17. 


Aux  deux  Préteurs  qui  avoient  été   création  de 
établis  à  Rome ,  on  en  ajouta   cette  veaux^^Pré- 
année  deux  nouveaux ,  l'un  pour  la  teurs. 
Sicile ,  l'autre  pour  la  Sardaigne  Ôc  ^^f^^'  ^'^'' 
la  Corfe. 


M.  Valerius  Messala. 
L.  Apustius  Fu  l j. o. 


An.  R.   J2(?; 
Av./.C.  zzé-, 


p^* 


•    Le  bruit  des  préparatifs  de  guerre    Aiiarme  au 
que  fefoient  les  Gaulois ,  caula  une  guerre'^des* 
grande  allarme  à  Rome.  Ce  font  les  Gaulois. 
ennemis  que  les  Romains  ont  tou-  j/J^/g]^  "* 
jours  le  plus  redoutés ,  fe  fouvenant  ^99- 
qu'autrefois  ils  s'étoient  rendu   maî- 
tres de  Rome,  ôc  que  dès  ce  tems- 
là  on  avoit  fait  une  Loi  ,  qui  déro- 
geant au  privilège  qu'avoient  les  Prê- 
tres d'être  exemts  d'aller. à  la  guerre, 
les  obligeoit  à  prendre  les  armes  com- 
me les  autres  citoiens ,  lorfqu'il  s'agi- 
roit  d'une  guerre  avec  les    Gaulois. 
Elle  s'appelToit  {umulms  Gallicus ,  ce  * 


^  a  Gravi  us   autem    tu- 

mulcum  efFe  ,  quàm  bel- 

,  hinc  intelligi^icej: , 


quod  belle  vacationes  vio- 
lent ,  tumulcu  non  valent. 
Cic.  thihp.Vlll.  i. 


1^8  M. Valer. L. Apusrius,  CôNS. 

An.  r..  5 If.  qui  diioic  beaucoup  plus  que  le  (impie 

Y.j.  .  il  .  ^^^  hellyan.  Car  dans  les  guerres  or^ 

dinaires    pluiieurs     cicoiens     écoient 

exemts  d'y  aller  :  dans  celle  contre 

les  Gaulois ,   toute    exemtion,  couc 

privilège  ceiloit. 

Sacrifice        Qt  qui  augmenta  la  fraieur  dans  le 

cruei^cim-    tems  dont  TOUS  parlons  ,  fut  un  pré* 

piHt,  in     tendu  Oracle  que  l'on  trouva  dans 

Marcel,  fag.  l^j  Lj^j-gs  Slbylilns  ,  Icqucl    portoic 

Zouar,  VIII.  <^ue  Us  Gtccs  0"  Us  G^idois  prendroient: 

^^orêf.  IV.   V^if'JP'^'^  ^^  Rome.   Romarn  occHpaturos, 

Tii.  Pour  détourner  l'effet  d*une  fi  funefte 

prédidion  ,  les  Pontifes  fuggérérent 

un  étrange  moien ,  qui  fut  d'enFouir 

tout  vivans  en  terre   deux  Grecs  & 

deux  Gaulois,  hommes  &  femmes  ; 

prétendant  qu'ainfi  l'Oracle  fe  trou- 

veroit   accompli.   Quelle   ablurdité  î 

mais  en  même  tems  ,  quelle  barbarie 

pour  un  peuple  ,  qui  ,  dans  tout  le  j 

refte  ,   fe    piquoit    d'humanité  &  de 

Lhf,  XXII.  douceur  !  La  même  cérémonie  ,  éga- 

^'^'  lement  impie  &  cruelle,  fut  encore 

emploiée   au  commencement  de    la 

féconde  guerre  Punique. 

caufe  &  oc-      La  principale  caufe  &  l*occafion  de 

cafion  de  cet-  i  '  r     ^        c       \ 

te  guerre.      1^  guerrc  prelente  ,  tut  le  partage  que 

Ptijb.  II.    [es  Romains ,  fept  ou  huit  ans  aupa- 

*"'''^'      ravant  ,  avoienc  fait  à  rinftigaciori 

de 
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de  C.   Flaminius  Tribun  du  Peuple  An.  r.  ît< 
des  terres  du  Picenum,  dont  ils  avoient 
chafTé  les  Sénonois.    Nous  avons  vu 
que  le  Sénat  s'ctoit  fortement  oppo- 
fé  à  cette    entreprise  ,  donc  il    pré- 
voioic  les  fuites.  Plufieurs  peuples  de 
la  nation  Gauloife  entrèrent  dans  la 
querelle  des  Sénonois  ,  les  Boïens  fur 
tout  qui  étoient  limitrophes  aux  Ro- 
mains 5  Se  les  Infubriens.  Ils  fe  per- 
fuadérent  que  ce  n'étoit  plus  fimple- 
ment  pour  commander  Se  faire  la  loi 
que  les    Romains    les  attaquoient  , 
mais   pour  les  perdre  Se  les  détruire 
entièrement  en  les  chafTànt  du  pays. 
Dans  cette  penfée  ,  les  Infubriens  Se 
les  Boïens ,  les  deux  plus  puilfans  peu- 
ples de  la  nation ,  fe  liguent  enfem- 
ble  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
Se  envoient  même  au  delà  des  Alpes 
folliciter  les  peuples  Gaulois  qui  fia- 
bitoient  le  long  du  Rhône  ,  Se  qu'on 
appelloic  ''■  Géfates ,  parce  qu  ils  fer- 
voient  pour  une  certaine  folde  ;  car  , 
ditPolybe,  c'eft-ce  que  fignifie  pro- 
prement ce  mot:  ils  vendoient  leurs 
fervices  à  tous  ceux  qui  vouloienc  les 

*  Selon  quelques  auteurs  \  ils  fe  fervolent ,  (^  qui  s'a^» 
ie  nom    de  Géfates    vient  \  ^elloit  C^funi. 
d^me  forie    d'armes    dont  I 

Tome  IF.  N 
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Au.  R.  ji^.  eaiploier  dans  la  guerre.  Pour  gagner 
*^^  ■  leurs  Rois ,  &   les  engager  à  armer 
contre  les  Romains ,  ils  leur  font  pré- 
fent  d'une  fomme  canlidérable  :  »  ils 
V  leur  mettent   devant   les    yeux  la 
"  grandeur  &  la  puifTance  de  ce  psu- 
w  pie  :  ils  les  flatent  par  la  vue  des  . 
3i  riche  (Tes  immenfes  qu'une  vidtoire  \ 
j>  gagnée  fur  lui  ne  manquera  pas  de 
«  leur  procurer  :  ils  leur  rappellent  les 
»  exploits  de  leurs  ancêtres ,  qui  aianc 
>j  pris  les  armes  contre  les  Romains , 
w  les  avoient  battus  en  pleine  campa- 
«  gne  5  &  pris  leur  ville. 
Irruption       Cette  harangue  échaufa  tellement 

des  Gaulois     i  r     •  •  •  '     r 

daasi'icaiie.  ^^^  eiprits  ,  que  jamais  on  ne  vit  lor- 
tir  de  ces  provinces  une  armée  plus 
Jiombreufe  ,  de  compofce  de  foldats 
plus  braves  &  plus  belliqueux.  Quand  ; 
ils  eurent  paflé  les  Alpes,  les  Infu-  | 
briens  &  les  Boiens  fe   joignirent  à  . 
eux.  Les  "^  Vénères  &  les  **  Cénomans  , 
ie  rangèrent  du  côté  des  Romains, 
gagnés  par  les  AmbalTadeurs  qu'on 
leur  avoit  envoies  :  ce  qui  engagea  les 
Rois  Gaulois  à  lailTèr  dans  le  pays  une 
partie  de  leur  armée  pour  le  garder  î 

*  Pei*p!es  /îtués   dans  le  Leurs  princip*ie$  villes  Hnt 

joni  dugélfe  ^dnat  efu-,  Brcfcc ,  Crémone  ,  Ma* 

**  Peuples  fi-ués  entre  le  tOUC 
Pi   &    le   [lé  des  ^Ipes. 
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contre  ces  peuples.  Les  Infubriens  ^^'^'  ^^^^ 
écoient  les  plus  puifTans  des  Gaulois 
cjui  s'étoient  établis  en  Italie  ;&  après 
eux  les  Botens,  Les  premiers  habi- 
toient  au  delà  du  Pô  ,  leur  capitale 
étoit  Milan  j  les  autres  en  deçà 
du  Pô. 

Les  Romains ,  avertis  lontems  au-  Préparatifs 
p^ravant  des  préparatifs  que  fefoient  ^"  ^°'^**"'*' 
les  Gaulois  ,  n'avoient  pas  manqué 
d*en  faire  auflî  de  leur  côté.  Ils  avoient 
fait  de  nouvelles  levées  ,  &  mande 
-à  leurs  Alliés  de  fe  tenir  prêts.  Et  pour 
connoitre  au  jufte  toutes  les  troupes 
qu'ils  pouvoient  mettre  fur  pié  en  cas 
de  betoin,  ils  avoient  fait  venir  de 
toutes  les  provinces  qui  étoient  fous 
leur  domination  des  Régîtres ,  où  étoit 
exactement-  marqué  le  nombre  à^s 
jeunes  gens  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes. 

Ce  dénombrement  paroitroit  in- 
croiable  ,  s'il  n'étoit  attefté  par  un 
Auteur  certainement  bien  digne  de 
créance  :  c'eft  Polybe  ,  qui  _,  vraifem- 
blablement ,  avoit  vu  &  confuhé  les 
Régîtres  qui  en  fefoient  foi.  Je  ra- 
porterai  ce  dénombrement  tel  qu'il  fe 
trouve  dans  cet  Hiftorien.  Il  nous  fera 
connoitre  dans  quel  état  les  affaires 

Nij 
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i()i       Dénombrement 

An.  R.  ^ts.  du  Peuple  Romain  étoient  lorfquAn- 
nibal  paila  en  Italie ,  ce  qui  arrivera 
dans  peu  d'années  ;  ôc  combien  les 
forces  Romaines  étoient  formidables, 
lorfque  ce  Général  Carthaginois  ofa 
les  attaquer. 

Dénombrement  des  trottpes  que  les  Ro-^ 
mains  p envoient  mettre  Jur  pié  du 
terns  de  la  guerre  des  Gaulois  dont 
îL  ejt  parle  ict.  ^ 

Poiyb,  II.  Ce  Dénombrement  a  deux 
parties.  Dans  la  première ,  Polybe  ex- 
pofe  le  nombre  des  troupes  qui  fer- 
voient  aéluellement  :  dans  la  féconde  , 
le  nombre  des  troupes  que  l'on  poa- 
voit  lever  en  cas  de  néceiïité.  Ce  dé- 
nombrement comprend  les  forces  des 
Romains,  &  celles  de  leurs  Alliés. 

I.  Troupes  qui  fervoient  aBncllement, 

On  fit  partir  avec  les  Confuls  qua- 
tre Légions  Romaines ,  chacune  de 
cinq  mille  deux  cens  hommes  de  pié, 
&  de  trois  cens  clievaux.  Il  y  avoîc 
encore  avec  eux  un  corps  de  troupes 
des  Allies  de  trente  mille  hommes 
de  pié5&  de  deux  mille  chevaux. 

Il  y  avoit  plus  de  cinquante  mille 


DES    TROUPES     RoMAINES.      X^^ 

hommes  d'infanterie  ôc  quatre  mille 
chevaux  ,  tant  des  Sabins  que  des 
Tyrrhéniens  ,  que  Tallarme  générale 
avoit  fait  accourir  au  fecours  de  Ro- 
me 5  ôc  que  Ton  envoia  fur  les  fron- 
tières de  la  Tyrrhénie  avec  un  Préteur 
pour  les  commander. 

Les  Ombriens  Ôc  les  Sarfinates 
vinrent  aufîi  de  l'Apennin  au  nom- 
bre de  vingt  mille  j  Ôc  avec  eux 
<iutant  de  Vénétes  ôc  de  Cénomans , 
que  Ton  mit  fur  les  frontières  de  la 
Gaule  ;  afin  que  fe  jettant  fur  les  ter-^ 
res  des  Boïens ,  ils  les  obligeaient  de 
rappeller  une  partie  de  leurs  forces 
pour  la  defenfe  de  leur  pays. 

A  Rome,  de  peur  d'être  furpris, 
on  tenait  tout  prêt  un  corps  d'ar- 
mée 5  qui  dans  l'occafion  tenoit  lieu 
de  troupes  auxiliaires ,  ôc  qui  étoic 
Comoofé  de  vinot  mille  hommes  de 
piè  des  Romams ,  Ôc  de  qumze  cens 
chevaux  -,  de  trente  mille  hommes  de 
piè  des' Alliés ,  Ôc  de  deux  mille  hom- 
mes de  Cavalerie. 

Toutes  ces  troupes  montoient  à 
deux  cens  mille  quinze  cens  hom- 
mes :  43500  des  Romains  ;  158000. 
des  Alliés, 

N  iij 


i^4        Dénombrement 

II.   Troupes  qu'on  pouvait  lever 
dans  le  befoin. 

Les  Régîtres  envoies  au  Sénat  pour 
connoitre  le  nombre  des  troupes  fur 
lefquelles  on  pouvoir  compter  en  cas 
de  befoin ,  portoîent  ce  qui  fuit. 

Chez  4es  Latins  ,  quatre-vingts 
lïiille  h<  mmcs  de  piè,  ôc  cinq  iïiuIq 
chevaux. 

Chez  les  Samnttes  ,  foixante  &  A\x 
mille  hommes  de  pié,&  fept  millç 
chevaux. 

Chea  les  Japyges  &  les  Meffapiens , 
cinquante  mille  hommes  de  pié  ,  & 
feize  mille  chevaux. 

•Chez  les  Lucaniens ,  trente  mille 
hommes  de  pic  ,  &  trois  mille  che- 
raux. 

Chez  les  Marfes,  les  Marrucinîens, 
les  Férentiniens  ,  &  les  Veftiniens , 
vingt  mille  hommes  de  pié ,  &  qua- 
tre mille  chevaux. 

Les  Romains  avoient  aduellement 
en  Sicile  &  à  Tarente  deux  Légions , 
compofces  chacune  de  quatre  mille 
deux  cens  hommes  de  pié ,  &  de  deux 
cens  hommes  de  cheval  ,  que  l'on 
pouvoicemploier,  en  cas  de  befoin  ^ 
contre  les  Gaulois. 


DES   TnouîEs  Romaines,    ip^ 

On  pouvoir  lever  encore  chez  les 
Romains  &  chez  les  Campaniens 
deux  cens  cinquante  mille  hommes 
dlnfancerie ,  ôc  vingt-trois  mille  de 
Cavalerie. 

Tous  ces  hommes  capables  cîe  por- 
ter les  armes  ,  tant  parmi  les  Romains 
que  parmi  les  Alliés ,  montoient  à 
cinq  cens  foixante  ôc  fix  mille  huit 
cens  hommes.  Il  faut  qu'il  fe  (oit 
gliiïe  quelque  erreur  dans  ce  dénom- 
brement ,  &  qu'on  y  ait  omis  dix- 
fept  cens  hommes.  En  les  y  ajoutant , 
les  deux  fommes ,  favoir  des  troupes 
cmploiées  aduellement  contre  les 
Gaulois ,  ôc  de  celles  qu'on  pouvoit 
encore  lever  de  nouveau,  quadrent 
avec  le  total  marqué  par  Polybe. 

Ce  total  monte  à  fept  cens  foixan- 
te ôc  dix  mille  hommes.  Un  Auteur  ^pud  orof. 
contemporain  ,  qui  étoit  préfent  à  ^^'  '^* 
cette  guerre ,  le  fait  monter  à  huit 
'  cens  mille  :  c'eft  Fabius.  On  peut  [u- 
ger  par  là  de  la  puifTance  des  Romains. 
C*eft  ce  peuple  qu'Annibal  ,  avec 
moins  de  vingt  mille  hommes  ^  ofa 
venir  attaquer. 

Le  nombre  des  troupes  emploiées 
aduellement  contre  les  Gaulois ,  étoit 
fort  confîdérable  ,  6c  montoit ,  com- 

N  iiij 
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me  on  l'a  vu  5  à  plus  de  deux  cens 
mille  hommes  -,  ôc  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner.  Il  venoit  aux  Romains  des 
fecours  &  de  toutes  fortes,  &c  de  tous 
les   côtés.   Car  telle  étoic  la  terreur 
que  l'irruption  des  Gaulois  avoir  ré- 
pandue dans  l'Italie,  que  ce  n'étoic 
plus  pour  les  Romains  que  les  peuples 
croioient  porter  les  armes  :  ils  ne  pen- 
foient  plus  que  c'étoit  à  la  puilTànce 
de  Rome  que  l'on  en  vouloit.  C'étoic 
pour  eux-mêmes  ,  pour  leur  patrie, 
pour  leurs  villes  qu'ils  craignoient, 
Ôc  c'efl:   pour  cela    qu'ils   étoient  fi 
bien  intentionnés  ,    &   11   promts  à 
*  exécuter   tous  les  ordres  qu'on  leur 
donnoit. 

An.  R.   517*         L.  -^MILIUsPaPUS. 

Avj.c.iM--    C.  AtiliusRegulus. 

Premier         Dcs  que  les  Romains  apprirent  quei 
combatprès  \q^  Gauloîs  avoient  palîé  les  Alpes 
ou  les  Ro-    ils  tirent  marcher  L.  Emihus  a  An- 
Hiains  font    niînum  ,  Dour  arrêter  les  ennemis  par 
cet  endroit,  un  des  Prêteurs  lut  en- 
voie dans  l'Etrurie.  Atilius  étoit  allé 
devant  dans  la  Sardais;ne  qui  s'étoit 
révoltée  ,  mais    qu'il  fit  bientôt  ren- 
trer dans  le  devoir. 
Les  Gaulois  prirent  leur  route  par 
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TEtrurie  ,  apparemment  pour  éviter  An.  R.  ^i?» 
la  rencontre    de  1  armée  d  hmilius  ,      ^ 
menant   avec    eux   cinquante    mille 
hommes  de  pié,  vingt  mille  chevaux, 
&  autant  de  chariots.  Ils  y  font  le  dé- 
gât  fans  crainte  ,  Se  fans  que  perfon- 
ne  les  arrêtât:  après  quoiiis  s'avancent 
vers  Rome.  Déjà  ils  ctoient  aux  en- 
virons de  Clufium  ,  ville  à  trois  jour- 
nées de  cette  Capitale ,  lorfqu  ils  ap- 
prennent que  l'armée  Romaine ,  c'efl- 
à-dire  celle  qui  étoit  commandée  par 
le  Préteur ,  les  fuivoit  de  près ,  de  al- 
loit  les  atteindre.  Ils  retournèrent  auf- 
fîtôt  fur  leurs  pas  pour  livrer  bataille. 
Les  deux  armées  ne  furent  en  préfen- 
ce  que  vers  le  coucher  du  foleil ,  3c 
campèrent  à  fort  peu  dediftance  l'une 
de  l'autre.  La  nuit  venue ,  les  Gaulois 
allument  des  feux  ,  Se  aiant  donné  or- 
dre à  leur  Cavalerie  ,  dès  que  l'enne- 
mi l'auroit  aperçue  le  matin ,  de  fui- 
vre  la  route  qu'ils  alloient  prendre , 
ils  fe  retirent  fans  bruit  vers  '^  Féfule  3 
.&  prennent  là  leurs  quartiers ,  dans 
le  deiïeind'y  attendre  leur  Cavalerie; 
êc  5  quand  elle  auroit  joint  le  gros , 
de  fondre  à  Timprovifte  fur  les  Ko  : 
mains  qui  la  pourfuivcoient.  Ceux  i 

. .  t  Fezoli ,  villç  dé  Tofiançt 
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An.  r.  517.  ci,  à  la  pointe  du  jour,  voiam  cette 
A./.J.  .  zij.  (]^valerie ,  fans  qu'il  parût  de  troupes 
de  pié  5  croient  que  les  Gaulois  ont 
pris  la  fuite  ,  &  fe  mettent  à  la  pour- 
fuivre.  Ils  approchent.  Les  Gaulois  fe 
montrent ,  &  tombent  fur  eux.  L'ac- 
tion s'engage  avec  vigueur  de  part  ôc 
d'autre  :  mais  les  Gaulois ,  plus  forts 
en  nombre,  ôc  fentant  croitre  leur 
audace  par  le  fuccès  de  leur  ftratagê- 
me,  eurent  le  defTus.  Les  Romains 
perdirent  là  au  moins  Cix  mille  hom- 
mes. Le  refte  prit  la  fuite  ,  la  plupart 
vers  un  certain  porte  avantageux  ,  où 
ils  fe  cantonnèrent.  D'abord  les  Gau- 
lois penférent  à  les  y  forcer.  C'étoic 
le  bon  parti  :  mais  ils  changèrent  de 
fentiment.  Fatigués  Se  haraflës  par  la 
marche  qu'ils  avoient  faite  la  nuit  pré- 
cédente, ils  aimèrent  mieux  prendre 
quelque  repos ,  lailfant  feulement  une 
garde  de  Cavalerie  autour  de  la  hau- 
teur 011  les  fuiards  s'ètoient  retirés ,  ÔC 
remettant  au  lendemain  à  les  aiïiéger , 
en  cas  qu'ils  ne  fe  rendiffent  pas  d'eux- 
mêmes.  L'occafion  veut  être  failie  : 
fouvent ,  quand  on  l'a  manquée ,  elle 
ne  revient  plus. 
BatallJc  &      Pendant  ce  tems-là ,  L.  Emilius  , 
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tique  ,  aianc  appris  que  les    Gaulois  An.  r.  517. 

,  ?      .  '       .         <     V       l'c  •        o  '■!     Av.J.C.  2.15. 

s  etoientiettesdansl  Ecrune,&  quils  ^  , 

f,  ,      .'         -i  mains  prcs de 

approchoient  de  Rome  ,  ecoïc  venu  en  xélamon. 
diligence  au  fecours  de  fa  patrie ,  <5c  il 
arriva  fort  à  propos.  S'écant  campé 
proche  des  ennemis ,  les  Romains  re- 
tirés fur  la  hauteur  virent  les  feux ,  & 
fe  doutant  bien  de  ce  que  c'étoit ,  ils 
reprirent  courage.  Ils  envoient  au  plus 
vite  quelques-uns  des  leurs  fans  armes 
pendant  la  nuit ,  &  à  travers  une  fo- 
rêt ,  pour  annoncer  au  Conful  ce  qui 
leur  étoit  arrivé.  Emilius ,  fans  perdre 
le  tems  à  délibérer ,  commande  aux 
Tribuns ,  dès  que  le  jour  commence- 
roit  à  paroitre  ,  de  fe  mettre  en  mar- 
che avec  l'Infanterie.  Pour  lui ,  il  fe 
met  à  la  tête  de  la  Cavalerie ,  ôc  tire 
droit  vers  la  hauteur. 

Les  Chefs  des  Gaulois  avoient  auflî 
vu  les  feux  pendant  la  nuit ,  &  con- 
jedurant  que  les  ennemis  étoient  pro- 
che ,  ils  tinrent  Confeil.  Anéroefte 
leur  Roi  dit ,  »  Qu'après  avoir  fait  un 
a  Cl  riche  butin ,  (  car  ils  avoient  rava- 
gé une  grande  partie  de  l'Italie ,  & 
le  butin  étoit  immenfe  en  prifon- 
niers ,  en  beftiaux  ,  &  en  bagages  ) 
if  il  n'étoit  pas  à  propos  de  s'expofer  à 
«un  nouveau  combat,  ni  de  courir 
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A\.  R.  ^,^  >j  le  rifque  de  perdre  tout.  Qu'il  valoic 
'^-''  «mieux  retourner  dans  leur  patrie. 
"  Qu'après  s'êcre  déchargés  de  leur  bu- 
*>  tin  ,  ils  feroient  plus  en  état ,  il  on 
>j  le  jugeoit  à  propos  ,  de  reprendre 
»  les  armes  contre  les  Romains,  ce 
Tous  fe  rangeant  à  cet  avis ,  avant  le 
jour  ils  lèvent  le  camp  ,  Ôc  prennent 
leur  route  le  long  de  la  mer  par  l'E- 
trurie. 

Quoiqu'Emilius  eût  joint  à  Tes  trou- 
pes celles  qui  s'étoient  réfugiées  fur 
la  hauteur,  il  ne  crut  pas  pour  cela 
qu'il  fût  de  la  prudence  de  hazarder 
une  b-uaille  rangée.  11  prit  le  parti  de 
fuivre  les  ennemis ,  5c  d'obferver  les 
tems  &  les  lieux  où  il  pourroit  les  in- 
commoder ,&  regagner  le  butin. 

Par  un  bonheur  fmo;ulier ,  le  Conful 
C.  Atilius  venant  de  Sardaicrne  débat- 
qua  dans  ce  temwlà  mcme  fes  Lé- 
gions à  Pife,  &c  pour  les  conduire  à 
Rome  prit  la  route  par  laquelle  ve- 
noient  les  Gaulois.  A  Télamon,  vil- 
le &  port  de  l'Etrurfe,  quelques  fou- 
rageurs  Gaulois  étant  tombes  dans 
l'avant-garde  du  Conful ,  les  Romains 
s'en  failirent.  Interrogés  par  Atilius , 
ils  racontèrent  tout  ce  qui  s'étoit  paf- 
ie,  ajoutant  qu'il  v  a  voit  dans  le  voi- 
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finage  deux  armées ,  Se  que  celle  des  An.  r.  s^?- 
Gaulois  éroic  fore  proche,  aiant  en  ^'•^*  •^^^' 
queue  celle  d'Emilius.  Le  Conful  fut 
touché  de  l'échec  que  l'armée  Ro- 
maine avoit  reçu  d'abord  :  mais  il  fut 
charmé  d'avoir  furpris  les  Gaulois 
dans  leur  marche  ,  &  de  les  voir  en- 
tre deux  armées  Romaines.  Sur  le 
champ  il  commande  aux  Tribuns  de 
ranger  les  Lésions  en  bataille ,  de 
donner  à  leur  front  retendue  que  les 
lieux  permettroienc ,  &  d'aller  gra- 
vement au  devant  de  l'ennemi.  Sur 
le  chemin  il  y  avoir  une  hauteur  ,  au 
pié  de  laquelle  il  faloît  que  les  Gau- 
lois pallallènt.  Atilius  y  courut  avec 
îa  Cavalerie ,  Se  fe  pofta  fur  le  fom- 
met ,  dans  le  delTein  de  com.mencer 
le  premier  le  combat,  perfuadé  que 
parla  il  auroit  la  meilleure  part  à  la 
gloire  de  l'événement.  Les  Gaulois , 
qui  croioient  Atilius  bien  loin ,  voiant 
cette  hauteur  occupée  par  les  Ro- 
mains ,  ne  foupçonnérent  rien  autre 
chofe ,  fmon  que  pendant  la  nuit  Emi- 
lius  avoit  battu  la  campagne  avec  fa 
Cavalerie  pour  s'emparer  le  premier 
des  poftes  avantageux ,  Se  pour  leur 
couper  le  pallage.  Sur  cela  ils  déta- 
chèrent aufïï  la  leur  ôc  quelques  ar* 
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Ak.  R.  yi7.  mes  à  la  légère,  pour  chafïèr  les  Ko^ 
'*^^' mains  de  la  hauteur.  Mais  aiant  fâ 
d'un  prifonnier  que  c'étoic  AtUius  qui 
Toccupoic  ,  ils  mettent  au  plus  vite 
l'Infanterie  en  bataille,  &  ladifpofent 
de  manière  que  rangés  dos  à  dos  ,  elle 
feroit  front  par  devant  &  par  derrière  j 
ordre  de  bataille  qu'ik  prirent  fur  le 
raport  du  prifonnier  ,  &  fur  ce  qui  fc 
paiïbit  aduellement  ,  pour  fe  défen- 
dre &  contre  ceux  qu'ils  favoient  à 
leurs  trouiles ,  &  contre  ceux  qu'ils 
auroient  en  tête. 

Emilius  avoit  bien  oui  parler  du  dé- 
barquement dts  Légions  à  Pife ,  mais 
il  ne  s'attcndoit  pas  quelles  feroient 
Cl  proche.  Il  n'apprit  furement  le  fe- 
cours  qui  lui  étoit  venu  que  par  le 
combat  qui  fe  donna  à  la  hauteur.  Il 
y  envoia  aufïï  de  la  Cavalerie  ,  6c  en 
même  tems  il  fit  marcher  contre  les 
ennemis  fon  Infanterie  rangée  cà  la 
manière  ordinaire. 

Dans  Tarmée  des  Gaulois ,  les  Géfa- 
tes  ,  &  aprè^  eux  les  Infubriens ,  fe- 
foient  front  du  côté  de;  la  queue  qu'E- 
milius  devoit  attaq  ler.  Us  avoient  à 
dos  les  *  Taurifques  &  les   Boiens  , 

*  Taurifci ,  «m  Taurini  i     du  Pi  ,  dans  l'endrtit  tÀ 
itoitnt  des  p-ltf>>ef  d>*lo:s     eft  Turift. 
^at  s^tt oient  étaêht  ait  de U  | 
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qui  fefoient  face  du  côté  qu'AtiliusAN.  R.  517. 
viendroic.  Les  chariots  bordoient  les^^*-^'^*^^^' 
ailes  5  pour  empêcher  1  ennemi  de  les 
prendre  en  flanc  5  &  le  butin  fut  mis 
lur  une  des  montagnes  voifines ,  avec 
un  détachement  pour  le  garder.  Cet 
arrangement  étoît  le  mieux  entendu 
que  puiïcnt  choifir  les   Gaulois  dans 
la  néceflTité  où  ils  fe  trouvoient  de  fai- 
re tête  a  deux  armées  qui  dévoient  les 
attaquer  en  même  tems  ,   l'une  de 
front  5  Tautre  en  queue.  Il  les  obli- 
geoit  de  combattre  courageufement , 
les  mettant  hors  d'état  ni  de  reculer^ni 
de  fuir.   Les  InfubriensyparoifToient 
avec   leurs   '*'  braies  (  braccati  ^  )  Se 
n'aiant  autour  d'eux  que  des  ^"^  faies  lé- 
gers. Les  Géf  tes ,  aux  premiers  rangs, 
loit  par  vanité,  foit  par   bravoure, 
âvoient  même  jette  bas  ces  habits, 
ôc  ne  gardoient  que  leu  s  armes ,  de 
peur  que  les  buiiTons  qui  fe  rencon- 
troient  là  en  certains  endroits  ne  les 
arrétalfent  ,  &  ne  les   empéchafïènt 
d'agir.  Cecte  pratique  d'ailleurs  étoic 
ulitée  parmi  les  Gaulois  :  Se  les  Gal- 
logrecs  dans  leurs  combats  contre  les 

*  Braie  ,   habillement  ,|       **  Sâie ,  cafaqut  de  gens 
e/péce  de  haut  dcchitijfes  ,  |  de    guerre  ,   ^r»prs     MtX 
qm  (otvrou  depuis  U  ceifi'     GimLu» 
tnre  jf*/qttaiix  genoHX,       I 
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An.  r,  jzy.  Romains  en  Afie  fe  préfentérent  de 
^'•^•^•^^^'même  à  demi  nuds ,  auraporc  deTi- 
te-Live.  Il  leur  en  coutoic  cher  fou- 
vent  ;  &  dans  Toccafion  préfente  les 
Géfates  paiérent  bien  leur  témérité» 
Le  premier  choc  fe  fit  à  la  hau- 
teur :  Se  comme  la  Cavalerie  qui  com- 
battoit  étoit  nombreufe  de    part  ôc 
d'autre ,  les  trois  armées  en  aperçu- 
rent  tous   les    mouvemens.    Atilius 
perdit  la  vie  dans  la  mêlée,  où  il  fe 
diftin^uoit  par  une  intrépidité  &  une 
valeur  qui  tenoient  un  peu  de  la  témé- 
rité ,  ëc  fa  tête  fut  apportée  aux  Rois 
des  Gaulois ,  qui  la  Brent  montrer  au 
bout  d'une  pique  à  toutes  leurs  trou- 
pes. Malgré  cette  perte ,  la  Cavalerie 
Romaine  fit  Ci  bien  fon  devoir ,  qu  elle 
demeura  maitrefle  du  pofte  ,  (k  gagna 
une  pleine  vidoire  fur  celle  des  en- 
nemis. 

Enfuite  commença  le  combat  de 
l'Infanterie.  Ce  fut ,  dit  Polybe ,  un 
fpexf^acle  bien  fmgulier  ,  ôc  dont ,  non 
feulement  la  vue ,  mais  le  fimple  ré- 
cit a  quelque  chofe  de  merveilleux. 
Car  une  bataille  entre  trois  armées 
tout  enfemble ,  cil:  alîurcment  une  ac- 
tion d'une  efpcce  ôc  d'une  manoeuvre 
bien  particulière,  Les  Gc^ulois  irou^ 
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voient  de  grands  obftaclesôc  de  grands  an.  r.  si/î 
dangers  dans  lanéceffité  où  ils  étoient  a^-J-^*  ^^^^' 
de  combattre  de  deux  côtés ,  qui  fem- 
bloit  diminuer  leurs  forces  de  la  moi- 
tié: mais  audi ,  rangés  dos  à  dos,  ils 
fe  mettoient  mutuellement  à  couvert 
de  tout  ce  qui  pouvoit  les  prendre  en 
queue.  Et ,  ce  qui  étoit  le  plus  capa- 
ble de  contribuer  à  la  victoire ,  tout 
moien  de  fuir  leur  étoit  interdit  j  Se 
une  fois  défaits ,  ils  n'avoient  plus  de 
rellource,  ni  aucune  efpérance  de  fe 
fauver  ,  ce  qui  eft  un  motif  bien  puif- 
fant  pour  encourager  des  troupes. 

Quant  aux  Romains,  voiant  les 
Gaulois  ferrés  entre  deux  armées  & 
envelopés  de  toutes  parts,  ils  ne  pou- 
voient  que  bien  efpérer  du  combat. 
A  la  vérité  la  difpolition  extraordi- 
naire de  ces  troupes  adolTées  les  unes 
contre  les  autres  ,  les  cris  ôc  les  efpé- 
ces  de  hurlemens  des  foldats  avant  le 
combat ,  le  fon  effroiable  des  cors  & 
des  trompettes  fans  nombre ,  dont  les 
échos  voifins  doubloient  &  fefoient 
retentir  le  bruit  de  tous  côtés ,  tout 
cela  pouvoit  leur  caufer  quelque  ef- 
froi. Mais  au(ïï  la  vue  des  riches  col- 
liers &  bracelets  dont  la  plupart  des 
Gaulois  avoienc  le  cou  de  les  bras  or- 
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A.M.  R.  yi7.  j^^s  félon  la  coutume  de  la  nation, 
Av.J.C.  22J.       .        .     1  j       r»  • 

animoit  le  courage  des  Romains  par 

l'efpérance  d'un  butin  confidérable. 

Les  Archers  s'avancent  fur  le  front 
de  la  première  ligne,  félon  la  coutu- 
me des  Romains  ,  Ôc  commencent  l'ac- 
tion par  une  grêle  épouvantable  de 
traits.  Les  Gaulois  des  derniers  rangs 
n  en  foufFrirent  pas  extrêmement  : 
leurs  braies  &  leurs  faies  les  en  dé- 
fendirent. Mais  ceux  des  premiers, 
qui  ne  s'attendoient  pas  à  ce  prélude , 
&  qui  n'avoient  rien  fur  leurs  corps 
qui  les  mît  à  couvert ,  en  furent  très- 
incommodés.  Ils  ne  favoient  que  faire 
pour  parer  les  coups.  Leur  bouclier 
n'ctoit  pas  afTez  large  pour  les  cou- 
vrir :  ils  étoient  nuds  depuis  la  cein- 
ture jufqu  en  haut ,  &  plus  leurs  corps 
croient  grands,  plus  il  tomboit  de 
traits  fur  eux.  Se  venger  fur  les  Ar- 
chers mêmes  des  blefTures  qu'ils  rece- 
voient,  cela  étoit  impofTible  ,  ils  en 
étoient  trop  éloignés  -,  Ôc  d'ailleurs 
comment  avancer  au  travers  d'un  fi 
grand  nombre  de  traits  ?  Dans  cet 
embarras ,  les  uns  tranfportés  de  co- 
lère &  de  defefpoir ,  fe  jettent  incon- 
fidérément  parmi  les  ennemis ,  &  fe 
livrent  volontairement  à  la  mort  :  les 


L. -^M  I  L  iirs  5  Consul.    307 
autres ,  pâles ,  défaits ,  tremblans  re-  An.  r.  fi?. 
culent  ,  ôc   rompent   les  rangs    qui  ^•J'^'-'-î' 
étoient  derrière  eux.    C'eft  ainfi  que 
dès  la  première  attaque  fut  rabailïë 
Torgueil  Se  la  fierté  des  Géfates. 

Quand  les  Archers  fe  furent  reti- 
rés ,  le  corps  des  Légions  Romaines 
5*étânc  avancé  pour  poufler  les  enne- 
mis ,  les  Infubriens ,  les  Boiens ,  ôc 
les  Taurifqucs  les  reçurent  avec  vi- 
gueur. Ils  fe  battirent  avec  tant  d'achar- 
nement 5  que  malgré  les  plaies  dont 
ils  étoient  couverts ,  on  ne  pouvoit 
les  arracher  de  leur  pofte.  Si  leurs  ar- 
mes euiTentété  les  mêmes  que  celles 
des  Romains,  ils  nauroient  peutêtre 
point  été  vaincus.  Ils  avoientà  la  vé- 
rité des  boucliers  comme  eux  pour 
parer ,  mais  leurs  épées  ne  leur  ren- 
doient  pas  les  mêmes  fervices.  Celles 
des  Romains  tailloient  ôc  perço*ent , 
au  lieu  que  les  leurs  ne  frapoient  que 
de  taille.  D'ailleurs ,  comme  la  lame 
en  étoit  mince  ôc  foible  ,  elle  plioit  à 
rinftant  ;  &  le  foldat  perdoit  du  tems 
à  la  redreffer  pour  la  remettre  en  état 
de  fervfr. 

Ces  troupes  ne  foutinrent  cette  at- 
taque que  jufqu'à  ce  que  la  Cavale- 
rie Romaine ,  defceridue  de  la  hau- 


5  0  8   L.  ^  M I  L  I  u  s  j  C  o  N  s  u  r.'. 
A^'i\  ^^~-'  ^^^^3  ^'^^^  tomber  fur  elles  à  bride  ab- 

*  *  '^'  batue.  Se  les  prit  en  flanc.  Alors  l'In- 
fanterie fut  taillée  en  pièces  fans  quit- 
ter fon  pofte  ,  &  la  Cavalerie  mife 
entièrement  en  déroute.  Quarante 
mille  Gaulois  relièrent  fur  la  place , 

6  l'on  fit  au  moins  dix  mille  prifon- 
niers ,  entre  lefquels  étoit  Concoli- 
tan  un  de  leurs  Rois.  Anéroefte  fe  fau- 
va  avec  quelques-uns  des  fiens  en  un 
endroit  écarté ,  où  il  fe  tua  de  fa  pro- 
pre main ,  &  fes  amis  en.  firent  au- 
tant. 

Emilius  aiant  ramalTé  les  dèpouil- 
les^les  envoia  à  Rome.  Quant  au  butin 
qu  avoient  fait  les  Gaulois ,  il  fit  ren- 
dre à  chacun  ce  qui  lui  avoit  été  enle- 
vé. Puis  marchant  à  la  tête  des  Lé- 
gions par  la  Ligurie ,  il  fe  jecta  fur  le 
pays  des  Boïens ,  qu'il  abandonna  au 
pillage  des  foldats ,  pour  les  rècom- 
penfer  de  toutes  les  peines  qu'ils  ve- 
noient  d'elfuicr ,  &:  du  courage  qu'ils 
avoient  fait  paroitre  dans  le  combat. 
Bientôt  après  il  retourna  à  Rome  avec 
toute  fon  armée  ;  &  il  y  fut  reçu  avec 
d'autant  plus  de  joie  ,  que  cette  guer- 
re y  avoit  caufé  une  allarme  incroia- 
ble.  Tout  ce  qu'il  avoit  pris  de  dra- 
peaux, de  collieis,  Se  de  bralfelets^ 
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il  l'emploia  à  la  décoration  du  Capi*  an.  r.  cit. 
tôle.  Le  refte  des  dépouilles  fervit  à  ^^-J'C.iij. 
honorer  Ton  triomphe.  On  afïèéta ,  dit 
Florus ,  d'y  faire  paroitre  les  Gaulois 
prifonniers  avec  leurs  baudriers ,  pour 
accompliriez  vœu  qu'ils  avoient  fait 
de  ne  les  quitter  que  lorfqu'ils  fe- 
roient  montés  fur  le  Cap'tole.  Ce  ne 
fut  que  là  en  efîet  qu'ils  les  quittèrent, 
mais  à  leur  honte,  &  avec  la  riféede 
tout  le  peuple.  C'eft  ainfî  qu'échoua 
cette  formidable  irruption  des  Gau- 
lois 5  laquelle  menaçoit  d'une  ruine 
entière  non  feulement  toute  l'Italie , 
mais  Rome  même. 

La  viétoire  remportée  fur  les  Gau-    Réflexion 
lois  dans  la  bataille  de  Télamon,  efl  ^^.',^„':;^^^^ 
une  des  plus  célèbres  &  des  plus  com-  par  les  ro- 
plettes  dont  il  foit  parlé  dans  l'Hif-  "^'^  "' 
coire  Romaine.  A  en  examiner  de  près 
3c  avec  attention  toutes  les  circonf- 
tancesjil  eft  vifible  qu'elle  fut  l'ef- 
fet ,  non  de  l'induftrie  humaine  ,  mais 
de  la  Providence   divine  ,  qui  defti- 
noit  les  Romains  à  de  grandes  cho- 
fes,  &  qui  veilloit  fur  eux  d'une  ma- 
nière particulière. 

a  Non  priùs  foluturos  |  verant.  Fafturn  efl  :  vldos 
£ç  baltea ,  quàm  Capito-  I  enim  yFmilius  in  Capico- 
hnm   afcendiirent  >   jura-  \  lio  difcinxit.  Flor.  11.  4^ 


uiins. 
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An.  r.  î17.  Trois  armées  Romaines  fe  trouvent 
Av.J.c.iij.  en  Etrurie  dans  le  tems  précis  où  va 
fe  donner  la  bataille,  fans  qu'aucune 
d'elles  eût  reçu  des  nouvelles  des  au- 
tres, fans  que  les  Généraux  qui  les 
commandoient  eulTent  appris  certai- 
nement que  leurs  Collègues  étoient 
arrivés ,  fans  qu'ils  eullènt  rien  con- 
certé entr'eux  ,  fans  qu'ils  fûdènt  mê- 
me oûétoit  l'ennemi.  Si  les  Gaulois , 
après  avoir  tué  au  Préteur  fix  mille 
hommes,  avoient  pourfuivi  les  fuiards 
fur  la  hauteur  où  ils  fe  retirèrent  , 
comme  le  bon  fens  le  didtoit,  l'ar- 
mée entière  eût  été  taillée  en  pièces  : 
on  remet  l'attaque  au  lendemain  ma- 
tin. C'eft  dans  cette  nuit  précifément 
qu'arrive  le  Conful  Emilius ,  fans  fà- 
voir  rien  de  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  &  il 
délivre  les  troupes  du  Préteur.  Les 
Gaulois  prennent  le  parti  de  retour- 
ner fur  leurs  pas.  Ils  trouvent  à  leur 
rencontre  Atilius  l'autre  Conful ,  qui 
arrivoit  de  Sardaigne.  Les  voila  en- 
fermés entre  deux  armées ,  &  obligés 
de  donner  le  combat.  Que  les  Con- 
fuls  fuffent  arrivés  un  peu  plus  tard, 
à  quelque diftance  l'un  de  l'autre^  les 
taulois ,  en  les  attaquant  féparément, 
awroient  pu  tailler  en  pièces  leurs  ar- 
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mées.  Un  concours  Ci  merveilleux  de  An.  r.  s-^v. 
circonrtances ,  toures  décifives  pour  la  ^^^'K-^^^' 
vidoir^  ,  doit-il  être  regarde  comme 
l'efFet  du  hazard ,  fur  tout  quand  on 
eft  inllruit  par  les  Ecritures  que  Dieu 
préparoit  aux  Romains  un  grand  Em- 
pire? La  conjon6ture  du  tem s  où  arri- 
va la  guerre  contre  les  Gaulois  ,  pré- 
cifément  entre  les  deux  guerres  Puni- 
ques ,  n  eft-elle  pas  auffi  fort  remar- 
quable ?  Que  feroit  devenue  Rome,  Ci 
des  ennemis    auiïi  terribles  que  les 
Gaulois  s'étoient  joints  aux  Carthagi- 
nois pour  venir lattaquer ?  Une  puif- 
fance invifîble  veilloit  fur  elle,  fans 
qu'elle  le  fût ,  Se  elle  avoit  le  malheur 
d'attribuer  à  fes  faulTés  divinités  une 
proteâ:ion  ,  qui  venoit  du  feul  Dieu 
véritable  qu'elle  ignoroit. 

Avant    la  création  des   nouveaux    Dénombre- 
Confuls  ,  on  fit  la  clôture   du   Dé-  Fajiicapitot, 
nombrement  :  c'étoit   le    qu^rante- 
iieuziéme. 

T.  Manlius  Torquatus  IL  Am.  r.  r-». 

^    r  T?  TT  Av.J,C.ti4. 

Q.  FuLVius  Flaccus  IL 

Après  le  fucccs  de  l'année  précé-     tes  Boïcns 

1  1        r»  •  j  '  —  ^  fe   rendent  â 

dente,  les  Romams  ne  doutant  pomt  difcrcdon. 
qu'ils  ne  fulïent  en  état  de  chaflèr  les     Poh^»  n- 
Gaulois  de  tous  les  environs  du  Pô  '^^" 
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An.  r.  yis  tant  en  deçà  qu'en  delà  ,  firent  de 
Av.]  c.zt^.^jr2Lnds  préparatifs  de  guerre,  levèrent 
des  troupes, &  les  envolèrent  contre 
eux  fous  la  conduite  des  nouveaux 
Confuls.  Cette  irruption  épouvanta 
les  Boïens  :  ils  prirent  le  parti  de  fe 
foumettte.  Du  refte,  les  pluies  furent 
fi  groîTes,  ôc  la  pefle  ravagea  telle- 
ment l'armée  des  Romains ,  que  cet- 
te campagne  fe  pafTa  fans  autre  èvé- 
ment  mémorable, 

Aw.  R.  s^9'       C.  F  L  A  M  I  N  I  U  s. 

Av.j.c.ii3.     p.  Furius  Phi  LUS. - 
Bataille  de     Ces  Confuls  entrèrent  dans  le  pays 

l'Adda    entre  j       jj^f-^^j  l'endroit  Oll  *  l'Ad- 

les  Gaulois  &  r  ^        >    n  •    •   1 

les  Romains,  dua  ic  jette  dans  le  Po.  C  eft  ici  la  pre- 
i^-tt'i"*  niiére  fois  ,  félon  les  meilleurs  Au- 
teurs ,  que  les  Romains  aient  palfé  ce 
fleuve.  Aiant  été  fort  maltraités  au 
paiïàge  &  dans  leurs  campemens  ,  & 
mis  hors  d'état  d'agir  ,  ils  firent  un 
Traité  avec  les  Infubriens  ,  &  forti- 
rent  du  pays.  Après  une  marche  de 
plufieurs  jours  ils  paiférent  le  Clufius , 
aujourdhui  la  Chicfa ,  entrèrent  dans 
le  pays  des  Cénomans  leurs  Alliés , 
avec  lefquels  ils  retombèrent  par  le 

*  »/4pfillée  Mttinttr.ant  l'Aida. 

bas 
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bis  des  Alpes  fur  les  plaines  des  Infu-  An.  r.  s'-?- 
briens ,  où  ils  mirent  le  feu ,  ôc  facca-  ^^'-J-^*  -^^' 
gèrent  tous  les  villages.  Les  Chefs  de 
ce  peuple  voiant  les  Romains  dans 
une  rciolution  fixe  de  les  exterminer, 
font  les  derniers  efforts  pour  fe  défen- 
dre, &  au  nombre  de  cinquante  mille 
hommes  ils  vont  hardiment  ôc  avec 
I  nn  appareil  t-errible  fe  camper  devant 
les  ennemis» 
Dans  ce  moment  arrive  un  Courier    ^'«^'  '** 

\ij  '        J  '      '     }    f  1        r"'  Marcel.  f-^S* 

a  1  armce  dépêche  par  le  Sénat  avec  i^^. 
des  lettres  pour  les  Confuls.  Soit  que 
Flaminius  eût  été  averti  par  Tes  amis 
de  ce  qu'elles  contenoient,  foit  qu'il 
s'en  doutât ,  il  jugea  à  propos  de  ne  les 
point  ouvrir  avant  que  d'avoir  livré 
le  combaty&  infpira  la  même  réfolu- 
tion  à  Ton  Collègue. 
-   Les  Coniuls  fe  voiant  de  beaucoup 
inférieurs  en  nombre  aux  ennemis  , 
;  avoient  d'abord  delTein  de  faire  ufage 
dans  cette  bataille  des  troupes  Gau- 
loifes  qui  étoient  dans   leur   armée^ 
Mais ,  fur  la  réflexion  qu'ils  firent  que 
les  Gaulois  ne  padoient  pas  pour  fe 
faire  un  icrupule  d'enfraindre  les  Trai- 
tés ,  Se  qu'ici  la  perfidie  feroit  d'autant 
plus  à  craindre ,  qu  il  s'agilFoit  de  faire 
combattre  Gaulois  contre  Gaulois ,  ils 
Tome  IF,  O 
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Ah.  r.  ^x?.  appréhendéientd'emploierceuxqu'ils 
Av.j.c.  115.  avoienc  avec  eux  dans  une  afraire  li  dé- 
licate Ôc  il  importante  ;  6c  pour  ie  pré- 
cautionner contie  toute  t^ahilon  ,  ils 
les  firent  palfer  au  delà  de  la  ri\  icre  , 
&  pliéi  ent  enluite  les  ponts.  Pour  eux , 
ils  reftérent  en  deçà ,  &  le  mirent  en 
bataille  fur  le  bord  ,  afin  qu'aiant  der- 
rière eux  une  rivière  qui  n'étoit  pas 
guéable ,  ils  n'efpérairent  de  falut  que 
de  la  victoire. 

Polybe  n'approuve  pas  en  ce  der^ 
nier  point  la  conduite  de  Flaminius , 
&  cet  arrangement  des  troupes ,  qui 
ne  leur  laifToit  aucun  efpace  pour  re- 
culer. Car  ,  li  pendant  le  combat  les 
ennemis  avoient  prefTé ,  &  g^gné  tant 
foit  peu  de  terrain  fur  Ton  armée  ^  elle 
eut  été  renvcrfce  &  culbutée  dans  la 
rivière.  Heureufement  le  couracre  des 
Romains  les  mit  à  couvert  de  ce 
danger. 

Tout  l'honneur  de  cette  bataille  fut 
dû  aux  Tribuns ,  qui  inftruifirent  Tar- 
mée  en  général ,  Ôc  chaque  foldat  ea 
particulier ,  de  la  manière  dont  on  de- 
voit  s'y  prendre.  Ceux-ci ,  fur  les  com, 
bats  précédens  ,  avoient  obfervé  qu< 
le  feu  &  l'impctuollté  des  Gaulois 
tant  qu'ils  n'étoient  pas  entamés,  i( 
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rendoit  à  la  vérité  formidables  dans  An.  R.  ^19» 
le  premier  choc  :  mais  que  leurs  épées  Av.j.c.113. 
n'avoient  pas  de  pointe ,  qu'elles  ne 
frapoient  que  de  tjiile  &  d'un  feul 
coup  :  que   le  fil  s'en  émoulloit  ,  ôc 
qu'elles  fe  plioient  d'un  bouc  à  l'âu- 
tie  :  que  Ci  les  foldats  ,  après  le  pre- 
mier coup,  n'avoient  le  loifir  de  les 
appuier  contre  terre ,  Ôc  de  les  redref- 
fer  avec  le  pié ,  ces  épées  leur  deve- 
noient    inutiles.    Pour  empêcher  les 
Gaulois   d'en  faire   ufage  ,  les  Tri- 
buns  emploiérent   un    moien  ,   qui 
leur  réuflit   parfaitement.    Ils   firent 
prendre  à  leur  première  ligne  les  ar- 
mes des  "^  Triaires ,  c'elt-à-dire  la  ja- 
veline ou  demi-pique  ,  avec  ordre  , 
lorfqu'ils  s'en  feroient  fervis ,  de  re- 
prendre leur  épée  ,  Se  d'en  venir  aux 
mains  :  ce  qui  fut  heureufement  exé- 
cuté.    Les    Romains    commencent 
donc  l'aèlion  par   pouffer  vivement 
leur  pique  contre  le  vifage  des  Gau- 
lois ,  qui ,  pour  en  détourner  le  coup  , 
fe  fervent  de  leurs  fabres ,  dont ,  par 
ce  mouvement ,  le  tranchant  fut  bien- 
tôt émoulTé  :  puis  les  Romains ,  jet- 
tant  à  bas  leur  pique  ,  de  reprenant 
leur  épée ,  fondent  tête  baiflee  con- 

*  Les  Tiriaircs  yforrfmient  la  troi/îéme  Uj^ne. 

Oij 
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/n.  r.  519.  trc  les  ennemis ,  3c  les  attaquent  de 
Av.j.c.  i'-i-  fi  près  5  qu'ils  les  mettent  prefque  en- 
tièrement hors  d'état  de  faire  uiage 
de  leurs  fabres ,  qui  ne  frapoient  que 
de  taille,  c'eft-à-dire  de  haut  en  bas  ; 
au  lieu  que  les  Romains  aiant  des 
épées  pointues  de  bien  affilées ,  fra- 
poient d'eftoc  ,  &  non  pas  de  taille. 
Portant  donc  alors  des  coups  de  fur  la 
poitrine  &  au  vifage  des  Gaulois ,  ils 
en  font  un  carnaG;e  horrible.  Il  en  de- 
meura  huit  mille  fur  la  place ,  &:  on 
fit  le  double  de  prifonniers.  Le  butin 
fut  immenfe. 
Mcconten-     Nous  avons  dit  qu'un  courier  étoit 
teaient  des    artivé  a  l'armée  immédiatement  avant 

Romains  ,  ,  ,  /      i>  t 

contre  Fia-  l^  combat  chargc  d  une  Lettre  pour 
mmius.  lesConfuls.Flaminius  ne  l'ouvrit  qu'a- 
près qu'il  eut  défait  les  ennemis.  Le 
Sénat ,  allarmé  par  plufieurs  prodiges, 
avoit  confulté  les  Augures ,  &  fur  leur 
réponfe  ,  qui  marquoit  qu'il  y  avoit 
quelque  défaut  dans  la  création  des 
Conuils,  avoit  envoie  la  Lettre  dont 
il  s'agit ,  laquelle  portoit  ordre  aux 
Confuls  de  revenir  promtement  à  Ro- 
me pour  fe  démettre  de  leur  charge, 
Ôe  défcnfeexpreffe  de  rien  entrepren- 
dre contre  l'ennemi.  Sur  la  ledluredc 
cette  Lettre,  Furius  croioic  qu il  fa-* 
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loic  retourner  fur  le  champ  à  Rome:  An.  r.  ^i^. 
&  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ^■-''  '^^^' 
n'avoic  voulu  prendre  aucune  parc  au 
combat  qui  venoic  de  fe  donner ,  car 
il  n'y  ell:  point  du  tout  parlé  de  lui. 
Flaminius  repréfentaà  fon  Collègue, 
"  que  ces  ordres  n'étoienc  que  i'eiïèt 
M  d'une  cabale  jaloufe  de  leur  gloire. 
3»  Que  Ici  vidboire  qu'ils  venoient  de 
w  remporter ,  étoic  une  preuve  cer- 
«  taine  que  les  dieux  n'étoienc  point 
»  irrités  contr'eux ,  &  qu'il  n'y  avoic 
«  eu  rien  d'irrégulier  dans  leur  nomi- 
>9  nation  au  Confulau.  Que  pour  lui  il 
^|étoit  rélolu  de  ne  point 'recourner  à 
>î  jRome  ,  qu'il  n'eue  ctrminé  la  guer- 
-3î  rc  qu'il  avoic  (i  heureulemenc  com- 
3>  mepiCée  j  6c  de  ne  point  quitter  fa 
>3  charge  avant  le  tems.  Il  ajouta  , 
»  qu'il  appiendroit  aux  Romains  par 
ao  fon  exemple  a  ne  fe  pas  laiiTertrom- 
90  per  groŒéren;enc  par  de  frivoles 
a  fuperfl:icions ,  &  par  les  vaines  ima- 
n  ginations  des  Augures.  f<  Comme 
Furius  perfiftoic  dans  fon  fentim.enc , 
Tarmce  de  Flaminius ,  qui  craignoic 
de  n'être  pas  en  fureté  dans  le  pays, 
fi  celle  de  fon  Collègue  fe  retiroic  , 
obtint  de  lui  quil  demeurât  encore 
quelque  tems  :  mais  il  ne  voulut  for- 

O  iij 
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Ak.  R.  ^19.  n^gr  aucune  entreprife  ,  par  refpedl: 
pour  les  ordres  du  Sénat.  Flaminius  le 
rendit  maître  de  quelques  places  for- 
•     tes,    &  d'une  ville  des  plus  confidé- 
rables   du   pays.    Le   butin  fut    fort 
grand  :  il  l'accorda  tout  entier  aux 
loldats ,  pour  fe  les  rendre  favorables 
dans   la  difpute  qu'il  prévoioit  bien 
qu'il  auroit  a  foutenir  contre  le  Sénat. 
Tint,  in         ^^  cfit,  lorfqu'îl  retouma  a  Rome, 
ManeLpAi.  on  n'al'a  point  au  devant  de  luicom- 
*^^*  me  c'étoit  la  coutume  ,  &  le  triomphe 

d'abord  lui  fut  refufé.  Il  trouva  les  el- 
prits extrêmement  aigris  contre  lui, 
non  feulement  parce  qu'étant  rappelle 
par  le  Sénat ,  il  n'étoit  pas  parti  fur 
le  champ  ,  ce  qui  étoit  une  defobéif- 
fance  criminelle  ;    mais  encore  plus 
parce  que  fâchant  la  réponfe  des  Au- 
gures ,  il  n'en  avoir  fait  aucun  cas  , 
Ôc  en  avoit  même  parlé  d'une  manie-  ^ 
re  impie  &irréligieu(e.  Car ,  dit  Plu-  ; 
tarque,  les  Romains  avoient  un  grand 
rcfpect  pour  la  religion  ,  fefant  dé- 
pendre routes  leurs  affaires  de  la  feule 
volonté  des  dieux ,  Se  condannant  fé- 
vérement,mcme  dans  ceux  qui  avoient 
eu  les  plus  grands  fucccs ,  toute  né- 
gligence, tout  mépris  pour  les  divina- 
tions autorifces  par  les  Loix  du  pays  : 
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'  tant  ils  écoient  perfuadés ,   que  ce  qui  An.  R.  t^j. 
concnbuoit  le  plus  au  laluc  de  leur 

■République,  cécoit  ,  non  que  leurs 
Magiftrars  &  leurs  Généraux  vain- 
quiltenc  leurs  ennemis  ,  mais  qu'ils 
fuileiu  toujours  fournis  à  leurs  dieux. 
Quelle  leçon  pour  no-as  !  Mais  quel 
reproche ,  fi  nous  édons  moins  reli- 
gieux que  des  payens  ! 

C'étoic  principalement  le  Sénat  qui 
s*étoit  déclaré  coritre  Flaminius  :  mais 
la  faveur  du  Peuple  5  qu'il  s'étoit  ga- 
gnée dans  fon  Tribunat  ,  l'emporta 
fur  toute  la  réfiftance  des  Sénateurs. 
Flaminius  obtint  le  triomphe  -,  8c  par 
une^fuîtenécelfiire  onneput  le  refu- 
feràfon  Collègue.  Maisaulîitôt  que 

-  la  cérémonie  en  fut  achevée  ,  on  les 
obligea  l'un  de  l'autre  à  abdiquer  leur 
charge.  Dans  toute  la  conduite  de  ce 
Flaminius  5  onreconnoit  aifément  la 
témérité  qui ,  dans  peu  d'années ,  lui 
fera  perdre^  contre  Annibal  la  bataille 
de  Thrafyméne. 

Plutarque  ,  à  l'occafion  du  mépris     Plut,  in 
que  Flaminius  avoir  fait  des  Aufpi- ^^7'^'^'*^^- 
ces  5  raconte    un  fait  très  -  Singulier. 
Deux  Prêtres,  des  plus  confidérables 
inaifons  de  Rome  ,  Cornélius  Céthé- 
gus  êc  Q^  Sulpicius ,  furent  privés  du 

O  iiij 
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An.  R.  5i5.  Sacerdoce  :  le  premier,  pour  avoir  pré- 

A/.J.C.Z2Î.  ^         ,  ,  -Il         1      1^       -n-  ' 

lente  les  entrailles  de  ia  viam:e  con- 
tre Tordre  êc  les  cérémonies  prefcri- 
tes  ;  ôc  le  dernier  ,  parce  que  ,  pen-  i 
dant  qu'il  ofFroit  un  faciifice,  la  ver- 
ge, qui  étoit  au  haut  du  bonnet  que 
portent  les  Prêtres  appelles  FUmines  , 
étoit  tombée.  Cétoit  poiter  bien  loin 
le  fcrupule.  Mais  ,  quelque  exceffiP 
&  fupeiftitieux  qu'il  fût,  il  nous  mon- 
tre au  moins  jufqu'oii,  parmi  nous, 
doit  aller  le  reipedueux  tremblement 
dans  ceux  qui  font  chargés  du  mini- 
ftére  facerdotal. 

An.  R.  Sîo.         M.  ClaUDIUS  MarCELLUS. 

Avj.c.iii.       Cn.  Cornélius  SciPio  Calvus, 

caraftéicdc      ^c  premier  de  ces  Confuls  eil  le  cé- 

Marcciius.     lébre  Marcellus ,  dont  il   fera  beau- 

jÀlr^'i'^A".  coup  parlé  dans  la  guerre  contre  An- 

î-5^.        **    nibal ,  6c  qui  fera  cinq  fois  Gonful.  Il 

fut  félon  "*-  Plutarque    le  premier   de 

fà  maifon  qu'on  appella  Marcelltts  , 

c'cft-à-dirc   Martial.  Il  paroiiloit  né 

pour  la   guerre  ,  robufte  de  corps  , 

brave  de  la  perfonne  ,  homme  de  tête 

^  de  main,,  fier  &  hautain  dans    les 

.  combats,  mais  dans  le  reftede  la  vie 

doux,  modeile  ,  pofé.  Il  avoir  beau-? 

*  PlHtJr^ue   ejl  ,  en  et  \  nomfne    un    M.    CUndilH 
foint  ,  rtfuii  f>nr  Tite-Li-  \  M*rctllhi  Conful, 
xe ,  qni ,  L.  VIII.  n.  i8. 
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coup  de  c^oût  pour  les  Lettres  Grec-  ^^- ^:  ^^'• 
ques ,  (  les  Latines  balbutioient  enco- 
re:) ma's  ce  goût  n'alla  que  jufqu'au 
point  d'eftimer  Se  d'admirer  ceux  qui 
s'y  diftinguoienr.  Pour  lui ,  occupé  par 
les  guerres ,  il  ne  put  s'exercer  à  l'é- 
loquence autant  qu'il  l'auroit  fouhai- 
té.  Encore  tout  jeune,  il  mérita  les 
couronnes  &  les  autres  prix  dont  les 
Généraux  récompenfoient  la  valeur  j 
ôc  fa  réputation  croilfant  de  jour  à  au- 
tre, le  Peuple  le  nomma  Edile  Curu- 
le  ,  &:  les  Prêtres  le  créèrent  Augure. 
Il  remplit  toujours  avec  fucccs  les 
fondions  des  charges  qui  lui  furent 
confiées. 

Dans  le  tems  qu'il  fdt  nommé  Con-     Nouv^ii? 
fui ,  les  Gaulois  envolèrent  des  Am- f^/^^^^^j^^^ 
balfadeurs  pour  faire  des  propo-luions     n^t.  in 
d'accommodement.    Le  Sénat  incli-  ff-^-^^^'W 
noit  aiïez  à  la  paix  ,   mais  Marcellus 
anima  le  Peuple  contre  les  Gaulois  , 
&  le  détermina  à  la  guerre.  Ceux-ci  , 
contraints  de  prendre  les  armes,   Ce 
difpofentà  faire  un  dernier  efî^brr.  Ils 
lèvent  à  leur  folde  chez  les  Géfaces  en- 
viron trente  mille  hommes  ,  qu'ils 
tinrent   toujours  prêts  en  attendant 
que  les  ennemis  vinllent.  Auprinrem;^ 
les  Confuls  entrent  dans  le  pays  des, 

0  Y 
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An.  r.  730.  Infubriens  5  &  s'étant  campés  proche 
^^••^•^'^'^•d'Acerres,  ville  fimée  entre  le  Pô  & 
les  Alpes ,  ils  y  mettent  le  liége.  Com- 
me ils  s'étoient  emparés  les  premiers 
des  polies  avantageux  ,  les  Infubriens 
ne  purent  aller  au  iecours.  Cependant , 
pour  en  faire  lever  le  fîége,  ils  firent 
palTer  le  Pô  à  une  partie  de  leur  armée, 
ôc  afliégérent  Claftidium  ,  petit  bourg 
qui  depuis  peu  venoit  d'être  fournis 
aux  Romains.  Sur  cette  nouvelle  , 
Marcellus  a  la  tête  de  la  Cavalerie  ôc 
d'une  partie  de  rinfanterie  ,  court  au 
fecours  d^s  Affiégés.  Les  Gaulois  , 
Jaidant  là  Claftidium  ,  viennent  au 
devant  des  ennemis ,  Se  fe  rangent  en 
bataille.  Ils  le  regardoient  déjà  com- 
me battu  ,  volant  le  peu  d'infanterie 
cjui  le  fuivoit,  Ôc  ne  fefanc  pas  grand 
compte  de  fa  Cavalerie.  Car  étant  fore 
adroits  aux  combats  à  cheval  comme 
le  font  en  général  les  Gaulois,  Se 
eroiant  avoir  de  ce  côté- la  un  grand 
avantage ,  ils  fe  voioient  encore  eti 
cette  occafionfort  fupérieurs  ennoni- 
bre  à  Marcellus. 

Ils  marchent  donc  droit  a  lui  avec 
une impétuofitc pleine  de  fureur.  Se 
avec  de  grandes  menaces  ,  comme 
fûrs  de  le  vaincre.   Leur  Roi  Viiido- 
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Imare  ,  fuperbemenu  monté,  de  van- An.  r.  n»- 
çoit  fes  bataillons  &  fes  cfcadrons. '^'^'■'•^'^^^* 
Marcellus ,  pour  les  empêcher  de  len- 
veloper  à  caufe  de  fon  peu  de  troupes , 
étendit  le  plus  qu'il  put  fes  ailes  de 
Cavalerie^â:  leur  fit  occuper  un  grand 
terrain ,  en  les  diminuant  les  afïbi- 
blidànt  peu  à  peu  jufqu'à  ce  qu'il  pré- 
fentâc  un  front  à  peu  près  égal  à  ce- 
lui de  l'ennemi. 

Sur  le  point  de  fe  mêler  avec  les     Dépouilles 

Gaulois  ,  il  fit  vœudeconfacrer  àju- poné"  paî^' 
jpiter  Férétrien  les  plus  belles  armes  ^^rceiius. 
prifes  fur  les  ennemis.  Dans  ce  mo- 
ment le  Roi  des  Gaulois  l'aperçut ,  & 
jugeant  bien  à  plufieurs  marques  que 
c'étoitlà  le  Général  des  Romains,  il 
pouiïa  Ion  cheval  à  toute  bride,  Tap- 
pellant  à  haute  voix  pour  le  défier  au 
combat,    &  branlant  une  longue  de 
pefante  pique.  C'étoit  un  homme  très- 
bienfait,  fupérieur  même  aux  autres 
Gaulois  ,  qui  étoient  communément 
fort  grands.  Déplus  il  brilloit  telle- 
ment par  l'éclat  de  Ton  armure  enri- 
chie d'or  ôc  d'argent ,  de  rehauiîee  de 
pourpre  Ôc  des  plus  vives  couleurs  , 
qu'il  paroiflfoit  comme  l'éclair. 

Marcellus,  fiapé  de  cet  éclat,  par- 
court des  yeux  toute  la  bataille  enne- 

p  VJ 
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An.  r.  5  5  0.  mie,  6i  voianc  qu^  les  plus  belles  ar- 
v.j  c.iii.  ^^^^  étoienc  celies  de  ce  Roi,  il  ne 
douce  point  que  ce  ne  foient  là  celles 
qu'il  a  vouées  à  Jupiter.  Poullant  donc 
à  lui  de  toute  fa  force,  il  perce  avec 
fa  pique  la  cuiralîe  de  fon  ennemi.  Le 
coup  ,  augmenté  par  la  viteire&  l'im- 
pétuofité  du  cheval ,  fut  Ci  roide ,  qu'il 
jetta  le  Roi  à  la  renverfe.  Marcellus 
revient  fur  lui,  lui  appuie  un  fécond  Ôç 
untroifiémecoup  qui  achèvent  de  le 
tuer  ;  &  fautant  promtement  à  terre  , 
il  le  dépouille  de  fes  armes ,  Se  les  pre-? 
nant  entre  fes  bras  ,  il  les  élève  vers 
le  ciel,  &c  les  offre  à  Jupiter  Fcrétrien, 
en  le  priant  d'accorder  une  pareille 
protection  à  toutes  f,:s  troupes.  La  dé- 
faite du  Roi  entraîna  celle  de  fon  ar- 
mée. La  Cavalerie  Romaine  fond  fur 
les  Gaulois  avec  impécuoficé.  Ils  fonc 
d'abord  quelque  rélîftance.  Mais  cet-, 
te  Cavalerie  les  aiant  enfuite  envelo- 
pcs  ,  de  attaques  en  queue  ôc  en  flanc , 
ils  plièrent  de  toutes  parts.  Une  par-i 
tic  fut  culbutée  dans  la  rivière:  le  plus 
^  grand  nombre  fut  pafTe  au  fil  de  l'é- 
pée.  Les  Gaulois  qui  étoient  dans. 
Acerres  abandonnèrent  la  ville  aux 
Romains ,  Se  fc  retirèrent  à  Milan  qui 
croit  la  capitale  des  Infubriens. 
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Le  Conful  Cornélius  les  y  fuivic  de  An.  r.  5  j*. 
près  ,&  en  foi  ma  le  fiége.  Comme  la^^-J-^-*^*' 
garni  Ton  étoit  fore  no.mbreufe  ,  & 
qu'elle  feToic  de  fréquentes  forties  , 
les  afîlégeans  eurent  beaucoup  à  fouf- 
frir  ,  Se  furent  fort  maltraités.  Tout 
changea  bientôt  de  face,  lorfque 
Marcellus  parut  devant  la  p^ace.  Les 
Géfates  ,  qui  apprirent  la  défaite  de 
leurs  troupes  &  la  mort  de  leur  Roi , 
aiant  voulu  à  toute  force  s'en  retour- 
ner dans  leur  pays ,  Milan  fut  pris ,  & 
les  Infubriens  rendirent  toutes  leurs 
autres  villes  aux  Romains^quileur  ac- 
cordèrent la  paix  à  des  conditions  rai- 
fonnables ,  le  contentant  de  leur  ôter 
quelque  partie  de  leurs  terres ,  &  d'exi- 
ger d'eux  certaines  fommes  pour  fe 
dédommager  des  frais  de  la  guerre. 

Voila  donc  enfin  ,  après  i'efpace 
d'un  peu  plus  de  cinq  cens  ans ,  Tlta- 
lie  entière,  depuis  TOccident  jufqu'à 
l'Orient  5  c'eft-à-dire depuis  les  Alpes 
jurqu'à  la  mer  Ionienne ,  foumife  aux 
Romams. 

Le  Sénat  décerna  à  Marcellus  feul  ,  "rnomphc 

1,1  ,          .  ,  ^     r  •  de  Marcelltis,. 

1  honneur  du  trion^phe  ;  &  ion  triom- 
phe fut  un  des  plus  remarquables 
qu'on  eût  vus  à  Rome ,  tant  par  les 
grandes  riclieffes  Ôc  la  quantité  de  beU 
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An.  r.  no.  les  dép©iiilles,que  parle  grand  nombre 
v.j.c.  zii.  ^  j^  taille  prodigieufe  des  captifs  ,  & 
par  la  magnificence  de  tout  l'appareil. 
Mais  le  fpe(!^acle  le  plus  agréable  ôc  le 
plus  nouveau  ,  ce  fut  Marcellus  lui- 
même  ,  portant  à  Jupiter  l'armure 
du  Roi  barbare.  Car,  aiant  fait  tail- 
ler le  tronc  d'un  chêne,  &  l'aiant  ac- 
commodé enferme  de  trophée,  il  le 
revêtit  de  ces  armes  en  les  arrangeant 
proprement  &  avec  ordre. 

Quand  touîe  la  pompe  fe  fut  mile 
en  marche ,  il  monta  fur  un  char  à 
quatre  chevaux  ,  Se  prenant  ce  chêne 
ainfi  ajufté  ,  il  traverfa  toute  la  ville 
les  épaules  chargées  de  ce  trophée  , 
qui  avoir  la  figure  d'un  homme  armé, 
éc  qui  fefoit  le  plus  iuperbe  ornement 
de  Ton  triomphe.  Toute  l'armée  le  fui- 
voit  avec  des  armes  magnifiques  en 
chantant  des  chanfons  compofées  pour 
cette  cérémonie  ,  Ôc  des  chants  de  vi- 
ftoireà  la  louange  de  Jupiter  ôc  de 
leur  Général.* 

Dés  qu'il  fu:  arrivé  dans  cet  ordre 
au  temple  de  Jupiter  Férécrien  ,  il 
planta  ce  trophée  ,  &  le  confacra.  Il 
fut  le  troiliéme  &  le  dernier  Capitai- 
ne qui  eut  la  gloire  de  remporter  des 
déponilUs  opimes.    Nous  avons  parlé 
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ailleurs  de  ce  que  les    Romains  en-AN.  R.  w'®; 

I    •  TvT  \  r  Av.J.C.  ii2" 

tendoient  parce  mot.  Nous  obierve- 
rons  feulement  ici  que  Romulus  fut 
le  premier  qui  remporta  des  dépouil- 
les opim-es  après  avoir  tué  Acron  Roi 
des  Céniniensrle  fécond,  Cornélius 
Coffus  qui  défît  &  tua  Tolumnius  Roi 
des  Veïens:  Ôc  le  troifiéme  ,  Marcel- 
lus  après  avoir  tué  Viridomare  Roi 
des  Gaulois. 

Les  Faftes  portent  que  Marcellus 
triompha  des  Gaulois  &  des  Germains. 
C'eft  ici  la  première  fois  qu'il  eft  fait 
mention  des  Germains  dans  THiftoire 
Romaine.  Ceux  que  les  Romains  nom- 
ment ici  Germains ,  font  fans  doute 
les  Géfates. 

Les  Romains  eurent  tant  de  joie  de 
cette  vi(floire  Se  de  la  fin  de  cette  guer- 
re ,  que  d  une  partie  du  butin  ils  firent 
faire  une  coupe  d'or ,  qu'ils  envoié- 
rent  à  Delphes  à  Apollon  Pythien, 
comme  un  monument  de  leur  recon- 
noiffance  ;  qu'ils  partagèrent  libérale- 
ment les  dépouilles  avec  les  villes 
qui  aboient  embraifé  leur  parti  ;  Sc 
qu'ils  en  envoiérent  une  grande  partie 
à  Hiéron  Roi  de  Syracufe,  leur  ami  Se 
fidèle  allié.  On  lui  paia  auiïi  le  prix  du  DrW.  £v,v^; 
blé  qu'il  a  voit  fait  tenir  gratuitement  ^*^^'  '^'' 
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aux  Romains  pendant  la  guerre  contre 
les  Gaulois. 

An.  R.  ni.      P.  Cornélius. 

Av.J.C.  111.  \  r     ■»  #  r» 

M.  M  I  N  U  C  I  U  S   R  U  F  u  s. 


Les  Ro-        Les  deux  Confuls   furent  envoies 

lains  fc 
mettent 


mains  fou-     ^       ^  1  «    .  ^      •  >  ' 

Pjf,  contre  de  nouveaux  ennemis  ,  c  e^ 


trie.  toient  les  peuples  de  *  l'Iflrie  ,  pirates 

de    profellîoii  ,   qui  avoient  pris    ou 
pillé    quelques    vaiiTeaux  marchands 
Romains.  Ils  furent  bientôt  obligés 
de  fe  foumettre. 
Annibal         Annibal  fuccéda  cette  année  à  Af- 

comfnanl-  «If^bal ,  &  fut  mis  a  la  têce  des  ar- 

ment  en  Ef-  mées  d'Efpagne. 

pagne. 

An.  R.  ni.      L.  Veturius. 

Av.J.C.  rzo.        C    LUTATIUS. 

DeWtrius      Démétrîus  de  Pharos ,  oubliant  les 

de  Pharos  at-  ,  .       _  .  ,.,  .         '  1         r> 

tire  fur  lui  les  bientaits  quil  avoit  reçus  des  Ko- 
armesdcsRo.  mains  ,  &  paflTant  même  jiifquà  les 
méprifer,parce  qu'il  avoit  vu  la  fraieur 
où  les  avaient  jette  les  Gaulois,  Ôc  que 
d'ailleurs  il  prévoioit  qu'ils  auroient 
bientôt  fur  les  bras  les  Carthaginois, 
crut  pouvoir  ravager  impunément  les 
villes  de  l'illyrie  qui  appartenoient 
aux  Romains.  Pour  cet  eftèt ,  il  palÏÏi 
avec  cinquante  frégates  au  deU   duk 

*  Frtviitce  ai  l'Etat  d«  Vit.ijè» 
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LifTe  ''■  contre  la  foi  des  Traités ,  par  ^^•^'  ^^^ 
lefquels  il  lui  étoic  défendu  de  paf- 
ferau  delà  de  cette  ville  avec  plus  de 
deux  frée^ates, encore  ne  devoient-elles 
pas  être  armées  en  guerre  -,  &  il  piiîa  , 
ou  mit  à  contribution  les  îles  Cycla- 
des.  II  avoit  engagé  dans  fon  parti  les 
peuples  d'Iftrie  nouvellement  Tubju- 
gués  ,  ôc  les  Atintanes ,  &  il  Te  flatoic 
de  recevoir  un  fecoursconfidérabledu 
Roi  de  Macédoine  avec  qui  il  étoit  lié 
d'intérêts.  La  guerre  lui  fut  déclarée, 
ôc  fans  perdre  de  tems  Ton  en  fit  les 
préparatifs.  Les  Romains  mirent  tous 
leurs  foins  à  pacifier  les  provinces  fi- 
tuées  à  rOiient  de  l'Italie  ,  pour  n'a- 
.voir  pas  en  même  tems  piuîieurs  en- 
nemis fur  les  bras,  ôc  pourfe  mettre 
en  état  de  foutenirvigoureufementia 
guerre  contre  les  Carthaginois. 
Cependant  on  f  t  le  dénombrement ,    Dénombre» 

•    r  ^  1  ^      ^      T  '  Ti     >     ment. 

qui  fut  Je  quarante-troilieme.  Il  sy 
trouva  deux  cens  foixante-dix  mille 
deux  cens  treize  citoicns.  L.  Emilius 
ôc  C.  Flaminius  croient  alors  Cen- 
leurs. 

La  multitude  des  Affranchis  répan-    Dîverr«R 

opérations 
des  Cenfcuts. 
*  Cette   ville   ,    afpeUée  I  térede  MAcédtinté'ctE- 

maintenant  hlciO  i  étoit  la     ptre, 

4frr,iére  de  L' lLl;jirie  ,  fron-  \ 


3  ^o  M.  Livius  L.  i^MiLius ,  Cons. 
An.  R.  jji.  due  confulcment  dans  coûtes  les  Tri- 

Ay.J.C.iio. ,  ...      ,.    .  ,    , 

bus,  avoK  julqu  ICI  excite  beaucoup 
de  troubles.  Les  Cenfeurs ,  à  l'exem- 
ple de  Fabius  Maximus,  les  renfermè- 
rent dans  les  quatre  Tribus  de  la  ville, 
Flaminius ,  dans  la  même  Cenfure  , 
fît  un  grand  chemin  qui  conduifoit  juf- 
qu'à  Ariminum ,  Ôc  conftruilit  le  Cir- 
que :  qui  furent  appelles  l'un  &  rautrc 
defon  nom. 

An.  r.  533.        M.  Llt^IUS   SaLINATOR. 

L.  ^MiLius  Paulus. 

Guerre  d'il-  Le  foin  de  la  guerre  d'Illyrie  contre 
^To'iyb.  III.  Démctrius  fut  confié  à  ces  Confuls  ; 
^7i'  ^74-  dont  le  dernier  eft  le  père  de  celui  qui 
vainquit  Perfée  Roi  de  Macédoine. 
Sur  la  nouvelle  que  les  Romains  fe 
difpofoient  aie  venir  attaquer,  il  s'é- 
toit  mis  en  état  de  les  bien  recevoir. 
Il  jetta  dans  Dimale  une  forte  garni- 
fon^  &  toutes  les  munitions  nécelTai- 
res.  Il  fit  mourir  dans  les  autres  villes 
les  principaux  citoiens  dont  il  fe  dé- 
fioit,  &:  donna  l'autorité  à  ceux  qu*il 
croioit  lui  être  attaches  -,  6c  choifit 
dans  tout  le  roiaume  dont  il  avoit  Tad- 
miniftration  fix  mille  des  plus  braves 
hommes  pour  garder  Pharos. 
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Le  ConfulEmiiius  arrive  cependant  ^^\^*  ^^^' 

Tii      •         o  1       ^  •    Av.J.C.  119. 

en  Illyrie;  &  parce  que  les  ennemis  Emiiiusrem- 
comptoicnt  beaucoup  fur  la  force  de  porte  anevic- 

■1^:         1  >•'  .    .  A         .  ,  ,         toire  fur  De- 

Dimale  quiis  croioient  imprenable  ,  m^aïus- 
&  fur  les  provifions  qu'ils  avoient  fai- 
tes pour  !a  défendre,  il  réfolut ,  pour 
étonner  les  ennemis,  d'ouvrir  la  cam- 
pagne I  arce  fiége.  Il  exhorte  les  prin- 
cipaux Officiers  chacun  en  pdrcicnlier , 
ôc  poufTe  les  ouvrages  par  plufieurs  en- 
droits  avec  tant  de  chaleur  ,  qu*au 
feptiéme  jour  la  ville  fut  pi  ife  d'allaut. 
C'en  fut  afTez  pour  faire  tomber  les 
armes  des  mains  aux   ennemis.    Ils 
vinrent  aufîîtôt  de  toutes  les  villes  fe 
rendre  aux  Romains  ,  &   fe  mettre 
fous  leur  protedion.    Le  Conful  les 
reçut  tous  aux  conditions  qu'il  crut  hs 
plus  convenables,  &aufTitôtm*t  à  la 
voile  pour   aller  à  Pharos  attaquer 
Démétrius  même. 

Aiant  appris  que  la  ville  étoit  forte , 
que  la  garnifon  étoit  nombreufe  Se 
compolée  de  foldacs  d'élite ,  Se  qu'elle 
avoir  des  vivres  &  des  munitions  en  ^ 

abondance,  il  craignît  que  le  iiége ne 
fût  difficile.  Se  ne  traînât  en  longueur. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  eut 
recours  à  un  ftratagême.  Il  prit  terre 
pendant  la  nuit  dans  l'Ile  avec  toute 


3  3  2.  M.  Livius  L.  i^MiLius ,  Cons. 
An.  R.  ^3-  fon  armée.  Il  en  pofta  la  plus  grande 
Ar.j.c.  2i5.p^j.çjg  jj^j^g  jç5  j^QJg  ^  d'autres  lieux 

couverts ,  ôc  le  jour  venu  il  fe  remit 
fur  mer ,  ôc  entra  tê:e  levée  dans  le 
porc  le  plus  proche  de  la  ville  avec 
vingt  vaiiïêaux.  Démétrius  l'aperçut , 
&  croiant  fe  jouer  d'une  ii  petite  ar- 
mée, il  marcha  vers  ce  port  pour  s'op- 
pofer  à  la  defcente  des  ennemis.  A  pei- 
ne en  fut- on  venu  aux  mains  ,  que  le 
combat   s'échauFanc  il  venoit  perpç- - 
tuellement  de  la  ville  des  troupes  fraî- 
ches au  fecours.  Enfin  toutes  fe  pré- 
fentérent  au  combat.  Ceux  des  Ro-   • 
mains  qui  avoient  débarqué  pendant   ■ 
la  nuit,  s'étant  mis  en  marche  par  des 
lieux  couverts,  arrivèrent  dans  ce  mo- 
ment.   Entre  la  ville  &c  le  poit  il  y 
avoit  u'ne  hauteur  ef:arpée.    Ils  s'en 
emparent,  Se  coupent  ain(i  la  commu- 
nication avec  la  ville  à  ceux  qui  en 
ctoient  foriis  pour  aller  attaquer  le 
Conful.    Alors  Démétrius  ne  fongea 
plus  à  empêcher  le  débarquement.  Il 
affembla  Ces  troupes  ,  les  exhorta  à 
faire   leur  devoir ,    8c   les  mena  à  la   1 
hauteur  dans  le  delTein  de  combattre 
en  bataille  rangée.  Les  Romains,  qui 
virent  que  les  Illyriens  approchoicDC 
avec    impétuofité  &c  en  bon   ordre  » 
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vinrent  fur  eux  ,  &;  les  chargcient  avec  An.  r.  53  j» 

une  viciueur  étonnante.   Pendant  ce  ^'''•'^*^^^' 

1  ... 

temS'là,  les  Romains  qui  venoient 

de  débarquer  donnoient  aufTî  par  les 
derrières.  Les  Ulyriens  ,envelopésde 
tous  côtés,  (è  virent  dans  un  deiordre 
ôc  une  confufion  extrême.  Enfin,pref- 
fés  de  fi  ont  en  queue,  ils  furent  obli- 
gés de  prendre  ia  fuite.  Quelques- 
uns  fe  fauvérent  dans  la  ville  :  la  plu- 
part fe  répandirent  dans  l'Ile  par  des 
chemins  écartés.  Démécrius  monta  fur 
des  frétâtes  ou'ilavoità  l'ancre  dans 
des  endroits  caches  ♦,  &  fefant  voile 
pendant  la  nuit ,  il  arriva  heureufe- 
inent  chez  Philippe  Roi  de  Macédoi- 
ne ,  où  il  pallalerefte  de  fes  jours.  Il  pdjy.apnd 
contribua  beaucoup  par  fes  fiate-  ^'*'''^-^-^^^* 
ries  &  par  fes  pernicieux  confeils  à  gâ- 
ter &  à  corrompre  le  naturel  de  ce 
Prince,  qui  dans  ks  commencemens 
defon  régne  s'étoit  acquis  une  eftime 
générale ,  &:  ce  fut  lui  principalement , 
qui ,  pour  le  venger,  le  porta  à  fe  dé- 
clarer contre  les  Romains,  de  par  là 
lui  attira  une  longue  luite  de  mal- 
heurs. Combien  \qz  jeunes  Piinces 
doivent-ils  être  attentifs  au  choix  de 
ceux  a  qui  ils  donnent  leur  confiance  î 
&  avec  quel  foin  doivenc-ils  écarter 
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An  R.  n3.  deleur  perionne  tous  ceux  en  qui  ils 

A/. J.C.  '  I  ç.  ^.  ,  ^ 

'reconnoiiienc  uncaradérede  flateriel 
L'iiiyric  fe  Emilius ,  apucs  cecce  vidtoire  ,  encra 
Komlns^  ^'^f^^blée  dans  Pharos  ,  &  la  rafa , 
après  en  avoir  abandonné  le  pillage 
aux  loldacs.  Toute  l'Illyrie  reçue  la 
Loi  des  Romains.  Le  trône  fut  con- 
fervé  au  jeune  Pinée  ,  qui  n*avoic  eu 
aucune  paît  a  la  révolte  de  fon  Tuteur. 
On  ajouta  quelques  nouvelles  condi- 
tions à  l'ancien  Traité  que  Ion  avoic 
conclu  avec  la  Reine  Teuca  fa  belle- 
mere. 

Quand  l'été  fut  fini ,  &  que  tout 
eut  été  réglé  dans  l'Illyrie  ,  le  Conful 
revint  à  Rome  ,  &  y  entra  en  triom- 
phe. On  lui  fit  tous  les  honneurs ,  Se 
il  requt  tous  les  applaudilfemens ,  que 
méiitoient  la  dextérité  &c  le  courage 
qu'il  avoit  fait paroitre dans  la  guerre 
d'Ulyrie. 

Dans  ce  récit,  nous  avons  fuivi 
Polybe,  qui  ne  parle  que  d'Emilius. 
Cependant  il  faut  bien  que  Livius  fon 
Collègue  ait  eu  part  au  fucccs  de  la 
guerre  ,  puifquil  efl:  confiant  qu'il 
triompha  :  Ôc  ce  qui  va  luivre,  en  eft 
une  preuve  évidente. 

Tous  deux  ,  après    être   fortîs  de 
charge  ,  furent  appelles  en  jugement 
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devant  le  Peuple,  &  également  accu- ak.  r.  hj. 
fés  d'avoir   détourné   a   leur    propre  ^^-J-^-^'^» 
avantage  une  partie  du  butin,  <&:  de 
n'avoir  pas  gardé  une  jufte  &  raifonna- 
ble  égalité  dans  la  diftribution  qu'ils 
avoient  faite  aux  foldats  de  ce  qui  en 
reftoit,  Emiiiusneiefauvade  ce  juge- 
ment qu'avec   peine  :  toutes  les  Tri- 
bus,  excepté  la  Tribu  Mécia ,  condan- 
nérent  Livius.  Cet  aftront  le  pénécra  Uv,xxviî^ 
d'une  vive  douleur.  Il  iortit  de  la  vil-  ^'^' 
le  ,  fe  retira  à  la  campagne  ,  renonça 
aux  affaires  &  à  tout  commerce  ,  juf^ 
qu'à  ce  que  les  befoins  de  la  Républi- 
que lui  firent  reprendre  fon  train  de 
vie  ordinaire.  Nous  le  verrons  fe  con-  av.  xxix. 
duire  dans  la  Cenfure  d'une  manière  ^7»    , 
bien  extraordinaire. 

Ce  fut  fous  leur  Confulat  qu'Archa-    Archaga-]  ' 
gathus  vint  du  Péloponnéfe  à  Rome,^!'^";  ^'^'- 
6c  y  exerçn  le  premier  la  profeiîion  de 
Médecine.  Il  reçut  le  droit  de  bour- 
geoifie  ,  &  le  public  lui  fournit  à  fes 
frais  un  logement  honorable,    l'en  ai    f^'A-  ^ne. 

1  /      .11     ^  -^  Tome  XIII.    < 

parle  ailleurs. 

Sous  les  mêmes  Confuls  onenvoia    Nouveiiec 
des  Colonies  à  Plaifance&  cà  Crémo-*^°^^"^"- 
ne ,  ce  quiindifpofa  fort  les  Boïens  ôc 
les  In'ubriens  contre  Rome. 
On  fait  combien  les  Romains  écoient    r^»/.  Max. 
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An.  r.  n5.  attendfs  à  ne  point  admetrre  dans  la 

•  iï^'  ville  de  nouveau  culte  des  dieux,  & 
de  religions  étrangères.  Une  Loi  des 
douzeTables  le  détendoit  abrolument, 
à  moins  que  l'autorité  publique  n'y 
intervînt.  Malgré  la  vigilance  des  Ma- 
giflrats ,  de  nouvelles  cérémonies  s'in- 
troduifoient  de  tems  en  tems  dans 
Rome.  Les  Confuls  dont  nous  venons 
de  parler  trouvèrent  le  culte    d'Ifis 

6  de  Sérapis,  divinités  Egyptiennes, 
prefque  généralement  établi  pai-mi  la 

.  ,  populace.  Le  Sénat  ordonna  que  les 

Oratoires  qu'on  leur  avait  érigés  fe- 
roientdémoiis.  Ilnefe  trouva  aucun 
maçon  qui  voulût  prêter  Ton  minifté- 
re  à  l'exécution  de  cet  Arrêt,  tant  U 
fuperftitionavoit  jette  de  fortes  raci- 
nes dans  lesefprits  !  Il  falut,  Ci  l'on  en 
croit  Valére  Maxime  ,  que  le  Conful 
Paul  Emile  fît  lui-même  cette  fon- 
ction ,  &  qu'aiant  mis  bas  la  robe 
Confulaire  il  abbattît  a  grands  coups 
de  hache  ces  monumens  du  culte 
Egyptien. 
Le  même  Auteur  raconte  un  autre 

Vdi.  M4X.  fait  arrivé  dans  le   même  tems,  qui 

^'  ^'  paroit  encore  plus  fabuleux.  Pendant 

que  le  Préteur  yElius  Pxtus  Tubero, 

aiTis 


Digress.surlesTrib.  deRom.  337 
aiïîs  dans  foa  Ttibunal,  rendoic  la  am.  R.  n?- 
juflice  dans  la  place  publique  ,  un 
pivert  vint  fe  percher  fur  fa  tête ,  ôc 
y  demeura  tranquillement.  Le  fait  pa- 
rut fingulier.  Les  Augures ,  qui  fu- 
rent coalukcs  fur  le  champ,  rcpon- 
diren:  ;  que  fi  le  Préteur  laifloit  vivre 
Cet  oif  eau  ,  fa  famille  s'en  trouveroic 
fort  bien ,  &  la  République  très-mal  : 
que  le  contraire  arriveroit ,  s'il  le  fe- 
foit  mourir.  Il  n'héfitapas,  ôc  mit  en 
pièces  le  Pivert.  L'événement  ,  dit- 
on,  vérifia  la  réponfe.  Dix-fept  pet- 
fonnes  de  fa  famille  périrent  dans  la 
bataille  de  Cannes. 

J'ai  promis  déparier  des  Tribus  de 
Rome  à  la  fin  de  ce  Livre. 

'■  Digi^^ffion  fur  les  Tribus  de  Rome, 

On  trouve  dansles  Mémoires  de  Tmcii.& 
FAcadémie  Roiale  des  Lifcriprions  &  ^^' 
Belles  -  Lettres  plufieurs  Diilertations 
favantes  par  M'\  Boiadin  fur  les  Tri- 
bus Romaines  ,  dont  j'ai  extrait  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'on  en  lira 
ici ,  &  qui  m'a  paru  nécefTaire  pour 
donner  au  commun  des  Lcdîeurs  une 
notion  fuflifante  de  cette  matière,  qui 
revient  fouvem  dans  THiftoire  Ro- 
rraine. 

Tomg  JK  P 
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On  appella  d'abord  7>/^/<  à  Rome 
une  certaine  quantité  de  peuple  dont 
Romulus  avoit  faic  la  diftribution  en 
trois  quartiers,  d'où  vint ,  félon pla- 
lîeurs,  le  nom  de  Tnbpis,  Ces  trois  Tri- 
bus étoient  partagées  félon  la  différen- 
ce des  trois  Nations  qui  compofoient 
alors  le  Peuple  Roinain:  les  premiers 
fondateurs  de  la  Colonie  ,  Ramnenfes 
ou  Rcimnes  j  les  Sabins ,  Tuienfes  ;  les 
Tofçans  ,  Luceres, 

Servius  Tullius  aiant  fupprimé  les 
anciennes  Tribus,  dont  les  noms  ne 
fe  confervérent  plus  que  dans  les 
Centuries  des  Chevaliers,  en  établie 
de  nouvelles.  Les  Romains  pour  lors 
étoient  encore  fort  refferrés ,  &  leurs 
frontières  ne  s'étendoient  pas  à  plus  de 
cinq  ou  fîx  miiîles-,  tout  leur  domaine 
confîftant  dans  la  campagne  qui  efl  au- 
tour de  Rome  ,  &  que  Ton  nomma 
depuis  Ager  Romanus  :  borné  à  l'O- 
rient ,  par  les  villes  de  Tibur  ,  de  Pré- 
nefte,  &d'Albej  au  midi,  par  le  porc 
d'Oftie,  &  la  mer  •  à  l'Occident  ,  par 
cette  partie  de  la  Tofcane  que  les  La- 
tins nom  m  oient  ,  Septempa/inm  i  ÔÇ 
au  Nord ,  par  les  villes  de  Fidcnes  ^ 
de  Cruftumcrie,  &  par  le  Tévéron  j' 
appelle  anciennement  l'-^/^/V. 
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Ceft  dans  cette  petite  étendue  de 
pays  qu  écoient  fituées  toutes  les  Tri-  ^ 

bus  que  Servias  Tullius  établit  :  favoir 
quatre  dans  la  ville  ,  &  dix-fept  "^  dans 
la  campagne. 

Les  quatre  de  la  ville  tirèrent  leur 
dénomination  des  quatre  principaux 
quartiers  de  la  ville ,  &  furent  appel- 
les la  Suburane,  l'Efquiline ,  la  Col- 
line ,  la  Palatine.  Elles  tenoient  d'a- 
bord le  premier  rang,  non  feulement 
(parce  qu  elles  avoient  été  établies  les 
premières ,  mais  encore  parce  qu  a^ 
lors  elles  furent  les  plus  honorables  , 
quoiqu'elles  foient  tombées  depuis 
dans  le  mépris.  Denys  d'Haï icarnaffè  ly.  ^^^^ 
raporte  que  Serv.  Tullius  afîigna  ces 
Tribus  aux  affranchis. 
^  Il  y  a  apparence  que  Servius  Tul- 
lius divifa  d'abord  le  territoire  de  Ro- 
jne  en  dix-fept  parties^dont  il  fît  autant 
de  Tribus  ,  &  que  fon  appella  les 
Tribus  ruftiques ,  pour  les  diftinguer 
de  celles  de  la  ville.  Toutes  ces  Tribus 
portèrent  d'abord  le  nom  des  lieux  oà 
,  elles  étoient  fituées.  Mais  la  plupart 


*  Ce  que    dit  Tite-Live  \  faire  conclure  Cfue  ServiUs 
II.  ïi.  qtte  la  Tribu  éta-  j  TutUus  n'avait  établi  qn^ 
blie  l'ande%ome  zçp    étoit  I  /èjz.e  Triùus  rufiiqueu 
la  vingt  é"  unième  ,  ^eut  \ 

Pij 
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aiant  pris  depuis  des  noms  de  fimilles 
Romaines,  il  n'y  en  a  que  cinq  qui 
aient  confervé  leurs  anciens  noms ,  & 
dont  on  puilfe  par  conféqucnt  mar- 
quer au  jufte  la  fituarion. 

LesRomains  augmentèrent  fuccef^ 
ïîvement  le  nombre  de  leurs  Tribus,  à 
mefure  que  celui  des  citoiens  fe  multi- 
plia ,  3c  qu'ils  conquirent  de  nouvel- 
les terres  chez  differens  peuples  d'Ita- 
lie ,  où  ils  eùvoioient  des  Colonkîf 
compofées  d'anciens  citoiens ,  pour^ 
jetter  les  fondemens  de  leur  empire. 
Et  ^  c'ctoit  en  efî-ec  le  meiiîeiir  moieali^ 
d'étendre-  leur  domination^  Gar-toiite^ 
ces  Colonies  étoient  autant  de  poftes'j 
avancés,  qui  fervoient  non  feulement  i 
à  couvrir  leurs  frontières ,  &  à  con- 
tenir les  provinces  oà  elle  séioient  li- 
tuées ,  mais  encore  à  y  répandre  l'eC. 
prit  &  le  goût  du  gouvernemeit  Ro- 
main par  les  privilèges  &  les  ex>.*m- 
ptionsdont  elles  jouillc^ient.  Ce  ne  fut 
qu'après  le  fameux  Cièç^^z  Je  Veies ,  Se 
lorfque  les  Romains  fe  furent  rendu 


a  Hoc  in  gcncrc  ,  ficut 
In  cjrcris  Rcn.  p.utibus , 
*cft  o|><îivc  prctium  diii^cn- 
kiàm  majorunî  rccv>rJ.iri , 
qui-  colonias  fie  idoneis 
ir.  locis  contra  fufpicio- 


ncm  pcriculi  colI»^cariinr, 
ut  elle  non  opr'^<«  IcaJir» 
C:A  propugnacuJ.i  •  ;'pccii 
vidcrcntur.    In  'i\<tii.   II» 

7J'  * 
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maîtres  d'une  partie  de  la  Tofcane  , 
qu'ils  établirent  ^  les  quatre  premiè- 
res Tribus  des  quatorze  qu'an  raporte 
aux  tcms  Confu'aires  Tan  de  Rome 
■^6S,  Enfuiteils  en  ajoutèrent  encore 
d'autres  de  teirs  en  tf.  ms  pour  les  mê- 
mes raifons  :  julqu'a  ce  qu'enfin  l'an 
de  Rome  511  on  établit  chez  les  Sa- 
bins  les  Tribus  Véline  de  Quirine ,  qui 
furent  les  deux  dernières  des  quatorze 
que  les  Confuls  inftituèrent.  Jointes 
aux  quatre  Tribus  de  la  ville.  Se  aux 
dix-Tept  ruftiques  que  Seivius  Tullius 
avoitétablies, elles  achevèrent  lenom- 
bre  des  trente  -  cinq  dont  le  peuple 
Romain  fat  toujours  comporè. 

Lorfque  tous  les  peuples  d'Italie  fu- 
rent admis  au  droit  de  circ-ens  Ro- 
mains ,  on  en  créa  huit  nouvelles  pour 
cette  multitude  de  nouveaux  venus. 
Mais  elles  ne  fubi^ftèrent  pas  lon- 
tems ,  &  Ton  en  revint  au  nombre  de 
trente-cinq. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu  à  parler  de  la 
forme  polit'que  des  Tribus,  &  à  en 
marquer  les  difîerens  ufages  fous  les 
Rois  ôc  fous  les  Confuls. 


a  Tribus  quatuor  ex 
novis  civiî^us  additr  , 
•StçJiatina ,  Fronientina  , 


Sabatina  ,    &     AnienfÎJ. 
L,v.  VI.  5. 
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Quoique  les  Sabins  &  les  Tofcans 
que  Romulus  avoic  incorporés  aux 
Romains  ,  ne  formairent  avec  eux 
qu'un  feul  peuple ,  ces  nations  ne  laif- 
foient  pas  de  compofer  trois  diiîeren- 
res  Tribus  ,  &  de  vivre  féparémenc 
Ôc  fans  le  confondre  jufquau  tems  de 
Servius  Tullius.  Egalement  foumiies 
aux  ordres  du  Prince  ,  elles  avoient 
chacune  un  Chef  de  leur  nation  ,  qui 
étoient  comme  Tes  Lieutenans ,  ôc  lur 
qui  il  fe  repoioit  de  leur  conduite.  Ces 
Chefs  avoient  fous  eux  d'autres  Offi- 
ciers à  qui  ils  confioient  le  foin  des  Cu- 
jcies  :  car  chaque  Tribu  étoit  diviiée 
en  dix  Curies  ou  quartiers  difRrens  , 
qui  avoient  chacun  leur  Magiftrat 
r.ommé  Curion  ,  lequel  étoit  le  mi- 
niftre  des  facrifices  &  des  fêtes  reli- 
gieufes  de  la  Curie.  Chaque  Tribu 
avoir  outre  cela  fon  Augure  ,  qui 
avoir  foin  desaufpices. 

Toutes  les  Curies  avoient  ccralement 
part  aux  honneurs  civils  8c  militaires. 
C'étoit  dans  leurs  AfTemblces  aénéra- 
les ,  c'eft  à-dire  dans  les  Comices  par 
Curies  ,  que  fe  décidoient  les  affaires 
les  plus  importantes.  Car  quoique  l'E- 
tat fut  alors  monarchique ,  le  pouvoir 
du  Piince  u'étoit  pas  néanmoins  il  ar- 
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bitraire,  ni  Tautorité  du  Sénat  fi  abfo- 
lue ,  que  le  Peuple  n'eût  beaucoup  de 
part  au  gouvernement.  Non  feule- 
ment c'étoit  à  lui  à  déci.^er  de  la  paix 
ou  de  la  guerre  ,  mais  il  étoit  encore 
maïu'e  de  recevoir  on  de  rejetter  les 
Loix  qu'on  lui  propofoit,  &  il  avoit 
même  la  liberté  de  choifir  tous  cecx 
qui  dévoient  avoir  fous  lui  quelque 
autorité.  Car  comme  il  n'y  avoit  point 
alors  d'autres  Comices  que  ceux  des 
Curies ,  dans  lefquels  tous  les  cicoiens 
avoient  également  voix  délibérative , 
ôc  que  le  nombre  des  Plébéiens  dans 
chaque  Curie  l'emportoit  de  be.:5Ucoup 
fur  celui  des  Patriciens  8c  des  Cheva- 
liers, c'étoit  prerque  toujours  de  leurs 
fufFrages  que  dépendoient  les  élec- 
tions. 

C'eft  ce  qui  engagea  Servius  Tullius 
à  établir  les  Comices  par  Centuries 
dans  lefquels  les  riches  &  les  grands 
avoient  tour  pouvoir,  comme  on  l'a 
expliqué  ailleurs^  à  fupprimer  les  an- 
ciennes Tribus,  qui  avoient  eu  juf- 
qu alors  part  au  gouvernement;  Se  k 
en  établir  de  nouvelles ,  auxquelles  il 
ne  laiffa  aucune  autorité  ,  Se  qui  ne 
fervirent  plus  qu'à  partager  le  terri- 
toire de  Rome,  Se  à  marquer  le  lieu 

p  iiij 
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de  la  ville  3c  de  la  eamp^f^ne  où  cha- 

que  citoien  demeuroit, 

Comme  les  Tribus  Ruftiques  n'é- 
toîent  alors  remplies  que  des  cicoiens 
qiû  deiT;euroient  à  la  campagne.  Se  qui 
fefoient  eux-mêmes  valoir  leurs  ter- 
res ;  Se  que  tous  ceux  qui  demeuroient 
à  Rome  étoient  compris  dans  celles 
de  la  ville  ,  ces  Tribus  furent  d'abord 
les  plus  honorab  es.  Mais,  dans  la  fui- 
te ,  les  Cenfeurs  les  aiant  avilies  en  y 
railembîant  toute  la  populace  &c  les 
affi-anchis,  les  Patriciens  affèdtérent  de 
pafifer  dans  les  Ruftiques ,  Se  fur  tout 
dans  les  dernières  &  les  plus  éloignées, 
parce  que  les  premières  que  Servies 
Tuliius  avoie  établies  ,  Se  qui  croient 
les  plus  proches  de  Rome ,  étoient  af- 
fcdtèes  aux  nouveaux  citoiens. 

Depuis  le  nouveau  plan  qu'avoit 
tracé  Servius  Tuliius ,  les  Tribus  n  eu- 
rent plus  aucune  part  dans  les  afïàirçs 
publiques.  Ce  furent  les  Comices  par 
Curies  Se  par  Centuries  qui  partagè- 
rent l'autorité  :  encore  les  A(tèmblées 
par  Curies  ne  fe  tenoient  prefque  plus 
que  pour  la  forme  ,  Se  à  cauie  des  auC- 
piccs  dont  elles  étoient  en  polîelTion  : 
les  Grands  étoient  abiblument  les 
maîtres  dans  les  Airemblées  par  C«ri- 
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turies,  où  fe  fie  l'éledioa  des  Con- 
fuls,  &:  dans  la  fuite  celle  des  antres 
premiers  Magiftrats  ,  &  où  fe  trai- 
toient  les  plus  importantes  afKiires  de 
l'Etat. 

Le  Peuple  Romain  ,  qui  d'abord  , 
réduit  apparemment  par  la  douceur 
&  le  plailir  de  fe  voir  foulage  par  ra- 
port  aux  contributions  &c  aux  charges 
de  l'Etat  .  navoit  pas  fait  attention 
aux  conféquences  du  changement  que 
le  Roi  Servius  Tullius  y  avoir  intro- 
duit 5  en  femit  dans  la  fuite  tout 
l'effet  &c  tout  le  poids.  Il  reconnue 
avec  un  fenfible  chagrin ,  que  pour 
un  petit  intérêt  ,  il  s'étoit  iaiifé  dé- 
pouiller de  toute  l'autorité  du  gou- 
vernement ,  dont  les  Grands  s'étoienc 
entièrement  emparés  ,  ôc  dont  ils 
fefoient  un  étrange  abus  pour  le  tenir 
dans  une  efpéce  de  fervitude.  Il  ne  s'en 
tira  que  plus  de  ioixante  ans  après  , 
par  la  vigueur  Se  la  fermeté  de  fes 
Tribuns ,  qui  en  firent  le  premier  elfai 
dans  l'affaire  de  Coriolan  ,  qu'ils  fi-  d'o- yT.  Béd\. 
rent  juger  par  le  Peuple  alîèmblé  par  ^''^'  '^^^' 
Tribus  :  c'eft  la  première  fois  qu'il  eft 
parlé  des  Comices  par  Tribus. 

Les  Tribuns  ne  s'en  tinrent  pas  là . 
Dès  qu'ils  fe  furent  arrogé  le  droit  d'if- 

Py 
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fembler  le  Peuple  fans  la  permiUon 
du  Sénat,  ils  s'en  fervirent  auiîîtôc 
pour  rendre  fréquens  les  Comices 
par  Tribus ,  &  trouvèrent  peu  de  tems 
après  le  moien  d'attribuer  aux  Tri- 
buiTélediondes  Maaiftrats  Plébéiens, 
qui  s'étoit  faite  jufqu'alors  par  les  Cu- 
ries :  Entreprife  ,  dit  *  Tite-Live ,  qui 
n'aiant  rien  dans  le  dehors  de  cho- 
quant, n'efFraia  point  d'abord,  mais 
qui  dans  la  fuite  donna  une  grande  at- 
teinte à  Tautoritc  des  Patriciens. 

C'étoit  dans  ces  Comices  par  Tribus 
que  l'on  nommoit  les  Magiftrats  du 
fécond  ordre  ,  minores  MigiflratHS  ,  Sc 
tous  ceux  du  Peuple:  les  Tribuns  du 
Peuple ,  les  Ediles  Plébéiens  ,  les 
Quefteurs ,  les  Tribuns  Légionaires  , 
plufieurs  Officiers  deftinés  à  difFérens 
tiv. IX. 4?.  emplois  particuliers,  TriumvinrevuTn 
capita'ium  ,  Triumviri  Aionetales ,  & 
autres.  Dans  les  mêm-es  Comices  par 
Tribus  on  portoit  des  Loix  ,  ap- 
pellées  Plchifcita  ,  qui  n  obligeoienc 
d'abord  que  le  Peuple  ,  mais  qui 
dans  la  fuite  eurent   auflti  force   de 


a  HauJ  parva  rcs ,  fub  l  potcft.itf m  pcr  clicntiuiYi 
tinilo  prima  fpecie  mi-  !  luffi.igia  crcandi  quos 
iiiiuè  atroci  ,  tcrcbatur  i  vcJlcnc  Tribimos  aut'et- 
Icd  .j;ux'  pacriciis  Oiaacin  j  rct.  Liv.  II.  î<. 
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Loix  par  raport  au  Sénat ,  auxquel- 
les même  il  fut  obligé  de  donner  par 
avance  Ton  approbation  ôc  fon  confen- 
tement.  Ce  fut  dans  ces  mêmes  Af-  ih.  xxx. 
femblées  que  la  paix  avec  les  Cartha-  '^^• 
ginois  ,  Scelle  avec  Philippe  Roi  de 
Macédoine ,  furent  conclues. 

Ce  fut  par  degrés  &  par  fucceflion 
de  tems  que  le  Peuple,  dont  Tautori- 
té  dans  les  commencemens  avoit  été  (i 
fort  afïbiblie  5  femitcn  polTeiïion  de 
tous  les  honneurs  civils  ,  militaires  , 
ôc  même  facrés.  Par  là  tout  éroit  deve- 
nu égal  ,  &  les  Patriciens  ne  jouif- 
foientplus  d'aucun  avantage  que  les 
Plébéiens  ne  partageallent  avec  eux. 

Il  y  eut  quelques  Comices ,  où  Ton    ^v.  in\tik. 
n appelloit  que  dix-fept  Tribus.  C'é-  ^^'  ^7-  «^  i^- 
toient  ceux  où  il  s  agitïoit  de  la  créa- 
lion  du  Grand  Pontife. 


P  Yj 


LIVRE  TREIZIEME 

'^  E  Livre  comprend  les 
commencemens  de  la  fé- 
conde guerre  Punique  :  la 
prife  de  Sagonte  par  An- 
nibal ,  Ton  pallage  en  Ira- 
lie  après  avoir  traverfé  les  Alpes ,  les 
combats  du  Téfin  ,  de  la  Trébie  ,  du 
Lac  de  Trafiméne.  Il  renferme  audi 
les  premiers  avantages  remportes  par 
Cn.  Scipion  en  Efpagne. 

$.  I. 

Idée  générale    de   la  féconde     guerre^ 
Punicfue,    Adécontentemerit  &  haine   A 
d'Amilcar  contre  les  Romains.    Ser^     j 
pient  cfuil  fait  fréter  a  [on  fils  An^ 
nibal  encore  enfant.    Pareille  haine 
darîs   Afdmhal  ,  ejtti  lui  fuccéde.    Il    [ 
féiit  venir  à  l'armée  An  ni  bal,    Ca-^ 
raBére   de  ce  dernier.    An  ni  bal  ejt 
char(ré  du  commandement  des  troupes. 
Il  fe  prépitre  à  la  gncrre  cqntre  les     ■ 
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Romains  par  les  conquêtes  £juiL  fait 
en  EfpajT^ne,  ^ Siège  de  Savante  par 
Annihaï,Amhaf[ade  des  Romains  vers 
jinnihal ,  puis  k  Carthage,  Alorc^uc 
tente  envain  de  porter  les  Sagontins 
a  un  accommodement.    Prife  dr  ruine 
4e  Siigonte.   Trouble  &  douleur  cjue 
cauje  a  Rome  la  rvtine  de   Sagonte, 
Guerre  réfolue  à  Rome  contre  les  Car- 
thaginois,  Département  des  provin- 
ces entre  les  Confuls.   Les  yîrubajfa- 
deurs  Romains  déclarent   la  guerre 
aux   Carthaginois.    Frivoles  raijons 
des  Carthaginois  pot4rjuftifier  le  fiége 
de  Sagontè,  Véritable  cauje  de  la  fé- 
conde guerre  Tunique,  Les  Ambaffa- 
deurs  Romains  pafent  en  Efpagne  , 
puis  dans  la  Gaule.   Anytibal  fe  pré- 
pare a  paffcr  dans  ï Italie,    Dénom^ 
hrcment  des   armé-es  Carthaçinoifes, 
Voiage  d' Annibal  k  Cadiz*  Il  pour- 
voit k  la  fureté  de  C Afrique  ,  ^  k 
celle   de   VEfp agite ,  ou  il   laiffe  fin 
frère  Afdrubal,^ 

Je  puis  bien,  en  commençant    uu  géri- 
à  décrire  la  guerre  que  les  Romains  "^^  j'^  ^^  ^'^^ 

r  ^  1         y-»        1        •        •    conde  guerre 

ont  loutenue  contre  les  Canhaginois  Punique. 
commandés  par  Annibal,  alTurer  que  ^»v.  xxi.  ^ 
ççtte  guerre  eft  une  à^St  plus  mémo- 


3  50  Idée  gen.  de  la  icguer  Puï^. 
râbles  de  toutes  celles  dont  Thiftoire 
nous  a  confervé  le  fouvenir,  &  des 
plus  dignes  de  l'attention  d'un  Lec- 
teur curieux  ,  Toit  par  la  hardielfe  des 
entrepri fes ,  &  par  la  fagelfe  des  me- 
fures  dans  l'exécution  -,  foit  par  l'opi- 
niâtreté des  efforts  des  deux  peuples 
rivaux  ,  &  par  ia  promtitude  des  ref- 
fources  dans  leurs  plus  grands  revers  ; 
foit  par  la  variété  des  événemens  ino- 
pinés. Se  par  l'incertitude  de  riifue  ; 
foit  enfin  par  la  réunion  des  plus 
beaux  modelés  en  tout  genre  de  mé- 
rite ,  Se  des  leçons  les  plus  inftrudives 
quepuiffe  donner  l'hilloire  tant  pour 
la  guerre,  que  pour  la  politique  &c 
l'art  de  eouverner.  Jamais  villes  ou 
nations  plus  puiflantes,  ou  du  moins 
plus  belliqueufes ,  ne  combattirent 
enfemble  ;  &  jamais  celles  dont  il 
s'agit  ici  ne  s'étoient  vues  dans  un  plus 
hauc  degré  de  puilïance  &  de  gloire. 
Rome  &:  Carthage  étoient  alors  fans 
contredit  les  deux  premières  villes 
du  monde.  Aiant  déjà  mefuré  leurs 
forces  dans  la  première  guerre  Puni- 
que ,  Se  Fait  effai  de  leur  habileté  dans 
l'art  de  combattre,  elles  fe  connoif- 
foient  parfaitement  départ  &  d'autre  : 
be  daus  cette  féconde  guerre  le  fort  des 
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armes  fut  tellement  balancé ,  &c  les 
fucccs  fi  mêlés  de  vicifîîtudes  6^  de  va- 
riétés ,  que  le  parti  qui  triompha  fut 
celui  qui  s'étoit  trouvé  le  plus  près  du 
danger  de  périr.  Quelque  grandes  que 
fulTent  les  forces  des  deux  peuples , 
on  peuçprefque  dire  que  leur  haine 
mutuelle  l'étoit  encore  plus  ;  les  Ro- 
mains d'un  côté  étant  indignés  de  voir 
un  peuple  vaincu  reprendre  le  premier 
.contre  Tes  vainqueurs  des  armes  qui 
lui  avoient  fi  mal  réufîi ,  &  les  Car- 
thaginois de  l'autre  prétendant  avoir 
été  traités  par  les  Romains  après  leur 
défaite  avec  une  inhumanité  &  une 
avarice  infupportables. 

Annibal  apporta  dans  cette  guerre  Mécontrn- 
une  hame  contre  les  Romams  qui  ^^  d'Aimicar 
venoit  de  plus  loin,  &  qu'il  avoir  hé-  cqnrrelcsRo. 
ritée  de  Ton  père.  Il  étoit  fils  d'A- 
milcar  furnommé  ''•  Barcas ,  qui  aiant 
été  vaincu  par  ces  redoutables  enne- 
mis, avoit  figné  lui-même  le  Traité 
honteux  mais  nécelïaire  qui  avoic  mis 
fin  à  la  première  guerre  Punique. 
Mais  en  ceiïant  de  leur  faire  la  ^uer- 
le ,  il  n'avoit  pas   celTé  de  les  hair, 

*  De  li  vient  ejUf  le  par-  !  de  fa  famille  ,  fttt  furrfnt' 
ti  qni  favo'ifoit  k  Çartha.-  \  mi  la ij<f^ion  Barciixe. 
1,6  les%nîirîii<C yAmittur  ^  \ 
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Ce  *  courage  altier  ne  pouvoir  fe  con- 
foler  de  la  perte  de  la  Sic'le  &  de  la 
Sardaigne.  Ilétoic  outré  fur  tout  delà 
manière  dont  ces  vainqueurs ,  égale- 
ment injuftes  &  intérelFés  ,  avoient 
envahi  la  dernière  de  ces  deux  Iles , 
en  profitant ,  pendant  la  paix  ,^u  mau- 
vais état  des  affaires  des  Carthaginois 
en  Afrique ,  pour  les  forcer  à  la  leur 
abandonner ,  &  aiant  encore  eu  la  du- 
retédeleur  impoferun  nouveau  tribut. 
Il  fut  toujours ,  depuis  la  paix  des 
lies  Egates ,  jufqu'a  fa  mort ,  à  la  tête 
des    armées    Carthagmoifes.    Mais , 
pendant  qu'il  fefoit  la  guerre  foit  en 
Afrique  contre  les  mercenaires  rebel- 
les ,  foit  en  Efpagne  contre  diftèrens 
peuples   qu'il    fubjugua,  il  paroilîoit 
par  fa  conduite  qu'il  méditoit  en  lui- 
même  un  projet  plus  grand  &  plus 
hardi  que  celui  qu'il  exécutoit  aduel- 
lement. 
Serment         On  raporte  qu'un  jour  Amilcar  fe- 
?c"r'à  fonfiVs  f^ï"^t  un  facrifice  pour  fe  rendre  les 
Annibai  en-  dicux  favorablcs  dans  la  c^uerre  qu'il 

corc  enfant,     ^n     •  rr  ^  :^ 

Fotyi^.  iih    alloit  porter  en  Elpagne  aprcs  avoir 


i.iv.  XXI.  I.  a  Angebant  ingcntis 
fpifitûs  virum  SiciliaSat- 
riiniaque  amifCv.  Nam  & 
Siciliani  nitiiis  ccleti  àcC- 


fam  ;  &  Satctiniam  inter 

motumAfricr,frauclcRo- 
manoiunijftipentiiocriiin 
Aipcrimpolito  ,  intcrccj- 


pciacionc  rcrum  conccf-  |  tam.  Ltv-  XXI.  i> 
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heiireufement  terminé  celle  d'Afri- 
que, (on  fils  Annibal  fe  jetta  à  Ton 
cou ,  ^s:  le  conjura  cîe  le  mener  avec 
lui  à  l'armée ,  emploiant  pour  cela  les 
carelfes  ordinaires  à  cec  âge  ,  lans;age 
puiiïanc  fur  refpric  d'un  père  qui  ai- 
moic  tendrement  Ton  fils.  On  ajoute 
que  ce  Général ,  charmé  de  voir  de  (î 
belles  dirpoiitions  dans  un  enfant  de 
neuf  ans ,  le  prit  entre  Tes  bras ,  &  que 
Taiant  placé  près  des  autels,  il  le  fit 
jurer  ,  en  mettant  la  main  fur  la  vic- 
time ,  qu'il  fe  déclareroit  l'ennemi 
des  Romains  dès  qu'il  feroit  en  âge 
de  porter  les  armes.  La  fuite  fer^ 
voir  qu'il  fut  très- fidèle  à  exécuter  ce 
ferment. 

Si  Amilcar  eût  vécu  plus  lontems, 
il  efl  certain  qu'il  auroit  porté  lui-mê- 
me en  Italie  la  guerre  qu' Annibal  y 
porta  dans  la  fuite.  Elle  ne  fut  diflfe- 
rée  que  pat  la  mort  trop  promte  de 
ce  Général ,  ôc  par  la  trop  grande  jeur 
neiïe  de  fon  fils. 

Pendant  cet  intervalle,  Afdrubal ,  PareUichat- 
à  qui  Amilcar  avoir  fait  époufer  fa  J^^^if^"^  ^^: 
fille,  aidé  du  crédit  immenfe  que  la  lui /ucckie. 
faétion  Barcine  avoit  parmi  le  peu-  ^^fJ^-'^^» 
pie  &  dans  l'armée,  fe  rendit  maître 
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du  gouvernement  ,  malgré  les  efîbrts 
que  firent  les  Grands  pour  Tempé- 
cher.  îl  éroit  plus  propre  à  négocier 
qu  à  faire  la  guerre  ^  &  il  ne  fut  pas 
moins  utile  à  fa  patrie  par  les  allian- 
ces que  fa  dextérité  lui  fit  ménager 
avec  de  nouvelles  nations  dont  il  fut 
c^agner  les  Chefs ,  que  s'il  eût  rem- 
porté plufieurs  vidoires  par  la  force 
des  armes.  Afdrubal  fit  un  Traité  avec 
les  Romains  :  car  nous  fommes  obli- 
gés de  répéter  ici  quelques  faits  pour 
la  plus  grande  commodité  du  Led^ur. 
Par  ce  Traité  il  étoit  réglé ,  fans  s'ex- 
pliquer fur  le  refte  de  l'Efpagne ,  que 
les  Carthaginois  ne  pourroient  point 
s'avancer  au  delà  de  l'Ebr?  pour  y  fai- 
re la  guerre.  Il  y  avoir  auflfi  un  article 
qui  exceproit  les  Saeontins,  comme 
Alliés  des  Romains ,  du  nombre  des 
peuples  qu'il  feroit  permis  aux  Car- 
thaginois d'attaqrer. 
Tl  fait  Vf-      La  profpérité  dont  jouilToit  Afdru- 

AnnibaT""  ^^^  ->  "^  ^^"    ^^^^^    P^'^^    ^^^^   Oublict  leS 

Xîv.  XXI.  j. obligations  qu'il  avoit  à  fon  beau- 
pére.  Il  écrivit  à  Carthage,  où  Anni- 
bal  étoit  retourné  après  la  mort  d'A- 
milcar,pour  demander  qu'on  le  luien- 
voiâr  à  l'armée.  Annibal  pouvoic  avoir 
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alors  '*-  vingt-trois  ans.  La  chofe  fouf- 
frit  quelque  difficulté.  Le  Sénat  étoit 
partagé  par  deux  puilTantes  faétions , 
qui  fuivoient  des  vues  tout  oppofées 
dans  la  conduite  des  affaires  de  l'Etat. 
L'une  avoit  pour  chef  Hannon  ,  à 
qui  fa  naiffance,  Ton  mérite  ,  ôc  (on 
zèle  pour  le  bien  de  l'Etat  donnoi.enc 
une  grande  autorité  dans  les  délibé- 
rations publiques  ;  Se  elle  étoit  d'avis 
en  toute  occafîon  de  préférer  une 
paix  fûre  ,  Se  qui  confervoit  toutes  les 
conquêtes  d'Efpagne  ,  aux  événemens 
incertains  d'une  guerre  hazardeufe  , 
qu'elle  prévoioit  devoir  un  jour  fê 
terminer  par  la  ruine  de  la  patrie.  L'au- 
tre fadlion ,  qu'on  appelloit  la  faction 
Barcine  parce  qu'elle  foutenoit  les  in- 
térêts d'Amilcar  furnommé  Barcas  &c 
de  ceux  de  fa  famille  ,  ctoit  ouverte- 
ment déclarée  pour  la  guerre.  Qiiand 
il  s'agit  donc  de  délibérer  dans  le  Sé- 
nat fur  la  demande  d'Afdrubal  au  fujec 
du  jeune  Annibal ,  la  faction  Barcine, 
qui  fouhaitoit  lui  voir  remplir  la  place 


berem.  fl  en  avoit  neuf 
qit.ind  il  fut  mené  en  Ef- 
fa^e.oU  ^Amilc^r fin  jfén 


mandement    d'Afdrubal  ; 
ce  qui  fait  li  ou  ij  ms. 
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d'Amilcar  Ton  père ,  appuia  de  tout 
ion  crédit  le  defein  d'AfJrubal.  D'un 
autre  côté  Hannon ,  chef  de  la  fadion 
oppofée,  fit  tous  Tes  efforts  pour  le 
retenir  dans  la  ville.  //  pa/^oh  ,  dit-il 
alors  ,  i^ue  la  demande  à'  Afdritbal  efl 
jvifle  y  GT  cependant  je  ne  fuis  pas  d'a- 
vis cjuon  la  lui  accorde.  Une  propolu 
tion  fî  bizarre  aiant  réveillé  l'attention 
de  toute  Tairemblée  ;  Afdrubal,  conti- 
nua-t-il  ^  fe  croiara  redevable  de  toute  pi 
fortune  a  Amilcar  yfcmhle  avoir  rai  [on  , 
pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  ,  de 
travaillera  V  élévation  de  [on  fils  :  mais  il 
ne  nous  convient  pas  de  préférer  des  vues 
particulières  k  l'intérêt    public,    Crai^ 
gnons-nous  qiiun  fils  d'Amilcar  nimî^ 
te  pas  affez^  tôt  l'ambition  tyrannicjue 
de  fin  père  î  Craignons-nous  d'être  trop 
tard  les  efclaves  du  fils  ^  après  avoir  vh 
le  gendre  envahir  ,  après  la  mort  de  fin 
beau-pére  ,  le  commandement  de  nos  ar- 
mées comme  un  bien  héréditaire  ejui  lui 
appartenoit  par  droit  de  fucccffion  f  Mon 
avis  cfl  ,  cjue  nous  devons  retenir  ce  jeu- 
ne  homme  dans  la  ville ,  pour  lui  donner 
le  tcms  d'apprendre  la  famn'ffion  &  l'o- 
bétjfance  Cjtiil   doit  aux  Loix  &  aux 
A^^tgijirats  y  de  petdr  c^ue   cène  légère 
étincdle  ti' allume  un  jour  cjuefcjue  rr.>  d 
incendie.  Les  plus  gens  de  bienècoicnc 
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dufentiment  d'Hannon  :  mais ,  com- 
me il  arrive  d'ordinaire  ,  le  plus  grand 
nombre  l'emporta  fur  la  plus  (aine 
partie. 

a  Annibal  fiit  donc  envoie  en  Ef-  canaére 
pagne  :  <k  à  cette  occafion  voici  com-  ^l'Annibai. 
me  Tite-Live  trace  Ion  portiait.  Des 
qu'il  parut  dans  l'armée ,  il  attira  fur 
lui  les  yeux  &  la  faveur  des  troupes. 
Les  vieux  foldats  fur  tout  croicient 
voir  revivre  en  lui  Amilcat  leur  ancien 
Général.  Ils  reniarquoient  les  mendies 
traits ,  la  niême  vigueur  martiale  dans 
l'air  du  vifao;e  ,  la  même  vivacité  dans 
le  regard  .Niais  bientôt  cctce  rclTem- 
blance  avec  ion  pcie  devint  le  moin- 
dre des  motifs  qui  lui  gagnèrent  tous 
les  cœurs.  En  efi-èt  ,  jamais  un  même 
caractère  ne  fut  plus  heureufement 
«hipofé  que  le  fienà  deux  chofes  auiïi 


a  Miffus  Annibal  in 
Hirpap.iam,  priiao  ftatim 
advcncu  omnc.n  exeici- 
tum  in  ie  convertit.  Amil- 
carem  vivente;Ti  reildicuni 
lîbi  vcie 'es  milites  creJe- 
rc  :  cujiidetn  vigorem  in 
vulcu  >  vinique  -a  cculis  , 
habirum  oris ,  luieaineu- 
■taque  lamen.  Demde  bre- 
vi  ertecir  ,  ^ic  paccr  in  f'e 
minimum  moiiî:;nrum  ad 
fdvoix-m  C(3ncilian.iuin  ef- 
ièc.  Kunqaain  iugenium 


idem  ad  res  diverfilîîmas  t 
parenduin  a;qae  i.iipc- 
randuai  habilras  fuie,  Ira- 
cjue  haiid  facile  difcer- 
neres  ,  utru.n  impeuaroii 
an  exei'cicui  carier  effet, 
Ncque  Afdrubal  ahuiu 
quemqua.n  prairncere 

malle  ,  ubi  quid  ftrenuè 
ac  fcrticcr  ageadiim  eifec: 
nîfque  ruiliccs  alio  duce 
plu:;  confid?»;;* ,  auc  aude- 
re  Plurimum  audacicc  ad 
peiicula  capeflènda,  plu- 
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contraires  que  le  paroifïènc  l'obéillân- 
ce  ôc  le  commjndement.  Aulîi  eût-il 
été  difficile  de  décider  qui  le  chériiroic 
davantage  du  Général  ou  des  fuldats. 
S'il  s'agiiroic  d'exécuter  quelque  en- 
treprife  qui  demandoit  de  la  vigueur 
Se  du  courage,  Afdrubal  le  choifilfoic 
préferablement  à  tout  autre  :  &c  les 
troupes  n'avoient  jamais  plus  de  con- 
fiance ,  que  quand  elles  marchoient 
fous  fa  conduite.  Perfonne  n'avoit 
plus  de  valeur  que  lui ,  lorfqu  il  fa- 
loit  s'expofer  au  péril  :  perfonne  n'a- 
voit plus  de  préfeace  d'efprit  dans  le 
péril  même.  Nulle  fatigue  ne  pou- 
voit  domter  ni  les  forces  de  Ton  corps , 
ni  la  fermeté  de  fon  courage.  Il  fup- 
portoit  également  Se  le  froid.  Se  le 
chaud.  Le  plaifir  n'avoit  aucune  part 
à  fes  repas ,  &  il  régloit  le  boire  Se  le 
manger  fur  la  fimpîenéceflité.  Se  fur 
les  bcfoins  de  la  nature.  11  ne  connoif- 

rlmum  conniii  intcr  ipfa  ^  quod  gercnJis  rebua  fupc- 
pcnculaerat    Nullo  labo- 
re  auc  corpus  facigari ,  aut 
animus  vinci  porcrat  Ca- 
loris  ac  frigoris  parientia 


lelFec ,  cjuietl  datuin  Ei 
ne  |us  moJli  ilrato ,  neque 
llientio  arceilita  :  muiti 
i'xpi-  militari  fagulo  opcr- 
par  s  cibi    poiipnifijuc  ,     tup.i  hiimi  jaccntem  intet 


dehJcrio  naturali  ,  non 
volupcacc  ,  mcJus  hui- 
tus  :   vigiliaiitm   fomni- 

3UC ,  ncc  cîic  nec  nodc 
ircriuiiuaca  tcmpora  ;  id 


cuUodias  rtacioncfque  mi- 
luuui  confpexcrunt.  Vcf- 
tiiuS  nihil  iuccr  xquales 
excellons  :  arma  aci|uc 
cv^ui  confpicicbaïuur.  £- 
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foit  point  la  diftiadtion  ^u  jour  &:  de 
la  nuit  pour  marquer  les  heures  du 
travail  ou  du  repos.  Il  donnoit  au  fom- 
meil  le  tems  qui  lui  reftoic  après  qu'il 
avoic  terminé  fes  affaires  j  ik  il  ne 
cherchoit ,  pour  l'inviter  ,  ni  le  (ilen- 
ce ,  ni  un  lit  mollet  ôc  délicat.  On  le 
trouvoit  fouvent  couché  par  terre  en- 
velopé  dans  une  cafaque  de  foL^at  oar- 
mi  les  fentini'lles  ôc  les  corps  de  gar- 
de. Il  na  fe  diftinguoic  point  de  Tes 
c^^aux  par  la  magnificence  de  fes  ha- 
bits ,  mais  par  la  bonté  de  fes  cheviux 
Se  de  fes  armes.  Il  étoit  en  même  tems 
le  meilleur  homme  de  pié  ôc  le  meil- 
leur Cavalier  de  l'armée.  Il  alloit  tou- 
jours le  premier  au  combat ,  Ôc  n'en 
revenoif  jamais  que  le  dernier.  De  Ci 
grandes  qualités  fe  trouvoient  jointes 
en  lui  à  des  vices  qui  n'étoient  pas 
moins  crrands  :  une  cruauté  inhumai- 
ne  ,  une  perfidie  plus  que  Carthagi- 
noife  :  nul  refpeét  pour  la  vérité  ,  ni 

quitum  peditumque  idem  tus,  nulkirn  jusjurandum, 
longe  pii  iiu".  erar-  Prin-  ;  nulJa  rcligio.  Cu.n  hac 
ccpsinprilii.imibat  :  ulti-  )  indole  vircucum  acque  vi- 
mus  conlcrco  pr.elio  exce-  •  tiorum  ,  criennio  fub  Al- 
debat  Has  tantas  viri  vir- !  drubale  impeiatore  me- 
tufes  ingentia  vitia  squa-  I  ruit  ;  nullâ  re  ,  qu<E  agcn- 
banc  :  inhumana  crude-  j  da  videndaque  magno 
licas  ,  peihJia  plufquàm  j  fLuuro  duci  ellec ,  praîter- 
Punica;  nihil  veii,  nihil  miilà.  i,;v,  XXI,  4. 
fan6li,  nullus  deùm  me-  \ 
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pour  ce  qu'il  y  a  de  plus  l'acre  parmi 
les  hommes  :  nulle  crainte  des  dieux  , 
nul  égard  pour  la  fainrecé  des  fer- 
mens  ,  nul  fentiment  de  religion. 
Avec  ce  mélange  de  vertus  ôc  de  vi- 
ces ,  il  fervit  trois  ans  fous  Afdrubal  : 
pendant  lefquels  il  s'appliqua  avec 
.  une  attention  infinie  à  voir  faire  aux 
plus  habiles ,  &c  à  [)ratiquer  lui-même 
dans  l'occafion  ,  tout  ce  qui  peut  for- 
mer un  grand  Capitaine.  Nous  exa- 
minerons dans  la  faite  fi  les  traits  vi- 
cieux ,  dont  Tire-Live  a  compofé  une 
partie  du  portrait  d'Annibal ,  lui  con- 
viennent tous  véritablem.ent. 
Annibal  cft  Après  la  mort  d'Afdrubal ,  les  fol- 
eharge  du     ^.^^^  portèrent  aufîitôt  Annibal  dans 

commande-  ^       j      ^.  >      >      i      o       v  C 

ment  des  la  tente  du  General  j  oc  d  un  conien- 
noupes.  tement  unanime  le  choifirent ,  tout 
i6%.  jeune  qu  11  etoit ,  pour  les  comman- 

i.n;.xxi.  5.jçj. . -j  pQ^vQJ^  alors  avoir  vingt-fix 

ans  :  &c  le  Peuple  ,  à  Carthage ,  ne  fie 
aucune    difficulté    d'approuver  leur 
^fpiAnHsdec\\oW,  Annibal  (entit  bien  que  la  fac- 
^r^^".t"tl  tîon  qui  lui  étoit   contraire  ,  &  qui 
avoit  un  î^rand   crédit  a  Cartnac;e , 
tôt  ou  tard  vicndroit  à  bout  de  le  lup- 
planter  s'il  ne  la  mectoit  hors  d'ctac 
de  lui  nuire.  Il  ju;;ea  donc  que  le  plus 
fur  moicn  de  fè  maintenir  ,  ctoit  d'en- 
gager 
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gager  la  République  dans  une  guerué 
importante  où  l'on  auroic  befoin  de 
Ion  minillcre ,  ôc  où  il  deviendroic  né- 
celTàiie  à  l'Etat,  C'eft  la  politique  or- 
dinaire des  ambitieux  ,  qui  ,  peu  tou- 
chés des  intérêts  publics ,  ne  fongenc 
qu'à  leur  propre  avancement  j  &  fou- 
vent  les  Princes  ,  aufli  bien  que  les 
Republiques  ,  font  alfez  aveugles 
pour  ne  pas  découvrir  les  relîorts  Te- 
crets  qui  font  agir  leurs  Mir^iftres  Se 
leurs  Généraux  ,  6c  prennent  pour  zê-  , 
le  5  ce  qui  n'efl;  l'efîèt  que  d'un  vil  in-. 
térêt,  ou  d'une  furieufe  ambition. 

Des  le  moment  qu'il  eut  été  nom-  iireprépa.- 
me  General ,  comme  ii  li  eue  ete  de-  conacksRo- 
ia  char^jé  de  porter  la  euerre  en  Ita-  mains  par  ks 

1.        .1    '-'  ^r  r      conquêtes 

\i^^  il  tourna  tecrettement  toutes  les  q.j'ii  fait  en 
vues  de  ce  côté-là ,  &  ne  perdit  point  tipa^ne. 
de  tems ,  pour  netre  point  prévenu  1 58.1^9. 
Tpar  la  mort  comme  Pavoient  été  ion  -^'i'  ^^-^^-f- 
père  Se  Ton  beau- Frère.  Il  prit  en  Ef- 
pagne  plulieurs  villes  de  force ,   Ôc 
lubjugua  plufieurs  peuples  :  &  dans 
une   Gccafion   importante  ,  quoique 
l'armée  ennemie ,  compofée  de  plus 
de  cent  mille  hommes ,  palîat  de  beau- 
coup la  (îenne  en  nombre  ,  il  fut  choi- 
ik  11  bien  fon  tems  Se  Tes  poftes ,  qu'il 
la  défit ,  Se  la  mie  en  déroute.  Apres 
Tome  IK  Q^ 
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cette  victoire  ,  rien  ne  lui  réfifta.  Ce- 
pendant il  ne  touchoit  point  encore  à 
Sagonte ,  évitant  avec  foin  de  donner 
aux  Romains  aucune  occafion  de  lui 
déclarer  la  guerre ,  avant  qu'il  eût 
pris  routes  les  mefures  qu'il  jugeoit 
nécefTaires  pour  un  fi  grand  deflein; 
ôc  en  cela  il  fuivoit  le  confeil  que  lui 
avoit  donné  fon  père.  Il  s'appliqua 
fur  tout  à  gagner  le  coeur  de  (es  cî- 
toiens  &  des  alliés ,  5^  à  s'attirer  leur 
confiance  ,  en  leur  fefant  part  avec 
largeffe  du  butin  qu'il  prenoit  fur  l'en- 
îiemi ,  Ôc  en  leur  paiant  exadement 
tout  ce  qui  leur  étoit  dû  de  leur  folde 
pour  le  palTé  :  précaution  fage ,  ôc  qui 
ne  manque  jamais  de  produire  fon  ef- 
fet dans  le  tems. 
[^^fhn.  31  f.  Annibal  n  ofant  pas  prendre  fur  lui 
une  entreprife  aufîi  hazardeufe  en  el- 
le-même êc  dans  fes  fuites  que  l'ctoic 
celle  de  former  le  fiéc^e  de  Sa^ronte , 
y  prépara  de  loin  les  efprits.  Il  fit 
taire  plufieurs  plaintes  à  Carthage 
contre  les  Sac^ontins  par  fes  émilfai-  ,^ 
tes  &  fes  créatures.  Lui-même  écri-  f 
vit  au  Sénat  à  diverfes  reprifes  ,  que 
les  Romains  travailloient  fous  main 
à  leur  débaucher  leurs  Alliés,  &  à 
ibulevcr  comr'eux  l'Efpagne.  Il  coa- 


P.Cornel.Ti.Sempron.Cons.  3^^ 
duific  Cl  adroiremenc  [on  intrio;iie  , 
qu'on  lui  donna  un  plein  pouvoir  de 
faire  à  l'cgard  de  Sagonte  tout  ce  qu'il 
jugeroic  le  plus  avantageux  pour  l'E- 
tat. Voila  comme  s'engagent  les  guer- 
res. Nous  voions  au  refte  qu'Annibal 
n'étoic  pas  moins  habile  politique  quâ  , 
Tufé  Capitaine. 

Les  Sagontins ,  de  leur  coté  ,  Ten- 
tant bien  le  danger    dont  ils  étoienc 
menacés ,  firent  favoir  aux  Romains 
combien  Annibal  avançoit  fés  con- 
quêtes. Ceci  fe  pafToit  au  commence- 
ment du  Confulat  de  Livius  &  d'E- 
milius ,  dont  nous  avons   parlé  dans 
le  livre  précédent ,  ou  même   fur  la 
-fin  de   Tannée  précédente»    Les  Ro- 
mains nommèrent  des  Dépurés  pour 
aller   s'informer  par  eux-mêmes  fur 
-les  lieux  de  l'état  préfent  des  affai- 
res 5  avec  ordre  de  porter  leurs  plain- 
tes à  Annibal  en  cas  qu'ils  le  jugeaf- 
fent  à  propos  ^  6c ,  fuppofé  qu'il  ne    - 
leur  donnât  point  fatisfadion ,  d'aller 
à  Cartilage  pour  le  même  fujet. 

Sagonte  étoit  fituée  en  deçà  de  l'E-  A.^^  r.  ^4.- 
bre  par  raport  à  Carthagéne  ,  envi-  "^sié^edeskl 
ron  à  mille  pas  de  la  mer ,  dans  le  gome  par 
pays  où  il  étoit  permis  aux  Carthagi-  ^p"y^  nr. 
nois  de  porter  leurs  armes.  Mais  le^  170-173.'  ; 


Av.  R.  î54.  Sagontins ,  s'étant  mis  quelques  an- 
J "^'^'J^^'  nées  auparavant  fous  la  piotedion 
If.  des  Romains  ,  &  ecant  devenus  leurs 

Allies  5  étoient  exceptés ,  non  feule- 
ment par  le  Traité  avec  Afdiubal  qui 
en  fefoit  une  mention  exprelîe  ,  mais 
même  par  <:elui  de  Lutatius,  qui  dé- 
fendoit  aux  deuxpeuplesd^attaquer  les 
Alliés  Tun  de  l'autre.  Au  refte  une  fi- 
tuation  favorable  ôc  qui  -leur  procu- 
roit  tous  les  avantages  de  la  terre  & 
de  la  mer .,  une  multitude  confidérable 
d'habitans ,  une  difcipline  exadle  dans 
le  gotn'ernement  de  leur  petit  Etat , 
jointe  à  des  principes  d'honneur  de 
de  droiture ,  dont  ils  donnèrent  des 
preuves  éclatantes  par  leur  attache- 
ment êc  leur  fidélité  pour  les  Romains; 
tout  cela  leur  avoit  acquis  en  peu  de 
jtems  des  richeÏÏes  immenfes ,  ôc  une 
puiflance  qui  les  mettoit  en  état  de  « 
tenir  tête  à  tous  les  peuples  voiiins,  a 
Annibal  fentit  de  quelle  importan-  ' 
ce  il  étoit  pour  lui  de  le  tendre  maître 
de  cette  ville.  Il  comptoit  que  par  là 
il  ôteroit  toute  efpcrance  aux  Ro- 
mains de  faire  id  guerre  dans  l'Efpa- 
gne  :  que^ette  nouvelle  conquête  af- 
lureroit  toutes  celles  qu'il  y  avoir  dé- 
^a  faites  :.que  ne  laiilànc  point  d'en- 
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nemi  derrière  lui  .  fa  marche  en  fë-  ^^\^  ^JJf 
roic  plus  tranquille  &  plus  lure  :  quiir 
amalîeroic  de  l'argent  pour  l'exécu- 
tion de  Tes  delTeins  :  que  le  butin  qu'en 
remporteroient  les  foldats  lesrcndroit 
plus  vifs  ôc  plus  ardens  à  le  fuivre  ; 
qu'enfin  les  dépouilles  qu'il  enverroic 
à  Cartilage  lui  concilieroient  les  gC- 
pries,  ôc  les  dïTpoferoient  à  lui  être 
favorables  dans  la  grande  entreprif® 
qu'il  méditoic. 

Depuis  lontems  il  s'étoît  ménagé 
un  prétexte  en  femant  des  querelles^ 
&  des  fujets  de  divifion  entre  les  Sa- 
gontins  Se  les  Turdétans  leurs  voifins. 
Enfin  il  prend  hautement  le  parti  de 
ces  derniers,  ôc  fous  prétexte  de  leur 
faire  rendre  juflice ,  il  entre  fur  les  ter- 
res de  Sagonte ,  6c  ravage  toute  la 
campagne ,  pendant  que  les  Romains 
perdoient  le  tems  à  délibérer,  &  à 
ordonner  des  A  m  ballades.  Aiant  par- 
tagé fon  armée  en  trois  corps ,  il  at- 
taque la  ville  par  autant  de  eôcés  touu 
à  la  fois.  Un  angle  du  murdominoic 
fiir  une  vallée  plus  étendue  ôc  plus 
unie  que  tout  le  terrain  d'alentour... 
Ge  fut  par  cet  endroit  qu'il  fit  appro-- 
cher  Tes  galleries ,  pour  être  en  état  de> 
faire  agir  le  bélier  à  couvert.  Ils  avan- 
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A,v.  R.  n^.  çoienc  d'abord  afièz  facilement  ;  mais. 
''  '  "*'  'à  mefure  qu'ils  approchoient  d^  la 
muraille ,  ils  Erouvoienc  de  plus  gran- . 
des  difficultés.  Outre  qu'ils  étoient  en . 
Isutte  aux  traits  qu'on  leur  lançoic  du 
haut  d'une  tour  fort. élevée,  ce  côté 
du  mur  ,  plus  expofé  que  les  autres , 
étoit  auiïi  plus  fortifié  ;  &  un  grand 
nombre  de  foldats  choifis  défendoienc 
^vec  plus  de  force  &  de  valeur  la  par- 
tie de  la  ville  où  les  ennemis  fefoient 
le  plus  d'efforts  pour  s'en  rendre  maî- 
tres. Ainfi  les  Sagontins  firent  d'abord  ^ 
pleuvoir  une  grêle  de  flèches  &  de 
traits  fur  les  travailleurs  d'Annibal  , 
qui  ne  paroiflbient  point  impunément 
à  découvert.  Bientôt  mêm.e ,  ne  fe  cor« 
tentant  pas  de  les  attaquer  du  haut 
cie  leurs  n^urailles  &  de  leur  tour,  ils., 
oférent  faire  des  fonies  fur  eux  pour, 
détruire  leurs  ouvrages  ;  &  dans  tou- 
tes ces  adions  ,  il  ne  périflbit  pas 
inoins  de  Carthaginois  que  de  Sagon- 
tins.  Mais  lorfqu  Annibal  lui-même, 
en  s'approchant  du  mur  avec  peu  de 
précaution ,  eut  été  blelIé  alfez  dan- 
gereufement  d'un  coup  de  javeline  à 
îa  c ui ffe  ,  fes  gens  furent  (î  effraies 
du  péril  qu'il  avoir  couru ,  que  peu  s'en 
falut  qu'ils  n'abandonnairent  entière-, 
jaient  leurs  travaux. 
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Les    combats   furent  interrompus  Kn-  R.  f34» 
pen.lant  quelques  jours  ,  c'eft- à-dire  ^^-J-^***^' 
julqa'à  ce  qu'Aiinibal  fût  guéri  de  fa 
blelïure  :  mais  on  emploia  tout  ce  tems 
à  travailler  à  de  nouvelles  batteries. 
C'eft  pourquoi  il  ne  fut  pas  plutôt  en 
écat  d'agir  ,  que  la  ville  fut  attaquée 
tout  de  nouveau  avec  plus  de  vigueur 
qu'auparavant ,  ôc  par  difFérens  côtés 
tout  a  la  fois.  On  pouda  les  mantelets 
plus  avant ,  &  l'on  commença  à  atta- 
cher le  bélier,  Annibal ,  dont  on  croie 

.  que  l'armée  étoit  compofée  de  cent 
cinquante  mille  hommes,  avoit  allez 
de  monde  pour  fuffire  à  tout.  Mais 
les  afliégés  avoient  bien  de  la  peine  à 

\  réfîfter  à  tant  d'ennemis ,  Se  à  repouf- 
fer  tant  d'alTauts  ,  qui  ne  leur  laif- 
foient  pas  le  tems  de  fe  reconnoitre. 
Le  bélier  avoic  déjà  fait  à  la  muraille 
plufieurs  ouvertures,  qui  laiiroient  la 
ville  à  découvert.  Trois  tours  enfliite 
tombèrent  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  mur  de  l'une  à  l'autre.  Une  brèche 
fi  conildérable  fit  croire  aux  Carthagi- 
nois qu'ils  alloient  fe  rendre  maîtres 
de  Sagonte.  La  muraille  ne  fut  pas 
plutôt  tombée ,  qu'ils  coururent  avec 
une  ardeur  égale  ,  les  uns  pour  forcer 
la  ville  y  les  autres  pour  la  défendre, 

Q^iiij 
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Aw.  R.  n4"  Cette  adlion  n'avoit  point  l'air  de  ces 
'^'^■^•^•^^*' combats  tumultuaires  qui  fe  livrent, 
pendant  le  liège  Jes  villes ,  à  Tocca- 
iion  d*un  aflaut  ou  d'une  fortie.  C*é- 
îoit  une  bataille  dans  les-formes ,  fou- 
tenue  par  Içs  deux  armées  ,  rangées 
comme  en  plein  champ  entre  les  rui- 
nes des  murs,  Ôc  dans  l'efpace  étroie 
qui  féparoit  les  maifons  de  la  ville. 
D'un  côté  Fefpérance  ,  de  l'autre  le 
defefpoir  anime  les  combattans  :  les 
Carthaginois  fe  perfuadant ,  que ,  pour 
peu  qu'ils  fafTent  d'efforts ,  ils  fe  ren- 
dront maîtres  de  la  place  j  &  les  Sa- 
gontins  oppofant  leurs  corps  aux  af- 
liégeans  en  la  place  de  leurs  fortifica- 
tions ruinées.  Perfonnene  lâchoitpié, 
de  peur  de  voir  occupé  par  Tennemi  le 
terrain  qu'il  auroit  abandonné.   Aind 
comme  ils  combactoient  avec  beau- 
coup de   chaleur  ôc  danimofîté,  6c 
relTerrés  dans  un  efpace  fort  étroit  y 
tous  les  coups  poitoient. 

Les  Sagonrins  fe  fervoient  d'une 
efpéce  de  javeline  qui  fe  lançoit  avec 
la  main  ,  &  qu'ils  nommoient  Fait' 
ri^ue.  Le  bois  qui  lui  fervoit  de  man- 
che étoit  rond  partout  ,  excepté  vers 
le  bout  d'où  fortoit  le  fer  qui  étois 
qiiarrc.  Ils  cnvelopoienx  cec;e  partU. 
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de  chanvre  enduit  de  poix  ,  &  y  met-  Ak.  r;  îj4«' 
toient  le  reu.  Le  feravoit  trois  pies  de 
long  5  &  pouvoit  percer  tout  à  la  fois 
les  armes  &  le  corps  de  celui  contre 
qui  on  le  lançoit.  Mais,  quand  il  fe- 
roit  demeuré  attaché  au  bouclier  feule* 
ment,  fans  pénétrer  jufqu'au  corps, 
il  ne  laifTbit  pas  de  caufer  beaucoup  de 
fraieur  &  d'embarras.  Car,  comme 
on  le  jettoit  tout  allumé  ,  &  que  le- 
mouvement  Tembrafoit  encore  da- 
vantage ,  le  foldat  qui  en  étoit  frapè 
lailToit  tomber  Tes  armes,  &  demeu- 
roit  expofé  fans  défenfe  aux  coups 
fuivans. 

Lavidoire  balança  lontems  entrer 
les  deux  partis.  Mais  une  réfïftance 
inefpérée  aiani  augmenté  le  courage--. 
&  les  forces   des  Sagantins  ;  &  les- 
Carthaginois    fe    regardant    comme  ; 
vaincus ,  par  la  feule  raifon qu'ils  né- 
toient  pas  vidlorieux  ,   les   premiers  : 
jettérent   tout  d'un  coup   de  grande 
cris ,  -  &  repoulTérent    les  affiégeans 
jufques  dans  les  brèches  :  puis  ,  les' 
voiant  incertains  &  chancelans  ^  ils 
les  chafférent  encore  de  là  ,  &  les 
obligèrent  enfin  de  prendre   tout-à- 
fait  la  fuite  5  &  deXe  retirer  dans  leuc  j 


caino. 


"Ss^ 
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An.  R.  n-^      Sur  ces  entrefaites ,  Annibal  appris 
^1   ?'^J /  ^^^      les     Ambalîàdeurs     Romains 

Amballade   /     .  ai,.  t  r 

ies  Romair^  etoicnc  prcts  d  amver  aans  ion.  ar-* 
vers  Annibal,  j^^ç^  Ré(olu  de  les  refufef ,  il  aima 

puis    a    Car-       .  ,  .  j         ti  • 

ihage.  mieux  ne  les  pomt  entendre,  11  envoia 

au  devant  d'eux  jufqu  à  la  mer  ,  &  leur 
fit  dire  qu'il  n'y  auroit  pas  de.  fureté 
pour  eux  à  le  venir  trouver  au  milieu  .^ 
d'une  armée  compofée  de  tant  de  peu., 
pies  barbares ,  &  qui  avoient  les  ar- 
mes à   la  main:  Se  que  pour  lui,  oc- 
cupé d'une  entreprife  fi  importante, 
il  n'avoic  pas  le  tcras  de  donner  àçs 
audiences  à  des  Ambafîàdeurs.  Il  ju- 
gea bien  que  fur  le  refus  qu'il  fefoic 
de  les  c-couter,  ils  ne  manqueroient  , 
pas   de  s'en  aller  droit  à  Carthage. 
C'eft.  pourquoi  il  écrivit  aux  Chefs  , 
de  la  faélion  Barcine  de  fe  tenir  fur, 
leurs  gardes,  &  dq   faire,  tous  leius^ 
cfiorts  pour  rendre  inutiles  ceux  que--,, 
la  fa(ftion  oppofée  pournoic  faite  en 
fe-veur  des  Romains. 

Ces  Ambalfadeursne  rcuffîrent  pas. , 
jaiieux  à  Carthage  qu'a  Sagonte.  Tou- 
te la  différence  fut  qu'on  voulut  bien 
leur  donner  audience  dans  le  Sénat. 
Le  feul  Hannon  prit  la  défenfe  da. 
Twité.  On  l'écouca  fans  rinterrom- 
prç:  mais  le  filence  qu'on  prêta  à  feu  ^ 
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dilcours  fut  plutôc  un  effec  de  l'auto-  ^"-  ^-  ^4* 
lue  que  ion  rang  lui   donnoit  dans 
l'Aliemblée,  qu'une  marque  d'appro- 
bation ôc  de  confentement.  Ce  nefi 
pas  d'aujourdhui  ,  dit-il  ,  Jidefjîeurs  , 
(^ue  je  vous  ai  avertis  de  ce  que  vous 
aviejii,  k  craindre  de  la  race  d' Amiicar  » 
^  (]U€  je  vous  ai  conjurés  par  les  dieux  ' 
arbitres  &  témoins  des  Traités ,  d.e  ne 
point  confier  le  coinmandement  de  vos 
troupes  a  quiconque  [croit  forti  de  cette 
race  odieufe.   Les  mânes  dH Amilcar  ne  ' 
peuvent  demeursr  en  repos  ,  &  tant  quil 
reflna  a  Carthage  quelqplu^^  du  fang  ^ 
du  nom  de  Barcas ,  vous  ne  devenu  point 
compter  fur  l'ohfervat  ion  des  Traités  CET 
des  jûllianccs,  JldaUré  mes  avis  ,  vous 
avez  envoie  dans  votre  armée  un  jeune 
ambitieux  ^  qui  brûlant  du  dejïr  de  ré- 
gner  ne  voit  point  d! autre  m&ien  de  par-- 
"venir  a  fc s  fins ,  qtie  de  vivre  entouré  de 
Légions  5  &  d'exciter  toujours  guerre  pur 
guerre.  Par  la  ,  vous  avez,  allumé  vous^ 
niimes  l'incendie  qui  vous  confiume  y  au 
lieu  de  travailler  a  l'éteind.re.  f^ifs  trou- 
pes ajjiégent  aHJourdhui  Sagome  contre 
la: foi  d'un  Traité  récent  :  mais  bientôt  ' 
les  armées  Romaines  ajjîégeronp-  Cartha- 
ge fus  la  conduite  des  mêmes  ài€ux  cjul 
»nt  V£ngé  contre^  v.aHi  àms  la  pr^miéï^^  - 
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A>î.  R.  ^  3  4.  Guerre  le  vioiement  des  anciens  Traités: 

M.J.C.  ziS.     /-)       ;  ^  J  1  -ri 

Jsi^eL  peHt  être  donc  le  motif  de  votre 
confiance  ?  Ne  co7inoij[e-z.-vous  pas  vo^ 
ennemis  f  Ne  vous  comtoise si^vons  vas 
voHs-mêrnes  ?  (jr  ne  fave:^-vous  pas  quelle . 
efl  la  fortune  des  deux  nations  ?  Les^Ro-: 
mains  ,  aivant  que  de  fe  déclarer  ,  vous- 
envoient ,  comme  alliés  ,  CT  pour  des 
usinés  5  des  Arnhaffadeitrs  :  &  votre  im^ 
portant  Général  'ne  daigne  pas  les  ad- 
mettre  dans  fin  carnp  ,  G^  leur-  refufe  , 
contre  le  droit  des  gens  ,  une  audience  , 
^iton  accorder 014  a  ceux  d'une  nation  e?!-^ 
nemie.  Traités  de  la  fine  ,  ils  viennent^ 
ici  vous  faire  leurs  plaintes  ,  (^  voup 
demander  fatisfâiEiion.  Ils  veulent  bien 
fuppofer  que  le  Confeil  public  de  Car^ 
thage  n'a  point  de  part  k  V outrage  j  Cy* 
$n  ce  CAS  its'  exigent  quon  leur  livre 
j4nnibal ,  comme  le  fiul  coupable.  Mais, 
plus  ils  font  paroitre  de  patience  cr  de 
retenue  dans  le  commencement ,  plus  je 
crains  quils  nefiient  inexorables  quanà^ 
ils  auront  une  fois  pris  les  armes  pour 
Ce  vencrer.  Souvenez.  -  vous  du  mon% 
Erix  :  foHvenez-vous  des  des  Egates. 
Remettez-vous  devant  les  y  eux  les  maux- 
que  vous  avez  f ouverts  &  les  pertes  qud>  - 
%>0HS  avez,  faites  pendant  vingt-quatre 
^ns  par  terre  &  par  rner.  Et  vçhs  n^^ 


P;Cornel.Ti.Sempron. CôNs.  ^ry 
'Zfiez  p^s  à  votre  tête  un  jeune  téméraire  ^^-  ^  î-^4»- 
cornrne  Annihal ,  mais  [on  père  Amilcar  "  '  '  * 
lui-même  ^  cet  autre  /i<îars  comme  l'ap- 
■pillent  fes    partifans»     To'^rcjuo-i  donc 
avez-'^ous  été  vaincus  ?  Oefi  '  <jue  les 
dieux  vouloient  venger  [^outrage  cjue  les - 
Romains  av oient  reçu  de  nous  en  Italie  ^  , 
Içrfcjue  contre  les  Traités  nous  Jecourumes  ■ 
Tarent e  j  comme  ils  vengeront  celui  que 
nous  leur  avons- fait  en^  Efpagne  en  aj- 
Jiégeant  Sagente^  ^  Oui  ^  ce  font  les  dieux 
qui  vous  ont  punis  :  ^  quand  on  auroit 
pu  douter  dans  les  commencemens  d.e  quel 
CQté étoit  le  tort  ^  ils  ont  voulu- que  ï évé- 
nement 5  comme  un.  juge  équitable ,  déci- 
dat  la  que  fi  ion ,  en  accordant  la  •vifioire- 
AU  parti  qui.  avoit  la  jufiice  de  fin  coté^ 
Ce  fi  contre  les  murailles  de  Carthage  , 
qu  Annihalfait  avancer  aujourdhui  fes> 
tours  &  fis  mantelets.Ce  fini  les  murail- 
les de  Carthage  qu'il  bat  à  coups  de  bélier. 
Je  fiouhaite  que  ma  prédiUion  fioit  faufi-  ^ 
fi  :  mais  je prévoi  que.  les  ruines  de  Sa-- 
gx)nte  retomberont  fiir  nos  têtes  ,  ^  quil: 
nous  faudra  fiuîsnir  contre  les  Romains  -. 
la  guerre  que  nous  aurons  entreprife  con-  - 
tre  ceux  de  S/igonte..  Vous  voulez,  donc-. 


a  Vicerunt  ergo  diiho- 
mineftjHc  :  &  id  de  quo 
vcrbis  ail]  bigebatnr ,  urer 
^of>ul.us  foe du i .  X u p iil'e :.  > 


eveiîtus  bclli  ,  velue* 
a-cjuus  judex  ,  unde  jU5  à 
ftabat ,  &:.  vi(^prianj  dâ«i. . 
diU'.  ■ 
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Ayj!c  II  8*  '^^'^'^  ^^'^^^  Annihnl  aux  Romains  y  dira 
'  quelqu'un  f  Je  [ai  bien  que  l'inimitié 
cfui  a  toujours  été  entre  fin  pe're  ç^  moi 
peut  me  rendre  fufpeSl  _,  ç^  oter  k  mon 
fentiment  une  partie  de  V autorité  quil 
devroit  avoir  dans  la  Compagnie.  Aiais 
je  ne  vous  diffimulerai  pas  que  je  me  fuis 
réjoui  de  la  mort  d-  Amilcar ,  parce  que , 
s  il  eut  vécu  plus  lontems ,  nous  firions 
déjà  aux  prifis  avec  les  Romains.  A  l'é- 
gard  de  fin  fils  ^  je  le  hai  c-r  le  détefie 
comme  la  furie ,  &  le  flambeau  de  cette 
guerre.  Et  non  feulement  je  fuis  d* avis 
que  pour  expier  la  rupture  du  Traité  on 
le  livre  aux  Romains ,  comme  ils  le  de^ 
mandent  :  mais  ,  quand  ils  ne  nous  fom- 
'  nferoient  pas  de  le  faire ,  je  vous  confiiU 
lerols  de  le  tranfporter  aux  extrémités  de 
la.  terre  &  de  -la  mer  fi  loin  ^  que  jamais 
fon  nom  ne  put  f râper  nos  oreilles  ,  ni 
fa  pyéfence  troubler  le  repos  de  notre  Ré- 
publique. Jldon  fie  miment  eji  donc  ,  que 
vous  décerniez  trois  Ambaffades,    La 
première  ,  pour  aller  fiur  le  champ  a  Ro^ 
V  Ttie  yfaire  fiatisfaclion  au  Sénat,  La  fi-- 

conde  5  pour  déclarer  a  Annibal  de  votre 
part ,  quït  ait  a  retirer  fies  troupes  de  de- 
'vant  Sagoyite  ,  &  pour  le  livrer  lui-mê- 
me entre  les  mains  des  Romains,  Vou: 
çlMr^erez  la  troifiéme  de  dédoinniager 
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les  Saqo'ûtins  des  pertes  cjpi  ils  ont  faites  An.  R.  n4« 

fendant  <^Pie  Leur  ville  a  ete  ajjie^ee.  •' 

Prefque  taus  les  Sénateurs  étoient 
tellement  dans  les    intérêts  d'Anni- 
bal ,  qu'il  ne  fqt  pas  befoin  de  longs 
dilcours  pour   répliquer  à  Hannon» 
Bien  loin  qu'on  approuvât  (on  av^is^ 
on  lui  reprocha  d'avoir  parlé  contre 
le  fils  d'Amikar  avec  plus  de  violen- 
ce &  d'animofîté  que  Yalére   même 
çlief  des    Ambaffadeurs     Romains,  . 
Ainii  toute  la  réponfe  qu'on  leur  fit  ^ 
fut  «  que  ce  aétoit   point  Annibal  ^ 
«  mais  les  liabicansde  Sagonte  ,  qui 
w.avoient  donné  lieu  à  la  guerre  :& 
>»que  les   Romains   auroient    grand  ^ 
»  tort ,  s'ils  préféroient  les  Sagontin^  „ 
«  aux  Carthaginois  lejurs  anciens  AI-  . 
>j  liés. 

Pendant  que  les  Romains  perdoienc  c 
le  tems  à  envoier  àts  AmbaiTades  , 
Annibal  pouiToit  vivement  le  fiége  de,  : 
Sagonte.   Comme  il  vit  que  ies  fol^  _ 
dats  étoient  fatigués  parles  travaux::. 
6c  les  combats  quils  avpient  elfuiés 
fans  relâche ,  il  leur  accorda  quelques 
jours  de  repos ,  aiant  cependant  pris  - 
la  précaution   de  dirpofer  quelques- x 
troupes    pour  la    confervation.    des  -$, 
coantekis  6c  des  autres  Qi^yrages,  Pen-^.: 


j 
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Ah.  r.  n4-  danc  ce  tems-là  il  animoîc  leur  cou- 
'^'^'"^^^' rage  ,  en  leur  repréfencant  Torgueit 
infiipportable  des  ennemis ,  ôc  en  leur 
promertant  de  grandes  récompenfes. 
Mais  quand  il  ent  déclaré  publique- 
ment qu'il  1;  ur  accorderoic  tout  le  bu- 
tin qui  fe  trouveroit  dans  la  ville  après 
qu'ils  l'auroient  prife ,  cette  efpérance 
enflamma  tellement  leur  courage , 
que  fi  on  leur  eût  donné  auiîitôt  le  li- 
gnai ,  il  fembloic  que  rien  n'eût  été 
capable  de  leur  réfifter.  Les  Sagon- 
tins ,  de  leur  côté ,  n  emploiérent  pas- 
à  Ce  repofer  le  tems  que  les  attaques 
celTerent  de  la  part  des  Carthaginois. 
Mais,  fans  faire  eux-mêmes  aucune* 
ibrtie  ,  ils  palTérent  les  jours  &  les' 
nuits  à  refaire  un  nouveau  mur  à  l'en- 
droit où  l'ancien  étoit  abbattu  ,  ÔC 
■  laifToit  la  ville  expofée. 

hts  ennemis  revinrent  bientôt  à  1^ 
charge,  &  attaquèrent  la  ville  avec 
plus  de  chaleur  que  jamais:  enlorte 
que  les  afîiéc^és  ,  étourdis  par  les  crîs 
qui  retentiCfbient  de  toutes  parts,  ne 
favoient  de  quel  côté  ils  dévoient  fe 
tourner  pour  la  défendre.  Ànnibal  kii- 
jTîcme  encourageo't  les  (lens  de  la  vo'vjl 
3C  de  là  main  à  l'endroit  ou  il  fefoir 
avancer  une.toiU"  mouvante,  pluséla^ 
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vce  quetoutes  les  fortifications  de  la  An.  R.  rf'** 
v.ille.  Et  par  le  moien  des  catapultes  •' 
&  baliftes,  qu'ilavoic  difpofcs  a  tous- 
ies  étages  de  ccrre  tour ,  aiant-  tué  ou 
r^nverléà  coups  de  pierre  ôc  de  traits 
tous  ceux  qui  défendoient  la  muraille , 
,  il  crut  que  le  moment  étoit  venu  où 
ilalloit  Ce  rendre  maître  de  la  ville. 
C'efl:  pourquoi  il  envoia  cinq  cens 
Africains  avec  des  ounis  propres  à 
fapper  le  murparlepié.  Ils  in'eurent 
pas  de  peine  à  réufïirrcar  les  pierres 
n'ctoient  pas  liées  cnfemble  avec  la-' 
chaux  ôc  le  ciment ,  mais  enduites  de- 
fimple  mortier  de  terre,  félon  l'an- 
cien ufage.  Chaque  coup  de  pic  fe- 
foit  une  brèche  beaucoup  plus  large 
que  la  placeoû  il  avoit  frapé,  &  des 
compagnies  entières  entroient  dans  la^ 
ville  par  ces  ouvertures. 

Ge  fut  en  cette  oceafion qu'ils  s'em- 
parèrent d'une  éminence ,  où  ils  firenc 
tranr^porter  leurs  machines  ,  Se  qu'ils 
entourèrent  d'un  mur  ,  pour  avoir 
dans  la  ville  une  efpèce  de  forterelle- 
qui  dominât  au  delTus  de  la  ville  mê- 
me. LesSagontins,  de  leur  côté, bâ- 
tirent un  nouveau  mur  dans  la  partie 
intérieure  de  la  ville  qui  n'étoit  pas  en- 
cpre  au  pouvoir  de  l'ennemi,  Les^deux; 
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An.  R.  95  4.  partis  fe  fortifient  à  Tenvi,  &  ils  font 

AvJ.C.  2i8.  j-  11-     '     j'  • 

louvent  obliges  d  en  venir  aux  mains. 
Mais  les  aiïiégés ,  à  force  de  reculer 
&  de  fe  retrancher  en  dedans ,  voient 
leur  vilie  diminuer  de  jour  en  jour. 
I]s  commençoient  même  à  manquer 
de  vivres  ,  la  longueur  du  ficge  aiant 
confumé  toutes  leurs  provilîons  •  ôc 
ils  ne  pou  voient  compter  fur  aucun 
fecours  étranger ,  les  Romains ,  leur 
unique  efpérance  ,  étant  trop  éloignés, 
ôc  tout  le  pays  d'alentour  étant  aapou- 
voir  de  l'ennemi. 

Réduits  à  cette  extrémité  ,  Anni- 
bal  leur  donna  letemsde  refpirer  un.- 
peu  ,.  aiant  été  obligé  de- marcher 
promtement  contre  les  Carpetans  Ôc 
les  Oretans ,  qui  venoient  de  repren- 
dre les  armes.  Ces  deux  peuples ,  ir-»- 
rités  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  fe- 
foit  des  levées  dans  leur  pays,s'étoienc 
foulevés  5  &:  avoientmême  arrêté  les 
Officiers  d'Annibal.  Mais  furpris  de 
la  diligence  de  ce  Général ,  ils  ren- 
trèrent auiïitôt  dans  le  devoir. 

La  vigueur  des  aiïiégeans  ne  fe  ral- 
lentit  point  pen^-'ant  cette  expédition. 
Maharbal  fils  d'Himlilcon,  qu'Anni- 
hal  avoir  laiffé  pour  commander  en  Hi 
pjace^  iravailla  avec  tant  d'ardeur  , 
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que  les  deux  partis    ne  s  aperçurent  an.  r.  th» 
prefque  pas  de  Ton  abience,  CetOffi-  Avj.c.ixS» 
qîereuc  l'avantage  dans  tous  les  com- 
bats qu'il  livra  aux  Sagontins ,  ôc  battic 
leurs  murailles  de  trois  béliers  tout  à 
la  fois  avec  tant  de  furie,  qu'Annibal 
à  (on  retour  eut  le  plaifir  de  les  voir 
entièrement  ruinées.  Il  ht  donc  avan- 
cer Ton  armée  contre  la  Citadelrie  mê- 
me. Les  aiîîégés  la  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur ,  mais  ne  purent 
empêcher  l'ennemi  d'en  prendre  une 
partie. 

Saf^ontcétoitencetétat,  lorfqu'Al-  Aiorqiie  «?%« 

^  c^^ .,►:.,      c, -nr^^^^^]    ^^.-.,      te  en  vain  d©^ 


conSagontin,  &:  un  Efpagnol  nom-  JfoKeH^s^sa! 
rué  Alorque  5  prirent  fur  eux  de  ten-  gomins  àur 

1       ^        :      j>  J^     ^^^   accommode* 

ter  quelque  voie  d  accommodement.  ^^^^^^ 


Le  premier,  fans  confulter  fes  com- 
patriotes ,  paCa  de  nuit  dans  le  camp- 
des  alTiégeans,  ne  defefpérant  pas  de 
fléchir  Annibal  par  fes  prières  ôc  par 
fes  larmes.  Mais  ,  comme  il  vit  que  ce 
Général  vainqueur  &  irrité  étoit  isi- 
fenfible  à  tout ,  &  ne  lui  propofoic 
que  des  conditions  extrêmement  du-» 
res ,  devenant  transfuge  de  négocia-, 
f eur  qu'il  avoit  prétendu  être ,  il  refta 
dans  le  camp  des  Carthaginois,  pro- 
teftant  qu'il  en  couteroit  la  vie  à  qui- 
conque oferoit  propofer  aux  Sagon=._ 
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A*^-Jc*  -^^8*  ^^"s  une  telle  capitulation.  Or  Anni- 
*  bal  vouloitquils  fatisfilTèntles  Tur- 
détans  fur  tous  leurs  grie^  ;  qu  ils  lui 
livradent  ce  qu'ils  avoientd'or  ôc  d'ar- 
gent; Se  que  fortant  de  la  ville  fans 
armes  ,  ils  allailent  habiter  le  pays 
qu'il  leur  adîgneroit. 

Telles  étoient  les  conditions  aux- 
quelles Alcon  foutenoit  que  les  Sa- 
gontinsne  fe  foumettroient  jamais. Ce- 
pendant Alorque  ,  qui  fervoit  alors 
dans  l'armée  d'Annîbal  ,  mais  qui 
étoit  hôte  &  ami  des  Sagontins,  ne 
fût  pas  de  Ton  fentiment.  Perfuadé  au 
contraire ,  que  quand  on  a  tout  per- 
du ,  on  perd  aulli  le  courage,  il  fs 
chargea  de  la  néo;ociation.  Etant  donc 
pafTé  chez  les  afïïégés ,  il  livra  fes  ar- 
mes aux  fentinelles,  6c  demanda  qu'on; 
le  conduifit  au  Préteur  de  Sagonte,  Il 
y  fut  fuivi  d'une  foule  de  peuple  de 
toute  efpéce,  qu'on  fit  écarter  pour 
lui  donner  audience  dans  le  Sénat  :  il 
y  parla  en  ces  termes. 

Si  Alcon  votre  concitoien  ,  après  s* être 
inséré  de  demander  des  conditions  de 
paix  k  AtinibAÏ ,  avoit  eu  ajfez  de 
courage  pour  vous  raporter  celles  cjuil  lui 
avoit  di^ées  ,  //  aurait  été  inutile  cjue 
j^entreprijfe  ce  voiage ,  que  je  n^fais  ^«* 
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joHrdhui  ni  comme  déjerteur^  ni  comme  Am.  r.  n  4» 

Député  à'AnnihAl.  Mais  ,  puiJ^uU  eft^""'^'^'  ^''^ 

rejie'  parmi  les  ennemis ,  ou  par  fa  faute  , 

j*/7  a  feint  mal  à  propos  de  vous  craind.re  ^ 

eu  par  la  votre  ,  Jî  l'on  ne  peut  vous  dire 

la  zéritéfans  péril  :fai  bien  voulu  faire 

cette  démarche  comme  votre  ancien  ami 

0"  votre  hôte  ,  afin  de  ne  vous  pas  laijjèr 

ignorer  les  m  oie  n  s  qui  vous  rejient  encore 

d'obtenir  la   paix ,  &  de  vous  fauver, 

JEt  ce  qui  doit  vous  faire  juger  qtte  "votre 

feule  confidération  me  f Ait  agir ,  ceft  que 

je  ne  vous  ai  fait  aucune  prop  option  tant 

que  vous  avez,  été  en  état  de  "vous  défen^ 

are  parvmts-mêmes  ^  ou  que  vous  avez 

efpéré  d'être  fecouru s  par  les  Romains^ 

Maintenant  que  vous  n  attendez  plus 

Aucun  fecours  de  lei^tr  part ,   &    que  ni 

vos  murailles  ni  vos  armes  ne  peuvent 

vous  défendre  &  vous  mettre  en  fureté  , 

je  viens  vous  offrir  une  paix  plus  néceffai- 

rt  que  favorable ,  ^  qui  ne  peut  avoir 

de  lieu  fi  vous  rien  écoutez  les  conditions 

en  vaincus  ^    comme  Annibal  vous  les 

prop ofe  en  vainqueur  j  O'fîvous  'ne  re^ 

gardez  comme  un  gain  tout  ce  qvton  vous 

laife ,  ^  non  comme  une  perte  tout  ce 

qvton  vous  ote ,  puifqu'a  la   rigueur  tout 

appartient  au  vi^orieux.  Il    veut  que 

vous   abandonniez  nne  ville  qui  eji  à 
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Av.  %.  T  5+.  moitié  ntinée^  &  dont  il  eji  prefque  entié- 
Av.J.c,»i8,  rement  Is  maure  :  mais  il  vous  rend  vos 
campagnes.,  &  vous  laiffe  la  liberté  d'en 
h^atir  une  nouvelle  a  l^ endroit  <ju*il  vous 
-défignera.  Il  vous  ordonne  de  lui  apporter 
tout  ce  ^ue  vous  avez  d:or  ^'  d'argent  ^ 
fait  en  public  joit  en  particulier  :  7nais  il 
vous  donne  la  vie  &  la  liberté^  a  vous  ^  k 
-vos  femmes ,  &  à  vosenfans,  poîiTvû  cjus 
^ous  fortiez  de  Saerontejans  armes.  Voi- 
la les  loix    <jue  vous  difte  un  ennemi 
vainqueur  ^  &  tjus  l'état  oit  vous  vous 
trouvez  vous  engage  k  accepter ,  quel^jue 
tri  fies  qu  elles  foient.  Je  ne  defefpére  pas, 
fi  vous  vous  abandonnezptns  referve  k  fa 
clémence  ^qu' il  ne  tempère  la  dureté  de  ces 
conditions ,   &  ne  vous   en  remette  une- 
partie,    Aiais  _,    quand  il  les  exigerait 
toutes  k  la  rigueur ,  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  vous  y  joumettre  _,  que   de  vous 
laiffer  égorger,  (jr  d'expofèr  vos  femmes 
^  vosenfans  k  tontes  les  indignités  iné- 
vitables  dans  une  ville  prife  d'affaut  ? 
I^iîfe  &  ruine       Quand  Alorque  eut  celTé  de  parler , 
4c  sagome.    j^g  premiers  du  Sénat  fe   féparcrenc 
d'avec  le  peuple  ,  qui  écoît  accouru  en 
foule  pour  l'entendre  ;  &  fans  lui  don- 
ner aucune  rcponfe  ,  ils  firent  porter 
tout  l'argent  du  trcfor  public  ,  &  touc 
«elui  qu'ils  avoient  chez  eux,  dansua 
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fea  qu'ils  avoient  fait   allumer  ex- An.  r.  n4' 
près  dans  la  place  publique  ;  &  la  plu-  -^^'J-^*  -^*« 
part  Te  précipitérenc  eux-mêmes  au 
.milieu  des  Hammes. 

Une  réiolution  fi  defefpérée  avoic 
déjà  jette  la  ccnfternanon  dans  toute 
la  ville  5  lorfque  l'on  entendit  du  côté 
de  la  citadelle  un  fracas  qui  ne  donna 
pas  moins  d'effroi.  Il  étoit  excité  par 
la  chute  d'une  tour  que  les  ennemis 
battoient  depuis  lontems.Une  cohorte 
de  Carthaginois  étant  entrée  brufque- 
ment  par  l'ouverture  que  cette  tour 
lailïlien  tombant,,  fit  avertir Annibal 
que  la  ville  n'avoit  plus  de  défenfe  de 
^e  côté-là.  Le  Général  5  fans  perdre  un 
moment  ,  l'attaque  avec  toutes  fes 
forces  5  ordonnant  à  fes  foldats  de  tuer 
tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter 
les  armes.  Cet  ordre  étoit  cruel  :mais 
'l'événement  fit  connoitre  qu'il  étoit 
•néceflaire.  Car  à  quoi  auroit  fervi  le 
.ménagement  qu*on  eût  eu  pour  des  Fu» 
Tieux ,  qui  ou  s'étant  enfermés  dans 
leurs  maifons  s'y  brûlèrent  avec  leurs 
femmes  ôc  leurs  enfans ,  ou  les  armes 
à  la  main  fe  défendirent  en  defefpérés^ 
êc  ne  les  quittérentqu  en  perdantla  vie» 

C'eft  ainfi  qu  Annibal ,  après  huit 
anois  de  foins  &  de  peines,  prit  la  ville 


An.  r.  y  5 4.  d'alîaut.  Quoique  les  habicans  euifenc 
a  dellein  gâte  tS:  ruine  tout  ce  qu  ils 
avoienc  de  plus  beau  &  de  plus  magni- 
fique 5  &  que  le  vainqueur  irrité  eÛ€ 
fait  main  baffe   fur  les  vaincus  fans 
aucune  dillinclion  d'âge  ni  de  Texe  , 
on  y  fit  un  butin  prodigieux  d'argent , 
deprifonniers ,  &c  de  meubles.  Anni- 
bal  mit  l'argent  à  part,  pour  fervir  à 
fes  deiïèius,  il  diitcibua  aux  foldats  , 
•chacun félon  Ton  mérite,  ce  qu'il  avoit 
fait  deprifonniers  •  &  ilenvoiatout  ce 
<]u'il  y  avoit  de  précieux  en  meubles 
■&:en  étofcsàCarchage.  Lefucccs  ré- 
pondit à  tout  ce  qu'il  avoic  projette. 
Les  foldats  devinrent  plus  hardis  à 
s'expofer:  les  Carthaginois  fe  rendi- 
•rent  avec  plaidr  à  tout  ce  qu'il   de- 
Tnandoit  d'eux  :  ôc  avec  l'argent  dont  il 
s'étoit  abondamment    fourni  ,    il  fc 
vit  en  état  d'exécuter  les  grands  pro- 
jets qu'il  avoit  formés.  Annibal ,  après 
la  prife  de  Sagonte  ,  fe  retira  a  Carcha- 
géne  ,  pour  y  patfer  l'hiver. 
Trouble  &     Les  Ambalfadeurs  qu'on  avoit  en- 
douleur  que  .yoiés  à  Carchage  étoient  à  peine  reve- 
iapriicdcsa-nus  a  Rome  ,  quony  apprit  1^  pn(e 
^oncc.  ^  la  ruine  de  Sagonte.  Il  eft  difficile 

*  d'exprimer  quelles  furent  à  Rome  la 
douleur  &  la  coniteination  qu'y  eau- 

fa 
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fa  cette nifte  nouvelle.  La compafiion  an.  r.  ^34. 
que  l'on  eut  pour  cette  ville  inFortu-  ^^'''' 
née ,  la  honte  d'avoir  manqué  à  fe- 
courir  de  fi  fidèles  Alliés,  une  jufte 
indignation  contre  les    Carthaginois 
auteurs  d:;  tant  de  maux  :  tous  ces  Cen.~ 
limens  caufcient  un  fi  erand  trouble  , 
qu'il  ne  fut  pas  poiîibledans  les  pre- 
miers momens  de  prendre  aucune  ré~ 
folution  ,  ni  de  faire  autre  choTe  que  de 
s'afFiiger  S^  de  répandre  des  larmes  fur 
la  ruine  d'une  vil'ej  qui  avoit  été  la 
malheureufe  vidune  de  Ton  inviolable 
attachement  pour  k*s  Romains ,  6c  de 
l'imprudente    lentnir  dont   ceux-ci 
avoient  ufc  à  leur  é^jard. 
'  _  A  ces  premiers   fentimens   fuccé- 
dérent  bientôt  de   vives  allarmes  fur 
leur  état&  fjr  leurs  propres  dangers  , 
croiant  déjà  voir  Annibal  à  leur  porte. 
Ils   confidéroient  »>   qu'ils   n'avoienc 
>>  jamais  eu  affaire  à  un  ennemi  fi  bel- 
»j  liqueux  &  fi  redoutable  ,  &  qae  les 
«  Romains  n'avôient  jamais  été  {\  peu 
>j  aguerris  qu'ils  Técoient  alors.  Que 
»>  ce  qui  s'étoit  paiFc  entr'eux  Se  les  ha- 
«  bitans  de  Sa^daigne,  de  Corle,  de 
»  l'Iftrie,  &:  deTlllyrie,  pouvoicctre 
9^  regardé  comme  un  exercice   pour 
7i  leurs  troupes  ,   plutôt  que  comme 
Tç?ne  IV*  K. 
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Aw.  R.  ^4-  >'  une  guerre  dans  les  formes.  Qu'An- 
^'^••^•^'''^^'»  nibal  étoicàla  tête  d'une  armée  de 
"  foldats  vétérans  , accoutumés  depuis 
î5  vin^t- trois  ans  à  combattre  &  à  vain- 
j>  cre,  parmi  les  nations  les  plus  bel- 
»  iiqueufes  de  i'Efpagne ,  fous  la  con- 
»  duite  d'un  Général  des  plus  braves 
3>  ôc  des  plus  entreprenans.  Qu'après 
»  les  avoir  rendu  encore  plus  fiers  & 
fi  plus  hardis  par  laprife  de  la  ville  la 
)>  plus  opulente  de  toute  l'Efpagne ,  il 
3>  étoit  prêt  de  palier  l'Ebre ,  traînant 
»  après  lui  les  nations  les  plus  bellî- 
}i  queufe»de  la  province,  qui  étoienc 
«  venues  fe  ranger  fous  fes  drapeaux. 
M  Que  les  Gaulois ,  toujours  avides  de 
î>  combats ,  grofïiroient  encore  fon  ar- 
a  mée  quand  il  paUeroit  fur  leurs  ter- 
>i  res.  Qu'ils  fe  verroient  obligés  de 
«  combattre  contre  tous  les  peuples  de 
«  l'Univers  fous  les  murailles  de  Ro- 
«  me,  &  pour  le  faluc  de  Rome 
«  même. 
Gueric  ré-  Quand  les  efprits  furent  un  peu  re- 
foiucàRomc  yenusàeux,  on  convoqua  rAlTemblée 

.contre  I«  '  a  i        ^ 

carchagi-      du  Peuple ,  &  la  guerre  contre  les  Car- 
nois.  Dépit-  thaginois  y  fut  réfolue.    Les  Confuls 

temcnt  des        .     &  7  . 

provinces  en-  tirèrent  les  provmces  au  iort.  L  hlpa- 
Ss!"  ^°"'gne  échue  à  Scipion,  l'Afrique  avec 


Liv.  XXI, 
17 
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la  Sicile  à  Scmpronius.  Le  Sénat  fixa  An.  R.  n4- 

,     r       r    '     '  1  1-  J  AV.J.C.  il8'« 

a  nx  Légions  le  nombre  des  troupes 
Romaines  qui  dévoient  fervir  cette 
année.  Chaque  Légion  Romaine  étoic 
alors  compofée  de  quatre  mille  hom- 
mes de  pié  ,  &  de  trois  cens  chevaux  : 
il  laiiïa  à  la  difcrétion  des  Confuls  le 
nombre  des  Alliés  qu'ils  y  voudroient 
joindre.  Mais  ils  eurent  ordre  de  ne 
rien  épargner  pour  avoir  une  flote  des 
plus  puilTantes&  des  mieux  équipées. 
On  donna  àSempronius  deux  Lé- 
gions Romaines  ifeize  mille  hommes 
de  pié,  &c  dix-huit  cens  chevaux  des 
Alliés  :  cent  foixante  galères  à  cinq 
rangs  de  rames ,  Se  douze  galliotes.  Ce 
fut  avec  ces  forces  de  terre  &  de  mer 
qu'on  envoia  Sempronius  en  Sicile  , 
avec  ordre  de  palTer  en  Afrique ,  fup- 
pofé  que  fon  Collègue  fût  en  état , 
avec  les  troupes  qui  lui    reftoient , 
d'empêcher  Annibal  d'entrer  en  Italie. 
Comme  celui-ci  venoit  par  terre  , 
on  ne  lailTa  à  Scipion  que  foixante  ga- 
lères. Il  avoit  de  troupes  Romaines 
deux  Légions  j  &  de  troupes  des  Al- 
liés ,  quatorze  mille  hommes  de  pié, 
de  feize  cens  chevaux. 

On  avoit  envoie  dans  la  Gaule  Ch 

Rij 
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Ak.  r.  ^34.  falpine,  avant  même  qu'on  attendît 
•^  de  ce  cote  -  la  les  Cartnagmois  ,   le 

Préteur  L.  Manlius  avec  deux  Légions 
Romaines  ,  dix  mihe  hommes  de  pié , 
mille  chevaux  des  Alliés. 
•  Les  entreprifes  publiques  ,  grandes 
ou  petites,  commençoient  toujours  à 
Rome  par  des  a  fies  d:^  religion  ,  fans 
quoi  ils  ne  croioient  pas  pouvoir  fe 
■fiater  d'unheu-eax  fuccès.  O.i  décer- 
na donc  des  procédions  par  la  ville  , 
&  des  prières  publiques  dans  les  tem- 
ples ,  pour  obtenir  la  protsdtion  des 
dieux  pendant  la  guerre  à  laquelle  le 
Peuple  Romain  fe  préparoit. 
les  Ambaf-  Après  qu'oncut  pris  à  Rome  toutes 
S-linrdécia-  ^^s  mefures  ,    le  Sénat ,  p^ur  n'avoir 


rtnt  la  guerre  rien  àfe  reprocher,jugea  apropo,d*en- 

"^"noisî*"  *'  voieren  Afrique,  avant  que  de  con- 

l.v. XXI.  mencer  la  guerre,    des  Ambaind.nu'S 


ginois. 


Poiyb.  III.  ^^i  furent  choifis  d'entre  les  princi- 
i87'  paux  de  cette  augude  Corrp  .gnie.  Ils 

dévoient  d  mander  au  Sénat  de  Cnr- 
thageli  c'étoit  par  fon  ordre  qu'Annie 
bal  a  voit  aiïîégé  Sagonte  ;  &  fi  la  rc- 
ponfe  étoit  affirmative  ,  comme  il 
y  avoit  apparence,  déclarer  la  guerre 
au  peuple  de  Carthage  de  la  part  de 
celui  de  Rome.  Dès  qu'ils  furent  arri- 
ves à  Cahhage ,  &  qu'ils  eurent  ob- 
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tenu  auJience,  Fabius ,  qui  étoitàla  ^^•,^'  l^p 
têce  del'AmbalTade  5  fans  autre  préli-  '''''" 
minaire  ,  expofa  la  commifîîcn  dont 
il  étoi:  chargé.  Alors  un  des  premiers 
du  Sénat  prenant  la  parole  :K<?j  pre- 
m'iers  Ambi^iffadeurs  ,  dit- il  ,  eyi àemi^n- 
dant  ^uo'fi  vous  livrât  Annihal  yfius  pré~ 
texte  ^u'il  avait  ajjîégé  Sagonte  de  fin 

'  'propre  mouvement  ,  nous  avaient  bien 
fait  connoitre  jufijuou  vous  portez  Vor-^ 
gpieil.  Cette  Jeconde  Arnbaffnd.e  eft  plus 
modérée  en  apparence ,  mais  elle  efl  dans 
le  fond  plus  injufte  &  plus  violente  enca- 
re  (jue   la  première,    Voîis  rî'en  voHlie:^ 

-'  d'abord  qiià  laperfinne  d^  Annibal  :  au^ 
'joiirdhîii  vous  attacjue:^  tous  les  Cartha^ 
gin  ois.  a  cjtii  vous  voulez  arracher  l\v  eu 
de  leur  faute  prétendue^  pour  prendre 
droit  fir  cet  aveu  de  leur  en  demander 
fur  le  champ  la  réparation.  Pour  moi  ,  /'/ 
mefernble  que  la  cjuefiion  entre  vous  & 

^neus  nefl  pas  de  favoir  fi  Annihal  ,  en 
affi'égeant  Sagonte ,  a  aai  par  lui-même  , 
ou  par  notre  commandement  ;  mais  fi  cet' 
te  entreprife  étoit  jifie  ou  non,  La  pre- 
mière cjHsftion  n'intérefè  que  nous ,  Il 
n* appar tient  qu  a  nous  de  juger  notre  ci- 
toien  ^  (y  d* examiner  s'il  a  entrepris    la 

guerre  de  lui-même  y  opi  par  nos  ordres, 

■  tout  ce  que  vous  pouvez  difiuter  ici  ave  c 

R  iij 
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Am.  R.  fî4.  nous  ^   Ce  home  a  favoir  ft  le  fïéae  de  Sa- 


gonte  efi  une  contravention  mt   Traité, 
Jidaintenant  ,    fmfque  vous  nous  four- 
nijjez  vous-mêmes  la  diflinEiion  entre  Us 
emreprifes  que  les  Généraux  font  de  leur 
chef,  &  celles  qu  il  s  font  par  l'autorité 
publique  :  f  avoue  que  le  Conful  Lutatius 
A  fait  avec  nous  un  Traité ,  dans  lequel 
il  y  a  une  claufe  qui  met  les  Alliés  des 
deux  peuples  a  couvert  de  toute  injult-e. 
Il  n'y  efi  pas  dit  un  mot  des  Sagontins  , 
qui  alors  nètoient  pas  encore  vos  Alliés. 
Vous  me  répondrez,  fans  doute  que  dans  le 
Traité  que  vousfites  quelque  tepts  après 
avec    Afdruhal  ,  les    Sagontins    font 
expreffément    nommés,    fen    conviens, 
Aiais  a  cette  objeElion  je  nai  autre  chofe 
a  répondre  que  ce  que  vous  m'ave:^  appris 
vous-mêmes.    Vous  avez,  prétendu   que 
vous  n'étiez  point  tenu  dH exécuter  le  pre^ 
mier  Traité  de  Lutatius ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  point  été  confirmé  par  le  peuple  &  le 
Sénat  de  Rome.  Et  c  efi  par  cette  raifon 
qu'on  en  a  fait  un  fécond  ,  qui  a  été  ra- 
tifié par  ces  deux  Ordres.   Noîts  conve^ 
nons  de  ce  principe.  Si  donc  les  Traités 
de  vos  Généraux  ne  vous  engagent  points 
à  moins  que  vous  ne  les  ayiez  approuvés  , 
celui  qu'Afdrubal  a  fait  avec  vows  fans 
noHs  confuhcr ,  n'a  pu  nous  engager  non 
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•plus,  u4injt cejfe;?i.de  -parler de  Sa^ome  &  An.  r^  su- 
àe  l'Ebre ,  &  faites  enfin  éclater  le  projet     ^ 
ijue  vous  tene:?:,  depuis filontems  renfeV" 
mé  dans  votre  cœur. 

Alors  Fabius ,  montrant  un  pan  de 
fa  robe  qui  étoic  plié  :  Je  porte  ici ,  dit- 
il  d'un  ton  fier  ,  la  paix  &  l^  guerre  j 
tVy?  à  vous  de  choifïr  l'un  des  deux.  Sut 
la  réponfe  qu'on  lui  fit ,  qu'il  pouvoit 
lui-même  ckoiiir  :  Je  vous  donne  donc 
,  la  guerre ,  dit-il  en  1  aidant  tomber  le 
pli  de  fa  robe.  Nous  l'acceptons  de  bon 
cœur  ^  (^  la  ferons  de  même  ^  répliquè- 
rent les  Carthaginois  avec  la  même 
fierté. 

Cette  manière  fimple  &  franche    Frivoiesraî- 
mterroger  les   Carthagmois  ,   puis  tha^^inois 
fur  leur  réponfe  de  leur  déclarer  la  pourjuau-er 

■n  •  1  Je  fiéi^e  de  La- 

guerre  ,  parut  aux  Romams  plus  con-   g^^^^., 

venable  à  la  dienicé  de  leur  cara6lére ,      P^h^-  i^i» 

que  fi  Ton  fe  fût  amufé  à  fubtilifer  ^'^^i.,v!xxi. 

fur  Tinter  précation  des  Traités  5  fur-   i^* 

tout  depuis  quelaprife  &  la  ruine  de 

Sagonte  avoient  rompu  toute  efpéran- 

ce  de  paix.  Car,  s'il  fe  fût  agi  d'entrer 

endifpute,  il  auroitété  aifé  de  repli-    ^ 

quer  au  Sénateur  Carthaginois,  qu'il 

avoir   tort   de  comparer   le  premier 

Traité  deLutatius  qui  fat  changé,avec 

celui  d'Afdrubal  j  puifqu  il  étoit  ex- 

R  iiij 
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AyIj^  lit  Y'^^'^^^^^^  marqué  dans  celui  de  Lu- 
tatius  j  (Tju^il  rfaitroiî  de  force  ,  cjit  autant 
cjiili  auroit  été  approuvé  par  le  Peuple 
Romain:  au  lieu qu il  n'y  avoit  aucu- 
ne exception  femblable  dans  celui 
«i'Afdrubal ,  &  que  ce  dernier  àvoit  été 
confirmé  par  un  filence  de  tant  d'an- 
nées du  vivant  d'Afdrubal  même,  6r 
depuis  fa  mort.  Après  tout  ,  quand 
on  s'en  feroît  tenu  au  Traité  de  Luca- 
tius,  les  Sagontins  étoicnt  fuffifam- 
ment  compris  dans  les  termes  géné- 
raux d'yîlligs  des  de^x  pcttples  j  cette 
claufe  n'énonçant  pas  ceux  qui  l'é- 
toient  alors ,  &  n'exceptant  point  ceux 
qui  pourroient  le  devenir  dans  la  fuite. 
Or  les  deux  peuples  s'crant  réfervé 
là-dcflus  une  enricre  liberté  pour  l'a- 
venir 5  étoit-il  juile  ou  qu'ils  n  admif^ 
lent  aucune  nation  dans  leur  alliance 
quelque  fervice  qu'ils  en  eulîenc  reçu  , 
ou  qu'ils  ne  procégeadcnt  pas  celle 
qu'ils  y  auroient  admife  ?  Tout  ce  que 
les  Romains  6c  les  Carthaginois  pou- 
Toient  exiger  réciproquement  les  uns 
^es  autres,  c'cft  qu'ils  ne  chercheroienc 
point  à fe  débaucher  leurs  Alliés;  ^ 
que  s'il  fe  trcuvoit  quelque  peuple 
qui  voulût  palTcr  du  parti  des  uns  à 
celui  des  autres ,  il  ne  feroic  poin: 
reçu. 
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Polvbe,   dont  Tite-Liveatiré  tout  An.  r.  n4' 

•/-  /n         AvJ.C.  ii8. 

ce  railonnement  ,  aiouce  une  rerle-       ,.    ,, 

Vcritciolc 

xion ,  que  celui-ci   n'auroit    pas  dû  caufe  de  ^* 
omettre.  Ceferoit,  dit-il,  fe   trom- ^«^^^"^^^ "''''' 
pei*  grofliérement  5  que  de   regarder 
la  piifede  Sagonte  pau  Annibal  com- 
me la  première  &  véritable   caufe  de 
la  féconde  guerre  Punique.  Elle  en  fut 
le  commencement,  mais  non  la  cau- 
fe. Le  regret  qu'eurent  les  Carthagi- 
nois d'avoir  cédé  trop  facilement  la 
Sicile  par  le  Traité  de  Lutatius  qui 
termina  la  première  guerre  Punique  j 
Tinjuilice  &c  la  violence  des  Romains , 
qui  profitèrent   des  troubles    excités 
dans  l'Afrique  pour  enlever  encore  la 
Sardaigne  aux  Carthaginois ,  &  pour 
leurimpofer  un  nouveau  tribut  j  enfin 
,  -les  heureux  fuccès  &  les  conquêtes  de 
ces  derniers  dans  TEfpagne  ,  qui  don- 
nèrent de  l'inquiétude  aux  uns  ,  &  inf- 
!pirérent  du  courage  &  de  la  fierté  aux 
autres  :  voila  quelles  furent  les  vérita- 
bles caufes  de  la  rupture  du  Traité. 
•Si  l'on   s'en  tenoit   fimplement  à  la 
.prife  de  Sagonte  ,  tout  le  tort  feroic 
du  coté  des  Carthaginois  ,  qui  nepou- 
voient ,  fous  aucun  prétexte  raifon- 
nable ,  afîiéger  une  ville  comprife  cer- 
tainement j  comme  alliée  de  Rome  ^ 

R  V 
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As.  R.  îH- dans  le  Traité  de  Lutatius.  Les  Sa- 
gontins  5  il  elt  vrai  ,  n  avoient  pas  en- 
core fait  alliance  avec  les  Romains 
lors  de  ce  Traité  :  mais  il  eft  évident 
que  ce  même  Traité  n  ocoit  point  aux  | 
deux  peuples  la  liberté  de  faire  de  nou^ 
veaux  Alliés.  A  n'envifager  les  cho- 
fes  que  de  ce  côté ,  les  Carthaginois 
auroient  été  abfolument  inexcufables. 
Mais  fî  l'on  remonte  plus  haut ,  ôc 
qu'on  aille  jufqu  au  tems  où  la  Sar- 
daigne  fut  enlevée  par  force  aux  Car- 
thaginois ,  &  où  fans  aucune  raifon 
on  leur  impofa  un  nouveau  tribut  ;  il 
faut  avouer  (  c'eft  toujours  Polybe  qui 
parle  )  que  fur  ces  deux  points  la  con- 
duite des  Romains  ne  peut  être  excu* 
fée  en  aucune  forte ,  étant  fondée  uni- 
quement fur  rinjufl:ice&:  fur  la  vio- 
lence. Certainement  c'ell  une  tache  à 
leur  gloire  ,  que  nulle  de  leurs  plus 
belles  actions  ne  peut  eâacer.  Je 
demande  feulement  Ci  Tinjurtice  no- 
toire des  Romains  qui  étoit  précéden- 
te, difpenfoit  les  Carthaginois  d'ob- 
ferver  un  Traité  conclu  dans  toutes  les 
formes ,  &  fi  c  ctoit  une  raifon  lét^ici- 
me  d'entrer  en  cruerre  avec  eux.  11  eft 
bien  rare  que  dans  ces  fortes  de  difcul- 
fions  de  Traités  on  agillè  de  benne  foi- 
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&:  qu  on  fe  falfe  un  devoir  de  n'y  lui-  a^.  r.  n4. 
vrepour  guide  &  pour  interprète  que  '^^•J-^*^^  • 
la  juftice. 

Les  Ambaiïadeurs   de  Rome  ,  fe-    Les  Ambaf- 
lon  l'ordre  qu'ils  en  avoienc  reçu  en  î^^ai'n'pan^nc 
partant,  paflerent  deCartha^e  en  Ef-  enEipagneôc 
pagne,  pour  tacher  d  attirer  les  peu-  j^ 
pies  de  cette  province  dans  l'amitié     Liv.  xxi. 
des  Romains,  ou  au  moins  pour  les  ^^' 
détourner  de  celle  des  Carthaginois. 
Les  "^  Bargufiens  qu'ils  vifitérent  les 
premiers ,  n'étant  pas  contens  des  Car- 
thaginois donc  le  jongleur  étoit  deve- 
nu infupportable  ,  les  reçurent  avec 
beaucoup   de  bienveillance  j  &   leur 
exemple  fit  naître  à  la  plupart  des  na- 
tions qui  font  au  delà  Je  l'Ebre  le  de- 
fir  de  paiïer  dans  un  nouveau  parti. 
Les  AmbalTadeurs  Romains  s'adre(îè- 
rent  enfuite  aux  Volfciens.    Mais  la 
xéponfe  qu'ils  en  reçurent  s'étant  ré- 
pandue dans  toute  rEfpagne  ,  fit  per- 
dre aux  autres  peuples  rinclination 
qu'ils  pouvoiest  avoir  de  s'allier  avec 
les  Romains.  N'êtes  vom  pas  honteux  y 
leur  dit  le  plus  ancien  de  l'Afïèmblée 
G  11  ils  eurent  Jfudience  ,  de  demander 
cjHe  nous  -préférions  votre  amitié  à  celle 
des  Carthaginois  après  ce  qu'il  en  vient 

t  PcHpUs  entre  U  CataUsne  &  l^^nafon. 
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An.  r.  5  5  4.  ^^  couter  aiix  Sagontins  ,    que  ziqus  > 
AvJ.c.  II  s.  l^fij^-s  alliés  3  ave^z.  traités  avec  plus  àc 
cntauté  en  les  abandonnant ,  (^u  Anni- 
bai  leur  ennemi  en  ruinant  leur  ville,  fe 
Z'CHS  confeille  d'aller  chercher  des  amis 
dans  les  pays  eu  le  defajïre  des  Saaontins 
n*efl  point  encore  connu.  Les  ruines  de 
cette  malheureufe  ville  font  pour  tous  les 
peuples  d' Ef pagne  une  leçon  trifle  k  la, 
vérité^  mais  faim  aire ,  qui  doit  leur  ap- 
prendre kne  fe  point  fier  aux  Romains, 
Après  cedifcoLU-s  on  leur  ordonna  de 
fortir  fur  le  champ  des  terres  des  Volf- 
ciens.  Ils  ne  furent  pas  mieux  traites 
par   les  autres  nations  Efpagnoles  à 
qui  ilss'adreirérent.  Ainû,  aiant  inuti- 
lement parcouru  toute  l'Efpagne ,  ils 
pafTérent  dans  la  Gaule ,  &  vinrent 
à  abord  à  "^  Rufcinon. 

Les  Gaulois  étoient dans  lufage de 
venir  aux  AflTemblées  tout  armés: ce 
qui  offrit  d'abord  aux  yeux  des  Ro  • 
mains  un  objet  afîez  eftraiant.  Ce  fut 
bien  pis  encore,  lorfqu après  avoir 
vanté  la  gloire  &  la  valeur  des  Ro- 
mains ,  &  la  grandeur  de  leur  empire, 
ils  eurent  demandé  aux  Gaulois  de  ce 
canton ,  de  rcfufer  le  paflage  fur  leurs 
terres  &  par  leurs  villes  aux  Cartha- 

*  Y  Ali  danf  le  vifind^e  dt  Perpi^n.in, 
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ginois ,  qui  porcoient  la  guerre  en  Ica-  Ak.  r.  sia» 
Jie.  Car  il  s'éleva  dans  rÀflemblée  un 
fi  grand  murmure,  accompagné  d'é- 
clats de  rire ,  que  les  Magiftracs  &  les 
anciens  eurent  bien  de  la  peine  à  cal- 
mer rimpétuoficéde  la  jeune (fe  :tanc 
il  parut  que  c'étoit  manquer  de  raifon, 
&  même  de  pudeur  ,  que  de  deman- 
der aux  Gaulois  que  pour  épargner 
l'Italie,  ils  le  chargealTent  eux-mêmes 
d'une  guerre  dangereufe  ,  Se  expofaf- 
fent  leurs  terres  au  pillage  pour  con- 
ferver  celles  d'autrui.  Le  tumulte 
étant  enfin  appaifc  ,  le  plus  ancien 
répondit  aux  Ambaiïàdeurs  ,  »  que 
"  les  Gaulois  n'avoient  jamais  reçu 
>y  ni  des  Romains  aucun  fervice,  ni 
M  des  Carthaginois  aucune  injure  , 
yy  qui  dût  les  engager  à  prendre  les  ar- 
9i  mes  pour  les  uns  contre  les  autres. 
»  Qu'ils  apprenoient  au  contraire  que 
»  leurs  compatriotes  établis  en  Italie 
>5  étoient  fort  maltraités  par  les  Ro-  -— 

>îmains,chairésdesterresqu'ilsavoienc 
3>  conquifes ,  chargés  de  tributs,  ôc  ou- 
w  tragés  en  toute  façon. 

Ils  ne  furent  pas  traités  plus  favo- 
rablement dans  tout  le  reftc  de  la 
Gaule.  Les  Marfeillois  furent  les  feuls,^ 
qui  les  reçurent  comme  hôtes  <3c  com- 


/k.  R.  jî^.  me  amis.  Ces  Alliés ,  aufïï  attentifs 
'  '  **^  *  que  fidèles ,  apprirent  au-x  Romains 
tout  ce  qu'ils  avoient  intérêt  de  fa- 
voir ,  après  s'en  être  informés  eux- 
mêmes  avec  beaucoup  de  foin.  Us 
leur  firent  entendre  qu  Annibal  avoit 
déjà  pris  les  devants ,  pour  s'ailurer  de 
Tamitié  des  Gaulois  :  mais  que  cette 
nation  ,  féroce  ôc  avide  d'argent ,  ne 
lui  demeureroit  attachée ,  qu'autant 
qu'il  auroit  foin  de  gagner  les  Chefs  à 
force  de  préfens. 

Aiant  ainfi  parcouru  les  différentes 
contrées  de  l'Efpagne  &  de  la  Gaule , 
ils  arrivèrent  à  Rome  ,  immédiate- 
ment après  que  les  Confuls  furent 
partis  pour  leurs  provinces,  &  trou- 
vèrent tous  les  citoiens  occupés  de  la 
guerre  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras, 
perjfonne  ne  doutant  plus  qu'Anni- 
bal  n'eût  déjà  pafTèl'Ebre. 
Annîbal  fc      Ce  Général,  après  la  prife  de  Sagon- 

prcpare  à  paf- f e     étoit  allé  prendre  fes    quartiers 

ier  en  Italie.    ,,,'.  ,    ^        ,^      ,  /-      r       i  ^  "1 

Dénombre-  d  luver  a  Carthageiie.  Ce  tut  la  qu  li 
ment  des  ar-  apprit  touc  ce  Gui  s'étoit  pafTé  à  fo» 
ginoifcs.  lujet  tant  a  Carthage  qua  Komc, 
l  «''"^•^to  "^' Ainfî   fe    regardant  Von    feulement 

187. lis.  o 

Liv.  XXI.  Comme  lécher,  mais  encore  comme 

I^i.  ai.       l'auteur  &  la  caufe  de  la  guerre,  il 

diftribua  ou  vendit  ce  qui  lui  rcâoiç- 


p.  Corkel.Ti.Sempron.Cons.599 
de   butin  :  &   perfuafié   qu'il  n  avoic  <^m.  R.  yM. 
point  de  tems  a  perdue,  après  aveu 
afièmblé  les  foldats  Efpagnols  :  Je  croi, 
leur  dit-il,   mes  amis  ,  que  vous  volez, 
bien  'vous-mêmes  ,  qu'après   Avoir  -pa- 
cifié toute  l'Efpagne ,  le  feul  parti  que 
nous  avons  a  prendre  ^fi  nous  ne  voulons 
pas  quitter  les  armes  &  congédier  nos  ar^ 
mées  ,  cefl  de  porter  la  guerre  ailleurs* 
Car  nous  ne  pouvons  procurer  à  ces  na» 
tions-ci  les  avantages  de  la  paix  0"  delà 
viEloire  ,   quen  marchant    contre    des 
peuples  dont  la  défaite  nous  puiffe  acque- 
rir  de  la  gloire  &  des  richejfes.  Mais  , 
comme  nous  allons  entreprendre  une  guer- 
re éloignée  ,    &  quil  peut  arriver  que 
nous  ne  reviendrons  pas  fi  tôt  dans  notre 
patrie  j  fi  quelques-uns  de  vous  ont  en- 
vie d' aller  voir  leur  pays  &  leur  famille^ 
je  leur  en  donne  la  permiffion.  Vous  vous 
rajfemblere^^  aux  premiers  jours  duprin- 
tems ,  afin  que  fous  laprote^ion  des  dieux 
nous    allions  commencer  une  guerre  qui 
nous  comblera  de  gloire  &  de  biens. 

Ce  congé  qu'il  leur  accorda  de 
lui-même  leur  fit  bjeaucoup  de  plai- 
fir  ,  parce  qu'ils  avoient  prefque 
tous  un  deiir  extrême  de  revoir 
leur  patrie  ,  dont  ils  prévoioienc 
qu'ils  pourroient  être  lontems  éloi- 


II. 
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Av  jîc  lit  E^^^'  ^^  repos  dont  ils  jouirent  pen- 
*  dant  tout  l'hiver,  placé  entre  les  tra- 
vaux qu'ils  avoient  déjà  foafïèrtSj  ôc 
ceux  qu'ils  dévoient  eflTuier  dans  la 
fuite,  rendit  à  leurs  corps  ôc  à  leurs 
courages    toute  la  vigueur  dont  ils 
avoient  befoin  pour  exécuter  de  nou- 
velles entrepriies.  Ils   fe  trouvèrent 
au   rendez-vous    dès  le  commence- 
ment du  printems. 
Volage  Annibal  aianc  fait  la  revue  des  difFé- 

cadjz.  rerLtes  nations  quicompoloient  Ion  ar- 

Liv.  xxr.  mée  ,  r-etourna  a  Gadès ,  Colonie  Phé- 
nicienne  aufîî  bien   que  Carthage  , 
pour  acquitter  les   vœux  qu'il  avoic 
faits  à  Hercule,  &  il  en  fie  de  nou- 
veaux à  ce  dieu,  pour  obtenir  un  heu- 
11  pourvoit  reux  fucccs  dans  fes  deiïeins.  Mais,  n  é- 
a^frinue"^    tant  pas  moins  occupé  du  foin  dedé- 
Ptiyk.  III.    fendre  fa  patrie ,  que  de  celui  d'atta- 
'^7*  quer  fes  ennemis ,  ilréfolutde  lailTer 

en  Afrique  des  forces  alTez  confidéra- 
bles  pour  la  mettre  à  couvert  contre 
les  entreprifes  des  Romains ,  en  cas 
qu'ils  prilTênt  le  parti  d'y  faire  des  def~ 
centes  par  mer  tandis  qu'il  traverfe- 
roit  l'Efpagne  »:k:  la  Gaule  pourfe  ren- 
dre par  terre  en  Italie.  Pour  cet  effet 
il  fit  faiiedes  levées  en  Afrique  &  en 
E (pagne  ,  fur  tout  de  frondeurs  &  de 
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cens  de  trait:  mais  il  voulue  que  les  Ak.r.  n^; 
Africains  lerviltent  enElpagne,  8c  les 
Efpngnols  en  Afrique,  perruadé  qu'ils 
vaudroient  mieux  dans  un  pays  étran- 
ger que  dans  le  leur  propre,  fur  tout 
aiant  contradé  par  cet  échange  une 
obligation  réciproque  de  fe  bien  dé- 
fendre. Il  envoia  eu  Afiique  treize 
mille  huit  cens  cinquante  hommes  de 
pié  armés  de  boucliers  légers ,  &  huic 
cens  foixante-dix  Frondeurs  des  Iflgs 
Baléares,  avec  douze  cens  Cavaliers 
dedifFérens  pays.  Il  mie  une  partie  de 
ces  troupes  en  earnifondans  Cartha- 
ge ,  8c  didribua  le  refle  dans  l'Afrique. 
En  même  tems  il  ordonna  qu'on  levât 
dans  les  difïerentes  villes  de  la  provin- 
ce quatre  mille  hommes  de  jeunefïè 
choifie ,  qu'il  fit  conduire  à  Carthage , 
autant  pour  y  fervir  d'orages,  que 
pour  défendre  la  ville. 

Il  ne  crut  pas  devoir  négliger  l'Ef-     ^t  à  celle 
pagne,  d  autant  plus  qu  il  etoit  inror-  u  jfijfè  fon 
mé  que  les  AmbalTadeurs  de   Rome  ^''^^  Afdm« 
avoient   fait  tous  leurs  eiîbrts  pour     l^y,  xxl 
engager  les  peuples  dans  leurs  intérêts.  '-^' 
Il  chargea  fon  frère,  homme  hardi  is^^  ' 
8c  a(5lif,  de  la  défendre,  &  lui  donna 
pour  cet  effet  des  forces  tirées  la  plu- 
part de  l'Afrique  ;  favoir ,  onze  millç 
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/>r.  R.  n4'  huit  cens  cinquante  hommes  de  pié 
Africains ,  trois  cens  Ligu;  lens ,  cinq 
cens  frondeurs  Baléares.  A  ces  fecours 
d'Infanterie  ,  il  ajouta  quatre  cens 
cinquante  Cavaliers  Libyphéniciens , 
dix-huit  cens  tant  Numio^s  que  Mau- 
res 5  de  ceux  qui  habitent  le  long  de 
rOcéan  ,  Ôc  deux  cens  llergétes ,  na- 
tion Efpagnole.  Et  afin  qu'il  n'y  man- 
quât rien  de  ce  qui  fefoit'alors  la  force 
des  armées  de  terre  jil  y  joignit  vingt 
&  un  éléphans.  Enfin,  comme  il  ne 
doutoit  pas  que  les  Romains  n'agîf- 
fent  fur  mer  où  ils  avoient  remporté 
une  célèbre  vidoire  qui  avoic  termi- 
né la  première  guerre  entr'eux  &  les 
Carthaginois  ,  il  lui  lailTa  ,  pour  dé- 
fendre les  côtes ,  cinquante  galères  à 
cinq  rangs  de  rames,  deux  a  quatre 
rangs,  &  cinq  à  trois.  Il  donna  à  Ton 
frère  de  fages  avis  fur  la  manière 
dont  il  devoit  fe  conduire  ,  Toit  par 
raport  aux  Efpagnols,  foit  par  raporc 
aux  Romains  s'ils  venoient  l'attaquer. 
(  >n  voit  ici  dès  le  commencement 
de  cette  guerre ,  dans  la  perfonne 
d'Annibal ,  le  modèle  d'un  excellent 
Général ,  à  la  [ti^e  prévoiance  duquel 
rien  n'échape,qui  donne  Tes  ordres  par 
Jout  ou  ils  font  néccilaires ,  qui  prend 
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de  bonne  heure  "toutes  les  mefures  ca-  An.  r.  n4* 
pables  de  faire  réulTir  resdeifeins  j.  qui  ^^J-^*^^*» 
luic  conftamment  ceux  qu'il  a  pris  , 
&  qui  n'en  forme  que  de  grands  ; 
qui  fait  paroitre  une  fi  parfaite  con- 
noi (lance  de  la  guerre  ,  que,  s'il  eût 
été  moins  jeune  ,  elle  auroir  pa(Tépo-ur 
Tefièc  d'une  expérience  confommée. 

§.  II. 

jinnihal  s'ajfure  de  la  bonne  volonté  des 
Gaulois,  Il  marcjpte  aux  troupes  le 
jour  du  départ.  Songe  &  vijïon  d'An- 
nihaL  11  marche  vers  les  Pyrénées, 
Chemin  cju  Annihal  eut  a  faire  pour 
pajfer  de  Carthagéne  en  Italie,  Les 
Gaulois  favori  je  m  le  pajfage  d*  Anni- 
bal  fur  leurs  terres.  Révolte  des 
Boicns  contre  les  Romains,  Défaite 
du  Préteur  2\danltus,  Les  Confuls 
partent  chacun  pour  leur  province,  F, 
Scipion  arrive  par  mer  a  Adarfeille, 
Il  apprend  qu  Annïbal  eft  près  de 
pajfer  le  Rhône,  Pajfage  d.u  Rhône 
par  Annibal,  Rencontre  des  détache- 
mens  envoies  par  les  deux  partis,  D/- 
putation  des  Boiens  vers  Annibal,  Il 
harangue  les  foldats  avant  que  de 
s^ engager  dans  les  Alpes,  P,  Scipion 
trouve  Annibal  parti»  Celui-ci  conti'- 


bi 
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Av.  R.  534.       nue  pi  roHte  vers  les  Alpes.  Pris  pour 

Ay.J.C.  118.  ,i  j  ,f^  .;///• 

arbitre  entre  deux  frères  ,  il  rétablit 
i' aîné  fur  le  tror/e.  Célèbre  paffage  des 
u4lpes  par  AnnibaL  Grandeur  r!r  fa- 
geffe  de  l'entr^prife  de  ce  Général, 

Annibai  Annibal  aiant  pourvQ  à  la  fureté 
bol[ne%t  ^^  de  l'Afrique  &  àt  l'Efpagne ,  n  atten- 
Joncé  des  doit  plus  c]ue  l'arrivée  des  couriers 
^^fdT m  ^^^  ^^^  Gaulois  Jevoient  lui  envoier  , 
j88.  *  *  à  les  inftrudVions  qu'il  efpéroit  d'eux 
touchant  la  fertiliré  dupays  quieftau 
»ié  des  Alpes  &  le  long  du  Pô  ;  le  nom^ 
>re  des  habitans  :  (1  c'étoient  des  gens 
belliqueux  -,  fi  de  la  guerre  qu'ils- 
avoieiit  eue  peu  auparavant  contre  les 
Romains  ,  il  leur  reltoit  quelque  fen- 
timent  d'indiî^nation  contre  leurs  vain- 
queurs.  Il  comptoit  beaucoup  fur 
cette  nation.  C'eft  pour  cela  qu'il  avoit 
dépéché  avec  foin  a  tous  les  petits 
Rois  des  Gaules ,  tant  a  ceux  qui  ré- 
gnoienten  dcv^a  des  A'pes ,  qn'a  ceux 
qui  demeuroien:  dans  ces  moruaç^nes 
mêmes  ,  rcfolu  de  ne  combattre 
contre  les  Romain^^  qu'en  Italie  , 
&  jugeant  bien  qu'il  nvot  befoin 
du  fecours  des  Gaulois  pour  vaincre 
les  obftaclcs  qu'il  trcniveroit  fur  fon 
palTage.  Il  eue  donc  foin  do  g-^gner  par 
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des  prcfens  leurs  Chefs  qu'il   lavoic  an.  R.  n<* 
en  êcre  fore  avides ,  ôc  de  s'aifurerpar  Av.j.c.  nS. 
la  de  l'afî-edlion  &de  'a  fidélité  d'une 
partie  des  peuples.  Enfin  les   couriers 
arrivèrent,  &  lui  apprirent  Icb  difpo- 
fitions  des  Gaulois  qui  l'attendoient 
avec  impatience  ,  la  hauteur  excraor- 
diiuire  des  Alpes,  la  peine  quil  de- 
voit  s'attendre  a  elluier  dans  ce  pa lia- 
ge ,  quoiqu  abfolumenc  il  ne  fût  pas 
impraticable. 

Dès  que  le  prîntems  fut  venu,  An-     il  marqoe 
'  nibal  foneeaa  faiie  lortir  Tes  troupes  f^^   "a^'a'^ 

9  ,   ,  .  r        le  jour  du  ac- 

des  quartiers  a'hiver.  Les  nouvelles  part. 
qu'il  avoit  reçues  de  Carthage  fur  ce  ^^^h^'^^^- 
qui  s'y  étoit  fiiit  en  fa  faveur,  l'avoient 
extrêmeuTent  encouragé.   Sûr   de  la 
bonne  volonté  des  Citoieas ,  il  com- 
mença pour  lors  d'annoncer  ouverte- 
ment aux  fold..ts  la  guerre  contre  les 
Romains.  Il  leur  repréfenta  »  dequel- 
«  le  manière  les  Romains  avoienc  de- 
*«  mandé  qu'on  le  leur  livrât,  lui  &c 
>3  tous  les  Officiers  de  l'armce.  Il  leur 
99  parla  avec  avantage  de  la  fertilité 
Vc  du  pays  où  ils  alloieht  entrer  ,  de  la 
»  bonne  volonté  des   Gaulois  ,   &  de 
"»5  l'alliance  qu'ils  dévoient  faire  en- 
■>j  "feu'ble.  ce  Les  troupes  lui  aiant  mar- 
"qué  qu'elles  ètoient  prêtes  à  le  fuivre 
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Ak.  r.  n4.  par  tout,  il  loua  leur  courage,  leur 
Av«j.c.ii8.  annonça  le  jour  du  départ,  &  congé- 
dia l'Airemblée. 
Songe  &  vi-      Au  jour  marqué ,  Annibal  fe  met  ea 
fion  d'Anni-  ^larche  à  la  tête  de  quatre-vingts-dix 
i,,i/*.xxi.  2  1.  mille  hommes  de  pié,   &  d'environ 
douze  mille  chevaux.  Il  paifa  près^'^d'E- 
tovifTe  ^  de  s'avança  vers  l'Ebre ,  fans 
s'éloigner  des  côtes  maritimes.  Ce  fut 
là  qu'il  aperçut  en  fonge  ,  à  ce  qu'on 
dit,  un  jeune  homme  d'une  figure  & 
d'ur^  taille  au  deffus  de  l'humaine.  Se 
qui  fe  difoit  envoie  par  Jupiter  pour 
conduire  Annibal  en  Italie.  On  ajou- 
te qu'il  lui  ordonna  de  le  fuivre  fans 
détourner  la  vue  de  delTus  lui  pour  la 
porter  ailleurs.  Qu'en  efïèt  il  le  fui- 
vit  d'abord  avec  un  refpedfc  mélc  de  , 
fraieur,  fans  tourner  les  yeux  d'au- 
cun  autre  côté.  Mais  qu'enfui-te  ne 
pouvant  réfider  à  une  curioiité  Ci  na- 
turelle aux  hommes ,  furtout  dans  les 
chofes  défendues  ,  il   tourna  la  tête 
pour   voir  quel   pouvoir  être  l'objet 
dont  on  lui    avoit  interdit  la  vue. 
Qii* alors  il  aperçut  un  ferpent  d*une 
grandeur  énorme,  qui  fe  rouloit  en- 
tre des  arbrifTèaux  qu'il  renverfoit  à 
droite  &  à  gauche  avec  un  grand  fra- 

*  On  ignore  U  fiinatio»  frtttjc  de  ce  tu  vitie% 
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cas.Qu'en  même  tems  le  tonnerre  com--^^-  ^-  n4« 
mença  a  gronder ,  accompagne  d  un 
orage  épouvantable.  Qu'enfin  aiant 
demandé  ce  que  fignifioic  ce  prodige, 
on  lui  répondit ,  qu'il  préfageoic  la 
défolation  de  llcalie  :  mais  qu'il  con- 
tinuât fâ  route  ,  fans  chercher  un  plus 
grand  éclaircidement  fur  un  événe- 
ment que  les  deftins  vouloient  tenir 
caché. 

■  '    Quoiqu'il  en  foit  de  ce  fonge  ,  du-     H  marche 
quel  Poiy be  ne  dit  rien ,  Annibal  paffa  H)]''  ^î^"'- 
TEbre,  attaqua  les  *  peuples  qui  habi-     Poiyb.  m; 
toient  fur  la  route  depuis  l'Ebre  juf-  ^  m^xij 
qu'aux  montsPyrénéeSjdonnaplufieurs  ij» 
combats   fanglans  ,  011  il  perdit  lui- 
même  adez  de  monde.  Il  fournit  néan- 
moins cette  contrée  ,  dont  il  donna  le 
gouvernement  à  Hannon  ,  afin  d'être 
le  maître  des  défilés  qui  féparent  l'Ef- 
pagne  d'avec  la  Gaule.  Il  lui  iaiiîà  pour 
garder  ces  pafTages ,  &  pour  contenir 
les  habicans  du  pays ,  dix  mille  hom- 
-  mes  de  pié  ,  &  mille  de  cavalerie  :  & 
lui  confia  les  bagages  de  ceux  qui  dé- 
voient le  fuivre  en  Italie. 

Annibal  apprit  que  trois  mille  Car- 
pétans ,  effraies  de  la  longueur  du  che- 

*  Les  llergétes  ,'es  Bar-  1  les  ^ndojîens, 
iHfitns  ,  lis    Erénejîens  , 
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A>f.  K.  î5  4.  min  &c  de  la  hauteur  des  Alpes  qu'ils 
Ay./.c. zi8.  £-^  repréfentoienc  comme  infurmon- 
tables ,  avoient  repris  le  chemin  de 
leur  pays.  Il  vie  bien  qu'il  ne  gagne- 
roic  rien  s'il  entreprenait  de  les  rete- 
nir par  la  douceur,  &  craignit  auiïï 
d'aigrir  les  efprics  féroces  des  autres , 
s'il  emploioit  la  force.  Il  ufadadrelfe 
&  de  politique  ,  &  congé  lia  ,  outre 
ce  nombre  ,  plus  de  fept  mille  foldacs, 
à  qui  il  s'étoit  aperçu  que  cette  guerre 
ne  plaiioit  pas  davantage  ,  feignant 
que  c'étoit  pareillement  par  Ion  or- 
dre que  les  Carpécans  s'étoient  reti- 
rés. Par  cette  fage  conduite ,11  prévint 
le  mauvais  efFet  qu  auroit  pu  produire 
dans  l'armée  la  défertion  des  Carpé- 
tans  Cl  elle  y  eût  été  connue  ^  &c  il  laif- 
fa  aux  troupes  l'efpérance  d'obtenir 
leur  congé  quand  elles  voudroient  , 
motif  puiifant  pour  les  engager  à  le 
fuivre  de  bon  coeur ,  &:  à  ne  point  s'eu- 
nuier  du  fervice. 

L'armée  fe  trouvant  alors  déchargée 
de  fes  bagages ,  Se  compofée  de  cin- 
quante mille  hommes  de  pié ,  de  neuf 
mUle  chev^aux ,  ôc  de  trente-fept  élé- 
phans  ,  Annibal  lui  fait  prendre  la 
marche  par  les  monts  Pyrénées  pour 
aller  palier  le  Rhône.    Cette  armée 

CtOîl 
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écoic -formidable  "moins  par  le  nom-  ^'^-  ^-  n4. 
biè  ,  que  par  la  valeur  des  troupes, 
q-uiavùient  iervi  plufieurs  années  en 
Efpagne ,  &  qui  y  avoic^nc  appris  le 
métier  c-e  la  guerre  fous  les  p' us  habi- 
les Capitaines  qu'eût  jamais  eu  Car^ 
thage. 

Pûlybe  nous  donne  en  peu  de  mors      chemin 
ime  idée  fort  nette  de  refpace   des  ^^l^pn^. 
Ueux  que    devoit  traverfér  Annibal  pour  pa  fcr^ 
pour  arriver  en  Italie.  On  compte  de-  ncea^izli^* 
puis  Carthagéne  doûil  partit  jusqu'à     Poijb.iu. 
rEbre,dcux  mille  deux  cens  ftades  :    ^^''  ^^'* 
(  '1 10  "*■  lieues.  )  Depuis  TEbre  jufqu'à 
Èmporium  ,  petite  ville  maritime  qui 
iépare  rEfpagne    de   la  Gaule  félon 
Str-abon,  A:ize  cens  ftadrs  :  (80  lieues.) 
Depuis  Empôrium   juiqu'au  pafTige 
du  Rhône  pareil  efpace  de  feize  cens 
ftades  '.(So  lieues.  )  Depuis  lepafifage 
du  Rhône  jufqu-aux  Alpes,  quatorze 
cens  lia  de  s  :  (  70  lieues,  )' -Depuis  les 
Alpes  jufques  dans  les  plaines  de  l'I- 
talie ,  douze  cens  ftades  :  (  60  lieues.  ) 
Ainfi  depuis  Carthagéne  jufqu  en  Ita- 
lie jlefpace  eft  de  huit  mille  ftades-, 
c'eP:-à-dire  de  quatre  cens  lieues.  Ces 
mèlures  doivent  être  juftes ,  car  Poly- 

*  L'ivA'u-ition  des  ft<t-  1  fur  le  pié  de  lo  fiada  fi.  la 
^es  en  Iteuts  eft  faite  ici  \  hene. 

Tome  /;^.  S 
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Ajn'.  R.  s 54.  [jg  marque  que  les  Romains  avoient 

A/J.C.  ii8.    j.n.  f         ^  r  •  J 

dittingue  cette  route  avec  loin  par  des 
efpaces  de  huit  ftades,  c'eft-à-dlre  par 
des  milles  Romains. 

Annibal  aiant  pafTé  les  Pyrénées , 
alla  camper  auprès  de  la  ville  *  d'U- 
Lcs  Gaulois  libéic.  Lcs  Gaulois  favoient  bien  quc 
p^^'ia'^a'An!  c'écoit  à  l'Italie  qu'il  en  vouloit,  èc 
nibai  fur       ils  avoicHt  témoigné  d'abord  alfez  de 
PoiTiu.    bonne  volonté  aux  Députés  qu'An- 
19^.  nibal  leur  avoir  envoies.  Mais  appre- 

nant qu'il  avoit  fournis  par  la  force 
plufieurs  peuples  d'Efpagne  au  delà 
des  monts  Pyrénées  ,  &  qu'il  avoit 
laillc  de  fortes  ^arnilons  dans  leur 
pays  pour  les  tenir  en  bride  ;  la  crain- 
te de  fe  voir  alTervis  comme  eux  les  fit 
courir  aux  armes  ,&  ils  s'alfemblé- 
rent  en  afTez  grand  nombre  aupiès 
de  *  "^  Rufcinon.  Annibal  en  étant 
averti ,  craignit  le  retardement  qu'ils 
pouvoient  apporter  à  fon  palfage 
beaucoup  plus  que  la  force  de  leurs 
armes.  C'eft  ce  qui  l'obligea  d'en- 
voier  des  Députés  aux  petits  Rois  du 
pays  pour  leur  demander  une  entre- 
vue, w  11  leur  donna  le  choix  ,  ou  de 
»>  le  venir  trouver  auprès  d'Illibére 

*  appelle*  maintenant  |       *  *   Près  de  Perfi^nd^t 
Cf'ftHre  dans  le  Tt^^dffiUtH, 
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S)  où  il  étoic  campé,  ou  de  fouffrir  An.  R.  sh- 
«  que  lui-même  s'approchât  de  Rufci-  '^''"^* 
«  non  ,  afin  que  la  proximité  facili- 
j3  lât  leurs  entretiens.  Qiie  pour  lui 
»j  il  les  recevroit  avec  joie  dans  Ton 
>i  camp ,  ôc  ne  balanceroit  pas  un  mo- 
«  ment  a  les  aller  trouver  dans  le  leur 
>i  s*iis  l'aimoicnt  mieux.  Que  les  Gau- 
j>  lois  dévoient  le  regarder  comme 
J3  un  lîote  5  ôc  non  comme  un  ennemi  ; 
iy^k  qu'à  moins  qu'ils  ne  l'y  forçaC- 
»  lent ,  il  ne  tireroit  point  l'épée  qu'il 
3>  ne  fût  arrivé  en  Italie.  «  Voila  ce 
qu'il  leur  fit  entendre  par  fes  Députés. 
Mais  leurs  Princes  étant  venus  eux- 
jîiêmes  fur  le  champ  le  trouver  à  II- 
Jibére  ,  ils  furent  fi  charmés  de  la  bon- 
ne réception  qu'il  leur  fit,  &  des  pré- 
fens  qu'ils  reçurent  de  lui ,  qu'ils  laif- 
férent  à  fon  armée  toute  la  liberté 
dont  elle  avoit  befoin  pour  traverfer 
le  pays  ,  en  pa(î'ant  à  côté  de  KuC- 
cinon. 

Cependant  les  Romains  apprirent 
par  les  Députés  de  Marfeille  qu'Anni- 
bal  avoit  pafie  l'Ebre.  Ce  fut  un  nou- 
vel éguillon  qui  devoit  hâter  les  Ro- 
mains d'exécuter  leur  projet  d'envoier 
en  Efpagne  une  armée  fous  le  com- 
anandement  de  P.  Cornélius ,  &  une 

s  ij 
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Av.  R.  H4-  autre  en  Afrique  fous  la  conduite  dô 

'-'    *  Tibérius  Sempronius,  Mais ,  quelque 

diligence  qu'ils  filTèiit^ils  ne  purent 

prévenir  celle  de  leur  ennemi. 

■Révolte des       Pendant  que  les  deux  Confuls  le- 

To-Jl.  III.    vércnt  des  troupes ,  &  firent  les  au- 

I5Î-I54.      très  préparatifs,  on  fe  prefifa  de  finfr 

it^.  r^.         -ce  qui  regardoit  les  Colonies  qu  on 

iivoit  auparavant    deftiné    d'envoier 

dans  la  Gaule  Cifalpine.  On  enferma 

les  villes  de  murailles  ,  &  l'on  donna 

ordre  à  ceux  qui  dévoient  y  habiter 

de  s'y  rendie  dans  l'efpace  de  trente 

Jours.   Ces  Colonies  croient  chacune 

ie  fix  mil'e  hommes.  Une  fut  mife 

-en  deçà  du  PÔ5&  fat  appellée  Plai- 

iance  j  &  l'autre  au  delà  du   même 

fleuve  5  à  laquelle  on  donna  le  nom  de 

Crémone. 

A  peine  ces  Colonies  furent  elles 
établies  ,  que  les  Boïens  ,  apprenant 
■eue  les  Carthaginois  approchoient. 
Se  Te  promettant  beaucoup  de  leurs 
Recours ,  fe  détachèrent  des  Rorwains , 
fans  fe  mettre  en  pei/î'e  des  otages 
qu'ils  leur  avoient  donnes  après  la 
dernière  guerre.  lis  entraînèrent  dans 
leur  révolte  les  Infubriens ,  qu'uaan- 
jcîen  relTcntimcnt  contre  les  Romains 
diipofoic  déjà  à  fe  foulever,  de  tous! 


1. 
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eiilemble  ravagèrent  le  pays  que  les  ^^-  ^-  n4» 
Romains  avoienc  partage.  Les  Fuiards    ^''  " 
furent  pouifuivis  jufqu'à  Mutine  ,  au- 
tre Colonie  des  Romains  :  (  Modéne.  ) 
Mutine  elle-naême  fut  aiïiégée.  Ils  y 
inveflirent  trois  Romains  dillingués, 
qui  y  avoient  été  envoies  pour  faire 
le  partage  des  terres ,  (avoir  C.  Luta- 
tius  perfonnage  Confulaire  ,  &c  deux, 
anciens  Préteurs.  Ceux-ci  demandè- 
rent une  entrevue.  Les  Boïens  la  leur 
accordèrent  :  mais ,  contre  la  foi  don- 
née ,  ils  fe  faifirent  de  leurs  perfonnes^, 
dans  la  penfée  que  par  leur  moien  iU: 
pourroient  recouvrer  leurs  otages. 

Sur.cetre nouvelle,  L.  xVîanliusPré-     Dcfaiw  du 
teur,qui  commandoit  comme  nous  Ta-  Pr^reurMaa- 
vonsditjUnearmeejdans  le  pays, nt  mar- 
cher Tes  troupes  vers  cette  ville  ,  fans 
avoir  pris  aucune  précaurion^ni  hk  re- 
connoitreles  lieux.  Les  Boiens  avoient- 
dredé  des  embufcades  dans  une  forêt. 
Dès  que  les  Romains  y  furent  entrés , 
ils  fondirent  defïus  de  tous  les  côtés  : 
Manlius  perdit  une  grande  partie  de 
Ton  arnièe ,  &  eut  bien  de  la  peine  à- 
fe  fauver  lui-même    avec    le  reile, 
qu'il  fit  enfin  entrer,  non  fans  peine^ 
èc  {ans  danger ,  dans  Tanète  ,  bour^ 
^arde  iicuée  fur  les  bords  du  Pô,. oit 

S  iij 
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Iv't'^  VA'  ^^s  Te  retranchèrent ,  &  où  ils  furent 
bientôt  après  aliieges  par  les  enne- 
mis. 

Qiiand  on  eut  appris  à  Rome  qu  à 
la  guerre  qu'on  étoit  a  la  veille  d'a- 
voir contre  les  Carthaginois,  fe  troa- 
vo't  encore  joint  le  foulévement  des 
peuples  de  la  Gaule  ,  le  Sénat  envoia 
au  fecours  de  Man'ius  le  Préteur  C. 
Atilius  avec  une  Lc'^ion  Romaine  ,  & 
cinq  mille  hommes  des  Alliés  ^que  le 
Confiil  P.  Scipionavoit  levés  tout  ré- 
cemment. Les  ennemis  fe  retirèrent 
au  brnitde  fa  marche.  Publius  cepen- 
dant leva  une  nouvelle  Légion  pour 
remplacer  celle  qu'on  avoit  envôiée 
avec  le  Préteur. 
Us  confuis  ^Q  commencement  du  même  prin- 
cunpouiieur  tems  OU  A.mibal  avoit  palie  Ihbreoc 
province.       j^^  Pyrénées ,  les  Confuis  aiant  fait 

Pilyb.  III.  /  '  -r       '       ,r  '  ^   1'       ' 

,1^4.  tous  les  préparants  necellaires  a  l  exé- 

cution de  leurs  deilèinç  ,  fe  mirent 
en  mer ,  Publius  avec  foixante  vaif- 
feaux  pour  aller  en  Efpagne  ,  &  Ti- 
bérius  Sjmpronius  avec  cent  foixante 
vailleaux  lonp;s  à  cinq  rangs  pour  fe 
rendre  en  Afrique. 

Celui-ci  s'y  prit  d'abord  avec  tant 
d'impétuofité ,  Ht  des  préparatifs  fi 
formidables  à  Lilybéc  ,  aflembla  dç 
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tous  côtés  des  troupes  fi  nombreufes ,  ^^-J^'  ^^i' 
A     ,.        >.,  /•  '      ^     r    '•!  Av.j.c.  2.18, 

qu  on  eut  dit  qu  il  longeoit ,  lorlqu  il 

feroit  débarqué  en  Afrique,  à  mettre 

le  fiège  devant  Carthage. 

Publius  rangeant  les  côtes   de  TE-     Publiusar- 

j      ]       i^-         •         o       I  nve  par  mer 

trune,  de  la  Liguiie ,  ôc  des  monta-  â  MaiTeiiie. 

enes  des  Sal^'ens ,  arriva  le  cinquié-  ^^  ,^pp'^^"'1 

me  jour  de  Plie  dans  le  voihnage  de  eii  près  de 

Marfeille,  mit  fes  troupes  à  terre ,  &  p-^'ïc'^ le Rhô- 

campa  auprès  de  la  première  des  em-  poiyh.  m. 

bouchures  par  où  le  Rhône    fe    dé-  ^^y     vvt 

1  LlVt     A  Ai. 

charge  dans  la  mer ,  dans  le  deflein  de  2.6. 
livrer  bataille  à  Annibal  dans  la  Gaule 
même  avant  qu  il  fût  arrivé  aux  Alpes. 
Il  étoit  bien  éloigné  de  croire  qu'il 
eût  déjà  paifé  les  Pyrénées.  Mais  aianc 
fû  qu'il  étoit  même  fur  le  point  de 
pafTer  le  Rhône ,  il  fut  quelque  tems 
incertain  du  lieu  où  il  iroit  à  fa  ren- 
contre. Et  voiant  que  fes  foldats  n'é- 
toient  pas  encore  bien  remis  des  fa- 
tigues de  la  navigation ,  il  leur  donna 
quelques  jours  de  repos  ,  fe  conten- 
tant d'envoier  à  la  découverte   trois 
cens  Cavaliers  des  plus  braves  ,  aux- 
quels il  joignit  5  pour  les  guider  &  les 
foutenir ,  quelques  Gaulois  qui  fer^ 
voient  pour  lors  à  la  folde  de  ceux  de 
Marfeille ,  avec  ordre  d'approcher  des 
ennemis  autant  qu'ils  le  pourroienc 

S  iiij 
\ 


41  6  P.CôS^NEL.Tl.  Sèmp-ron.  CôNÎ; 
An.,  r.  ^;4.  fans  s'expofer  ,  &  de  bien    obférver^ 

Av.J.C.iiS.    1  ^11  Loi 

leur  marciie  ,  ïear  nombre,  <?<:  leur 
contenance;   Ce  délai    fut  bien  fala- 
taire  à  Annibal.  Car  ,  s'il  eût  hâté  fa 
marche  ,  &  qu'il  fe  fût  joint  aux  Gau- 
lois pour  lui  difpucer  !e  paffage  du 
fleuve  ,  il  auroic    pu    l'arrérer  touC: 
court  y  &  faire  échouer  tou«  fes  dcf- 
feins. 
p^iïage.  ou       Annibal  aiant  ou  contenu  par  Ict, 
Sarbair*"     crainte ,  ou  gagné  par  des  préfens  tous 
Poiyb.  m.   les  autres  jieuples  de  la  Gaule  dont  il; 
'^Li^xxh  ^voit  eu  à  traverfer  les  terres  ,  étoir 
a^-iS.  arrivé  à  quatre  journées  environ  ait 

delfus  de  l'embouchure  du  Rhône  , 
dans  le-  pays  des  Volques  ,  nation 
puilfanre.  Elle  habitoit  le  long  du 
Rhône  ,  fur  l'une  Se  l'autre  rive.  Mais, 
defefpcrant'de  pouvoir  défendre  con- 
tre les  Carthaginois  celle  par  où  ces 
étrangers  arrivoient  dans  leur  pays, 
ils  pafi'ércnt  avec  tous  leurs  effets  à^ 
l'autre  bord  ,  &  fe  mirent  en  devoir 
de  leur,  difputer  le  palTage  par  la  for- 
ce des  armes.  Tous  les  autres  peuples 
qui  habitoientle  long  du  Rhône,  <k 
fur  tout  ceux  fur  les  terres  defquels^ 
Annibal  é.toît.  campé  ,  fouhaitoienc 
ardemmt^nt  de  le  vuir  de  l'autre  côté 
4u .fleuve,  afin  d'ctre  dclivrés  d'une  Ci' 
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e-rande  multitude  de  foidats  cui  les  ^-^'-  ^-  ^^'i* 
arramoicnt.  Ainli  il  les  engagea  taci- 
I,emenc  à  force  de  préfens  à  ramalTer 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  barques  ,& 
à  en  confi-raire  même  de  nouvelles.  Il 
fir  conftruire  auiïîà  la  hâte  une  quan- 
tité extraordinaire  de  barreaux  ,  de 
nacelles ,  de  radeaux  :  il  emploiadcux 
jours  à  ce  travail. 

•  Les  Gaulois  s'étuient  podcs  fur  l'au- 
tre bord  ,  bien  difpofcs  à  lui  difputer 
le  pafTage.  Il  n'étoic  pas  pofîible  de 
les  attaquer  de  front.  Il  commanda 
un  détachement  confidcrable  de  fes 
croupes  fous  la  conduite  '^  d'Hannoii 
fils  de  Bomilcar ,  pour  aller  pa(îèr  le 
fleuve  plus  haut;  &  afin  de  dérober 
leur  marche  (Se  Ton  deffein  à  la  con- 
noilTance  des  enr^emis ,  il  les  fie  partir 
-au  commencement  de  la  troiiîcme 
nuit.  Il  lui  ordonna  de  remonter  vers 
la  fource  du  Rhône  avec  une  partie 
de  l'armée  ,  de  le  pailèr  enfuite  le  plus 
fecrettemcnt  qu'il  pourroit  au  pre- 
mier endroit  facile  ,  &:  enfin  de  faire 
faire  à  Tes  gens  un  long  circuit  en  ap- 
prochant dqs  ennemis ,  pour  les- venir 
attaquer  en  queue  quand  il  eii  ferodc 

*\C'ej}  fot.  nfitriHan'  \rsf.i  en  'Bf-As^ns, 
tiiu   ^'if    cclfii    qui     t:an  \ 

Sir- 
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An.  r.  5  3  4.  tems.  La  chofe  réuiïit  comme  il  l'a- 
AvJ.c.iiS.  voir  projettée.  Des  Gaulois,  qu'An- 
nibal  leur  avoit  donnés  pour  guides, 
leur  firent  faire  une  marche  d'envi- 
ron vingt-cinq  milles  ,  c'eft-à-direde 
huit  ou  neuf  lieues  :  au  bout  de  laquel- 
le ils  montrèrent  à  Hannon  une  peti- 
te île  que  forme  le  fleuve  en  fe  paita- 
geant ,  ce  qui  fait  qu'en  cet  endroit  il 
eft  moins  profond  ,  &  plus  aifé  à  tra- 
verfer.  Ils  "^  paflerent  le  fleuve  le  len- 
demain ,  fans  trouver  aucune  ré(ifl:an- 
ce  ,  &  fans  que  les  ennemis  s'en  aper- 
çuflènt.  Ils  fe  repoférent  le  refte  da 
jour ,  &  pendant  la  nuit,  (c'étoit  la 
cinquième  )  ils  s'avancèrent  à  petit 
bruit  vers  l'ennemi. 

Annibal  cependant  fe  mettoit  en 
état  de  tenter  le  paflage.  Les  pefmi- 
ment  armés  dévoient  momei  les  plus 
grands  batteaux  ,  &c  l'infanteiie  légère 
les  plus  petits.  Les  plus  grands  ètoienc 
au  delfus ,  en  une  longue  fi'e  &  fur 
une  même  ligne  -,  Se  les  plus  petits  au 
deflôus,  afin  que  ceux  la  foutenant  la 
violence  du  cours  de  l'eau,  ceux- ci  en- 
CLiflênt  moins  à  louffrir.  On  penfa 
encore  à  faire  fuivre  les  chevaux  à  l.i 

*  O'J    croit  tjHt  ce   fut  j  Petit  ^tt  Ef^rit* 
«nti*    %p^HemAHre   ^  Le 
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naee  ;  &  pour  cela  un  homme  ,  fur  le  An.  r.  n4» 
dcrncre  des  batteaux ,  en  tenoit  par  la 
bride  crois  ou  quatre  de  chaque  côté. 
On  y  avoir  fait  entrer  une  partie  des 
chevaux  tout  équipés  ,  afin  que  les 
Cavaliers  pulTent  à  la  defcente  atta- 
quer fur  le  champ  les  ennemis.  Par  ce 
moien,  on  jecta  un  a(Téz  grand  nom- 
bre de  troupes  fur  l'autre  bord  dès  le 
premier  paiïage. 

Annibal  n'avoit  commencé  à  faire 
pafTer  la  rivière  à  fes  gens  qu'après 
avoir  vu  fur  l'autre  rive  une  fumée 
s'élever  :  c'ctoit  le  fignal  qued'evoient 
donner  ceux  qui  étoient  paifés  avec 
Hannon.  Auffitôt  tout  s'arrange  :  tout 
annonce  les  préludes  d'un  grand  com- 
bat. Sur  les  batteaux  ,  les  uns  s'encou-    , 
rageoient    mutuellement      avec    de 
grands  cris ,  les  autres  luttoient  pour 
ainfi  dire  contre  la  violence  des  flots  ; 
&  ks  Carthaginois  reftés  fur  le  bord 
:animoient  de  la  main  &  de  la  voix 
leurs  compagnons.  Les  Barbares,  de 
l'autre    côté  ,  poufTbient    félon   leur 
coutume  des  cris  &  des   hurlemens 
épouvantables ,  heurtoient  leurs  bou- 
cliers les  uns  contre  les  autres ,  de  fe 
promettoient  déjà  une  vidoire  aflu- 
.xce.    Dans  ce  moment ,  ils  entendent 

S  vj 
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An.  r.  n4-  derrière  eux  un  firand  bruit ,  ils  voiens 

Av.J.C^iiS.  I  ^  r         o    r  r 

''■  toutes  ;eurs  tentes  en  feu,  &  le lentene 

attaquer  vivement  en  queue.  Anni- 
bal ,  animé  par  le  fucccs ,  à  mefure  que 
{qs  gens  débarquent  5  les  range  en  ba- 
taille ,  les  exhorte  à  bien  faire  ,  &  les 
mène  aux  ennemis.  Ceux-ci ,  épou- 
vantés &  déjà  mis  en  defordre  par  un 
événement  ii  imprévu  ,  font  tout  d'un 
coup  enfoncés ,  &  obligés  de  prendic. 
la  fuite. 

Annibal  makre  du  pafTage,  Se  en 
même  tems  vainqueur  des  Gaulois  ^ 
fongea  au fH tôt  à  faire  palTer  ce  qu'il 
reftoit  de  troupes  fur  l'autre  -bord,  & 
campa  cette  nuit  le  long  du-fieuve.  Le 
matin,  fur  le  bruit -que  la  flore  des 
R-omains  étoit  arrivée  à  l'embouchu- 
re du  Rhône  ,  il  détacha  cinq  cens 
chevaux  Numides  pour .  reconnoitrç 
où  étoient-les  ennemis  ,  combien  ils 
étoient ,  &  ce  qu'ils  fefoient. 

Refloit  à  faire  paiTer  le  Rhône  aux 
cléphans  ,  ce  qui  caufa  beaucoup 
d'embarras.  Voici  comme  on  s'y  prie 
On  avança  du  bord  du  rivage  dans  le 
fleuve  un  radeau  long  de  deux  cqï\& 
pies ,  ^  large  de  cmquante  ,  qui  ctoïc 
fortement  attaché  par  de  gros  cables  à 
•  d^s.  arbres  plantés  le  Joiig  du  liva^^ 
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Ge  radeau  écoictout  ccuveit-de  reire,  ^h.  r.  î5  4»- 
eiîforte  que  ces  animaux  en  y  encrant  ^^'J-^'^'**' 
s'imaginoi^nc,  niaicher  à  l'ordinaire-: 
fur  la  terre.  De  ce  premier  radeau  qui  - 
éioit  immolvile  ils  pailoient  dans  uiii 
fécond,  condruitde  la  même  forte  , 
mais  qui  n'avotc  quecent-  pies  de  Ion--, 
gueur,  &  q.ui  tenoit  au  premier  par. 
des  liens  faciles  à  détacher.  On  fefoici 
marcher  à  la  tcce  les  femelles.  Les  au- 
tres éléphans  les  ftiivoient -,  Se  quand- 
"  ils  étoient  padés  dans  le  fécond  ra- 
deau 5  on  ledétachoit  du  premjier,  ÔC: 
on  le  conduifoic  à  .l'autre  bord  en  Ic.« 
remorquant  par  le  fecours  des  petites^- 
barques.  Puis  il  venoit  reprendre  ceux; 
qui.étpientreflés.  Quelque.s-u;is  tom-. 
ferrent  dans  l'eau  ^m^ais  iU  arrivèrent, 
comme  les  autres  fur  le  rivage  ,  fans; 
«ju'il  s'en  noiat  un  feul. 

Cependant  les  deux  partis  envoies      Rencontre- 
de  cocé&  d'autre  pour  reconnoirre  ^t^ns^^entoiér 
r.ennemi  s'étant  rencjontrcs ,  fe  livré-  par  les  deux». 
rent  un  combat  -plus  acharné  de  plus  ■  ^%^^^^'^,  n;^ 
fanglant  qu'on  ne  devoit   l'attendre  '^s. 
d'un  fi  petit  nombre.  Prefque  tous  fu-  ^^J"'^'    '  *" 
renr  bledès.  Le  nombre  des  morts  fut 
ai  peu  près  égal  départ  &  d'autre.  Et 
cç  ne  fuc.qu'après  une,  réiîftance  opi-^ 
lïl^itQ  quç  les  Numides  pncentia  £\drt. 
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An.  X.  n4-  te ,  <3c  abandonnèrent  la  vidtoire  aux 
•j.  .ii«.  Romains ,  qui  commençoient  de  leur 
côté  à  être  extrêmement  fatigués.  Il 
refta  fur  la  place  du  côté  des  victo- 
rieux cent  foixante  foldats ,  tant.  Ro- 
mains que  Gaulois  ;  les  vaincus  y  en 
laifTérent  plus  de  deux  cens.  Cette  ac- 
tion ,  qui  fut  tout  à  la  fois ,  dit  Tite- 
Live  ,  &  le  commencement  de  cette 
guerre  ôc  le  préfage  de  l'événement , 
fit  juger  que  Ci  les  Romains  avoient  à 
la  fin  l'avantage  ,  au  moins  achete- 
roient-ils  bien  cher  la  vidoire.  Après 
ce  combat ,  les  Romains  en  pourfui- 
vant  l'ennemi  s'approchèrent  des  re- 
tranchemens  des  Carthaginois  ,  exa- 
minèrent tout  de  leurs  propres  yeux  , 
ôc  coururent  auiïitôt  en  rendre  compte 
au  Conful. 
Députatîon       Annibal  étoit  en  doute  s'il  devoir 

versAnnrbai.  ^Hcr  jufqu'cn  Italie  fans  combattre, 
ptijb.  III.    ou  en  venir  aux  mains  avec  le  pre- 

^^Liv.xxi.    mier  ennemi    qu'il  trouvoit  en  che- 

*^'  min.  Il  fut  tiré  de  cette  incertitude 

par  Magale  Prince  des  Boïens  ,  ÔC 
chef  d'une  Ambalîade  qui  lui  fut  en- 
voiée  par  cette  nation.  Magale  lui 
marqua  'î  que  les  Boïens,  6c  les  au- 
«  très  Gaulois  l'appelloient  à  leur  fe- 
>j cours,  ÔC  lui  promectoient  d'entreif 
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«avec  lui  dans  la  guerre  contre  les  Av.  R.  îh» 
>î  Romains.  Il  fe  fefoit  fort  de  con-  Av.j.c.zis-' 
n  duire  Ton  armée  jufqu'en  Italie  par 
j>  des  lieux  oii  elle  ne  manqueroic  de 
>j  rieri  ,  &   par  où  fa  marche  feroit 
»  courte  &  fûre.  Il  fefoit  àss  defcrip- 
"tions  magnifiques  de  la  fertilité  du 
»i  pays  où  elle  alloit  entrer ,  &  van- 
«  toit  fur  tout  la  difpofition  où  étoient , 
w  les  peuples  de  prendre  les  armes  en 
»  leur  faveur  contre  leur  ennemi  corn- 
>î  mun.  Il  conclut  par  lui  confeiller  de 
>j  réferver  toutes  fes  forces  pour  Tlta- 
wlie,  ôc  de  ne  point  donner  bataille 
>5  jufqu'à  ce  qu'il  y  fût  arrivé. 

Annibal  s'étant  dérerminé  à  fuivre     Annibaï,- 
fa  route  jufqu  en  Italie  ,  aifembla  fes  paa"po°uî1e3 
foldats.  Et  comme  il  avoit  aperçu  en  Alpes ,  ha^ 
eux  quelque  refroidiiïement ,  par  ra-  foSs.  " 
port  fur  tout  à  la  longueur  du  chemin     ^^h^-  iii« 
&  au  palfage  des  Alpes,  dont  la  re-  ^^lIv,  xxià 
nommée  leur  avoit  donné  une  idée  30. 
terrible  ,  il  emploia,  pour  relever  leur 
courage  abbattu,  tantôt  les  reproches , 
tantôt  les  éloges.  Il  leur  repréfçnta , 
»  Qu'aiant  jufqu'à    ce  jour   affionté 
>î  avec  eux  les  plus  grands  périls  ,  il 
>3  avoit  de  la  peine  à  comprendre  d'où 
wvenoit  la   terreur    qui  s'étoit  touc 
>?  d'un  coup  emparée  de  leurs  efpritSi 
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Av'^^  n4-  »  Que  depuis  rant  d'années  qu'ils  fer- 
» A'oiem  fous  Ton  père  ,  fous  Afdru^ 
>y  bal ,  &  fous  lui-même  ^  ils  avoienc 
»  toujours  été  fuivis  de  la  victoire. 
»  Qu'ils  avoient  palTé  l'Ebre  dans  le 
>j  dcifein  de  délivrer  l'Univers  de  la- 
«tyrannie  des  Romains,  &  d'efîacer 
wjufqu'aunom  d'un  peuple  fi  orgueil- 
»>  leux.  Qu'alors  aucun  d'eux  n'avoit 
«trouvé  le  chemin  trop  long  ,  quoi^ 
w  qu'ils  fe  propofafrent  de  pafTèr  du 
»  couchant  à  l'orient.  Qtie  maîntenans 
«qu'ils  avoient  fait  la  plus  grande 
/>  partie  du  chemin  ;  qu'ils  avoient 
«  pallé  les  Pyrénées  au  milieu  des  na-» 
«tions  les  plus  féroces  -,  qu  ils  avoienc 
«  traverfé  le  Rhône  ,  ôc  domté  les  flots 
«  impétueux  d'un  fleuve  li  rapide  à  la 
«  vue  de  tant  de  milliers  de  Gaulois  ^ 
n  qui  leur  en  avoient  inutilement  dif^ 
«  puté  le  pafTage  :  maintenant  qu'ils 
«  fe  trouvoicut  tout  près  des  Alpes  ^ 
«dont  le  côté  oppoîé  à  celui  qu'ils 
«avoient  en  flice  fefoit partie  delTta* 
«  lie  5  ils  manquoient  de  force  de  da 
«  courage.  Qaelkî  image  s'étoient-ils  , 
«  donc  formée  des  Alpes  ?&  penfoient* 
«  ils  qu  elles  fulTent  artre  chofe  que  ds 
»  hautes  montagnes }  Que  quand  ell.?5 
»=furpaiki:oLcoi.  en  hauteur  les  Pyrvl> 
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».jices,il  n'y  avoic  allaién"!ent  poiac  ^^•^^'^jl^'^jg* 
~».de  teires^qui  tpi.chatïenc  leciel  ,  & 
>».qui  fuirenc  infurmontables  au  genre 
«humain.    Ce   q.u'il  y  avoir  de  cer- 
'Uain,  c'efl  que  les  Alpes  écoi^ntlxa- 
>'bicces  ,  qu'elles  ctoient  cultivées  , 
*» qu'elles  nquriifToienc  des,  hommes 
«  &    d'autres    animaux    à.  qui    elles, 
jjavoient  donné  la  naiflance.  Que  les^, 
3>  Ambalfadcurs  mêmes    des.  Gaulois 
»  qu'ils  voioient  devant  leurs  yeox  ^^ 
»>.-ii'a voient  point  d'ailes  q,uand  ils  les.. 
«  avoient  paiTées  ppur,  k.s  venir  trou-, 
«ver.  Qiie  les  ancêtres  de  ces  mêmes. 
«Gaulois,  avant  que  de  s'établir  eiv 
«Jtalie  où  ils  étoient   étrangers  ,  les, 
«  ay oient. fouyenc.paiïces  en  toute  ftu, 
«  reté  avec  une  maitituds  innombra- 
»  ble  de    femmes  Se  d'en  fans ,  avec 
«qui  ils  allojent  chercher,  de  nouvel-. 
«  les  demeures.    Il  finit  en  raportant, 
«tous  les  fecoars,dQnt  les  Ambafïa- 
«  deurs  Gaulois  les  fiatoient. 

Les  (oldat?  eurent  peine  à  laiflèr' 
achever  Annibal.  Pleins  d'ardeur  Se  de, 
courage  ,  ils  levèrent  tous  enfemble 
l^s  mains  ,  &  témoignèrent  qu'ils, 
étoient  prêts  à  le  fuivre  par  tout  où  il 
hs  méneroit.  Il  marqua  le  départ  pour 
Iç  lendemain  3  Se  après  avoir  fait  dQ§., 


Scîpîcm 
trouve  Annî- 
bal  parti. 

Poljb.  III. 
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Annibal 
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Gaule. 
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Liv,  XXI. 
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Ak.  R.  n4.  voeux  &  des  fupplications  aux  dieux    ti 
pour  le  lalut  de  couce  l armée,  11  les  \\ 
renvoia,  en  leur  recommandant  de 
prendre  de  la  nourriture  &  du  repos. 
Il  partit  en  efFet  le  lendemain. 

Quelque  diligence  que  fit  P.  Sci- 
pion ,  dans  le  deflfèin  de  livrer  batail- 
le à  Annibal ,  il  n'arriva  à  l'endroit 
où  les  Carthaginois  avoient  pafTé  le 
Rhône  que  trois  jours  après  qu'ils  ^n 
éçoient  partis.  Hors  d'efpérance  de  les 
atteindre,  il  retourna  à  fa  flote ,  &  fe 
rembarqua,  réfolu  de  les  aller  atten- 
dre à  la  deicente  des  Alpes.  Mais  afin 
de  ne  pas  lalifer  l'Efpagne  fans  défen- 
fe ,  il  y  envoia  Ton  frère  Cncus  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes 
pour  faire  tête  à  Afdrubal ,  Ôc  partie 
auflîtôt  pour  Gènes  ,  deftinant  l'ar- 
mée qui  étoit  dans  la  Gaule  vers  le 
Pô  pour  l'oppofer  à  celle  d'Annibal. 

Annibal  partir  le  lendemain  comme 
il  l'avoit  déclaré ,  Se  traverfa  la  Gau- 
le en  cotoiant  le  fleuve,  &  s'avançanc 
vers  le  vSeptencrîon  mon,  que  ce  che- 
min fût  le  plus  droit  &  f^'^lus  court 
pour  arriver  aux  AlpesT^iais  parce 
qu'en  l'éloignant  de  la  mer,  il  l'éloi- 
gnoit  de  Scipion  ,  &  favorifoit  ledeC 
fein  qu'il  avoic  d'çncrer  en  Italiôtaveç 


Av.J.C.ai*. 
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toutes  Tes  forces ,  fans  les  avoir  aflrôi-  Ah.^r.  jh 
blies  par  aucun  combat. 

Après  une  marche  de  quatre  jours , 
il  arriva  à  une  efpéce  d'Ile,  on  l'ap- 
pelloit  ainfi ,  formée  par  le  confluent 
de  "^  rifére  éc  du  Rhône,  qui  fe  joi- 
gnent en  cet  endroit.  Là,  il  fut  pris 

0  •  /-•     «irbitrc  entre 

pour  arbitre  entre  deux  fiéresquile  deux  fi.éies, 
difputoient  le  roiaume.  Il  l'adjueea  à  H  i^^^'V^^^^ 

My   S  ,  c  I  N    P-    '    ^  .  lame  fur  le 

1  aine  ,  contormement  a  l  mtention  trône. 
du  Sénat  &  des  principaux.  Le  Prince, 
pour  reconnoitre  ce  bienfait ,  lui  four- 
nît abondamment  des  vivres ,  &  des 
habillemens ,  dont  fon  armée  avoit  un 
extrême  befoin  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert contre  le  froid  infupportabiequi 
fe  fait  fentir  dans  les  Alpes. 

Le  plus  grand  fervice  qu  Annibal 
tira  du  Prince  qu'il  venoit  de  rétablir 
fur  le  trône ,  fut  que  ce  Roi  fe  mit 


Pris  pomf 
arbitre  entre 


Po'yy.  m; 

103. 

L.v.  XXI, 
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*  Le  texte  de  Polyhe  tel  | 
ûtte  nous  l'avons  ,  ér  celui  \ 
de  Tite-Lme^meitent  cette  ' 
lie  entre    la   Saoïne  &  le 
*7^/,a«ff  ,  ceft-kJéri  à  l'en- 
droit  A,''',    lion  à  ^lé.}iktie. 
On   p;eiend    que  «Jj^   une 
faute,    l    y  avoit  dans  le 
grec    2xvp«î',    (^T    l^on  a 
Jfubjititié  à  ce  mot  ô  A'papeç. 
J (ic.  G  onove  dit  avoir  vu 
dans  un  Manuflrit  de  Tt. 
U-Live  t  Bifâiât  :  ce  ^ni 


montre  qu  il  faut  lire  Ifara 
Rhodanufquc  amnes  , 
au  lieu  de  Arar  Rhoda- 
nufquc ;  &  que  l'Ile  en 
quefiion  ej}  formée  par  le 
confluent  de  Clfére  (^  dn 
7^/jo/jff.  La  /îtuation  des 
^llohroges ,  dont  1/  efi par- 
lé ici  ,  en  payait  une  preu- 
ve évidente,  fe  nenfft 
point  dans  ces  fortes  de  dif^ 
putes.  J'ai  cru  devoir  £t^ 
vrt  la  correSion* 
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/^N.  R.  fH-  avec  Tes  troupes  à  la  queue  de  celles 
"  *'*  '  '  des  Carthaginois,  qui  avoienc  quelque 
défiance  6c  quelque  crainte  des  Allo- 
broges,  &.les  efcorta  jiifqu'à  Tendroic 
où  il  dévoie  entrer  dans  les  Alpes. 

Apres  avoir  maiché  pendant  di"^ 
jours  3  &  avoir  fait  environ  huit  cens 
ftades ,  (quarante  l'eues  )  on  arriva 
au  pié  des  Atpes.  La  vue  de  crs.mon- 
ragnes  ,  qui  feimbloient  touchtr  aa 
ciel ,  qui  ctoient  couvertes  par  tout 
de  neiges ,  où  l'on  ne  découvroit  que 
quelques  cabanes  informes  difperfées 
çà<Sc  la,  ôc  fituées  fur  des  pointes  de 
rochers  inaccefîibles ,  que  des  trou- 
peaux maigres  Se  tranhs-de  ffoid^  que 
des  hommes  chevelus  d*un  afpecTl  fau. 
vage  Se  féroce  :  cette  vue,  dis-je,  re- 
nouvella  la  fraieur  qu'on  en  avoit  déjà 
conçue  de  loin,  ôc  glaça  de  craintjî 
tous  les  foldars. 
c(lci>iepr.f.  Tant  qu  Annibal  avoit  été  dans  le 
fage  des  A,-  |^^  pavs  ,  les  Allobuoo;es  ne  l'aToient 
bâi.  pas. mquiete  dans    la  marche  ,   loit 

Poiy'.  III.  q.^^'iJ5  redoutadènt  la  Cavalerie  Car^ 
3,03-105).       ^      .     . /-. 
Liv.  XXI.  thaginoife,  ou  que  le<:  treupes  du  Roi 

^'^7*         Gaulois  dont  eUe  ctoit  accompagnée 

îes  tinffcrt  en  refped.   Mais,  quand 

l'eOrorte  fe  fut  retirée  ,  &  qu  Annibal^ 

çinnmenca  d'entrer  dans   les  défilée 
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<!es  montaî^nes ,  alors  les  Allobroo-cs  ^^\^'  '^^f 
coururent  en  grand  nombre  s  emparer 
des  hauteurs  qui  commandoient  les 
■lieux  par  où  il  faloic  nécelfairement 
que  l'armée  paflàt.  Elle  fut  extrême- 
ment allnrm.ce  ,  quand  elle  aperçut 
•ces  montac;nards  perchés  fur  la  cime 
de  leurs  rocheis.  S'ils  avoient  fupro*- 
-fiter  de  leur  avantage,  &  -confecver 
-leur  pofte  comme  il  leur  étoit  très- fa- 
cile ,  c'en  étoit  fait  de  toute  l'armée  , 
<&  elle  pouvoir  périr  entièrement  dans 
•ces  montâmes.  Annibal  s'arréra  ,  ôc 
iit  faire  alte  à  Tes  foldats  ;  &  comme 
dl  n'y  avoit  point  d'autre  paifage  par 
.cet  endroit,  il  campa  du  mieux  qu'il 
put  au  pnilieu  de  mille  précipices,  ÔC 
envoia  quelques-uns  de  Tes  guides 
<^aulois  pour  reconnoitre  la  difpofi- 
tion  des  ennemis.  Par  leur  moien  il 
apprit  que  le  défilé  auquel  il  fe  trou,- 
voit  arrêté,  n'étoit  gardé  que  pendant 
le  jour  par  les  habitans,  qui  fe  reti- 
Xoient  chacun  dans  leurs  cabanes  dès 
.que  la  nuit  étoit  venue.  Cet  avis  fuc 
Je  f al  ut  de  rarmé.e. 

\  Annibal,  dès  le  matin  .s'avança 
vers  les  lommets,  fefant  mine  de  les 
vouloir  franchir  de  jour ,  &  à  la  vue 
fies  barbares.  Mais  les  foldats,,  acca- 
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Ak.  r.  n4.  blés  d  une  srêle  de  cailloux  &  de  ^rof- 
-*  '  *  •  les  pierres ,  s'arrêtèrent  tout  court , 
comme  ils  en  avoient  reçu  ordre.  An- 
nibal  aiant  ainfi  pafTé  le  jour  entier 
dans  des  tentatives  inutiles ,  mais  qu'il 
réitéroit  à  deflein  de  mieux  tromper 
l'ennemi  ,  il  campa  dans  le  même 
lieu  5  ôc  s'y  retrancha.  Des  qu'il  fe  fut 
alTuré  que  les  montagnards  avoient 
abandonné  cette  éminence  ,  il  tït  allu- 
mer une  grande  quantité  de  feux  , 
comme  s'il  eût  voulu  reflet  là  avec 
toute  fon  armée.  Mais  y  aiant  laiiTé 
fes  bagages  avec  la  Cavalerie  &c  la 
plus  grande  partie  de  l'Infanterie  ,  il 
le  mit  lui-même  à  la  tête  des  plus  bra- 
ves ,  paiïa  avec  eux  le  défilé ,  &  s'em- 
para des  mêmes  fommetsqueles  bar- 
bares venoient  de  quitter.  A  la  pointe 
du  jour  le  gros  de  l'armée  Carthagi- 
noife  décampa  ,  &  fe  mit  en  devoir 
d'avancer.  Les  ennemis ,  au  fignal  que 
l'on  avoit  coutume  de  leur  donner , 
fortoient  déjà  de  leurs  forts  ,  pour  al- 
ler prendre  leur  polie  fur  leurs  ro- 
chers ,  lorfqu'ils  aperçurent  une  par- 
tic  des  Carthacrinoisau  delfusdeleurs 
têtes ,  tandis  que  les  autres  étoient  en 
marche  :  mais  ils  ne  perdirent  pas  cou- 
rage. Accoutumes  à  courir  fur  ces  ro- 


il 
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chers ,  ils  defcendenc  fur  les  Carthagi-  An.  r.  tu. 
nois  qui  étoient  dans  le  chemin  5  &  les  ^^-J"^'^* 
harcellent  de  tous   côtés.    Ceux-ci 
avoient  en  même  tems  à  combattre 
contre  Tennemi ,  ôc  à  lutter  contre  la 
difficulté  des  lieux  où  ils  avoient  peine 
à  Te  foutenir.  Mais  le  grand  defordre 
fut  caufé  par  les  chevaux  de  les  bêtes 
de  femme    chargées  du  bagage  ,  qui 
efïraiées  des  cris  Se  deshurlemens  des 
Gaulois,  que  les  montagnes  fefoient 
retentir  d'une   manière   horrible  ,  & 
blelTces  quelquefois  par  les  monta- 
gnards ,  fe  renverfoient  fur  les  fol- 
dats  5  ôc  les  entraînoient  avec  elles 
dans  les  précipices  qui  bordoient  le 
xhemin. 

Annibal  n'avoit  été  jufques-làque 
fpedtateur  de  ce  qui  fe  paffoit ,  dans  la 
crainte  d'augmenter  le  trouble  en 
voulant  porter  du  fecours.  Mais 
:voiant  alors  qu'il  couroit  rifque  de 
perdre  fes  bagages  ,  ce  qui  entraîne- 
roit  la  ruine  de  toute  l'armée  ,  il  def- 
cend  de  la  hauteur  ,  met  en  fuite  les 
ennemis  :  après  quoi  le  calme  Se  Tor- 
■dre  s'étant  rétabHs  parmi  les  Cartha- 
ginois ,  il  continua  fa  marche  fans 
trouble  Se  fans  danger ,  Se  arriva  à 
u;i  château  j  qui  étoic  la  place  la  plus 
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Àv'.JxAlt'.  *fîîpoitante  du  pay  .  li  s'ei:;  rendît 
niaure,  aufîi  bieii  que  de  tou^  les 
fcoiiiCTs  voiijns,  où  il  trouvadetTiandl* 
-amas  deblé ,  àc  beaucoup  de  belb'aux, 
qui  fervirenc  à  nourrir  ion  armée  pen-  M 
dant  trois  jours. 

Apres  une  marclie  afTèzpaifibîe,  on 
€ut  un  nouveau  danger  à  eiluier.  Les 
<^ai'.lc>îs  feignant  de  vouloir  profiter 
<lu  malheur  de  leurs  voiiîns  ,  qui  s'é- 
roient  mal  trouvés   d'avoir  encrepris 
de  s'oppoier  au  palîage  des  troupes-, 
vinrent  faluer  Annibal,  lui  apportè- 
rent des  vivres ,  s'ofrrirent  à  lui  fervk 
de  guides ,  ôc  lui  laiirérent  des  otages     ; 
-.pour  aiïurance  de  leur  fidélité.  Anni- 
bal ,  fans  trop  compter  fur  leurs  pro- 
nielTès ,  ne  voulut  pas  cependant  les 
rebuter ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  déclarai! 
fent  ouvertement  contre  lui.  Il  leur  A 
fît  une  réponfe  obligeante  -,  &  aiant 
accepté  leurs  otages  ,  &  les  vivres 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  fait  condui- 
re dans  le  chemin,  il  fuivit  leurs  gui- 
des ,  ne  s'^en  raporrant  pas  néanmoins 
pleinement  à  eux  ,  mais  toujours  fur 
fes  gardes,  avec  beaucoup  decirconf- 
pe^tion  Se  une  fecrette  défiance.  Lorf- 
cju'ils  furent  arrivés  dans  un  chemin 
d>eaucoup.plus  étroit,  commandé  d'un 

côti 
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Coté  par  une  haute  monta^îne ,  les  bar-  ^^^  ^-  ">  ^f* 
y        ^r  j^  ■       j'  Av.J.C.  ii3. 

bai  es  rorcant  tout  d  un  coup  d  une  em- 

buicade,  vinrent  les  attaquer  par  de- 
vant &  par  derrière  ,  les  accablant  de 
t-raits  de  près  &  de  loin ,  &  roulant  fur 
eux  de  deûus  les  hauteurs  des  pierres 
énormes.  L'arriére-garde  étoicprelfée 
plus  vivement  que  le  refte  ,  &  par  ur\ 
plus  grand   nombre  d'ennemis.    Ce 
vallon  eût  fans  doute  été  le  tombeau 
de  toute  l'armée ,  (i  le  Général  Cartha- 
ginois ,  qui  s'étoit  précautionné  con- 
tre la  trahifon ,  n'avoit  eu  foin ,  dès  le 
commencement,  démettre  à  la  tête 
tes  bagages  avec  la  Cavalerie ,  &  les 
pefamment  armes  à  la  queue.  Cette 
Infanterie  fbutint  l'efîbrt  des  enne- 
mis 5  Ôc  fans  elle  la  perte  eût  été  beau- 
coup plus  grande  :  puifque  ,  malgré 
toutes  fes  précautions ,  Annibal  fe  vit 
à  la  veille  d'être  entièrement  défair. 
Car  dans  le  tems  qu'il  héfîtoit  à  faire 
avancer  fon  armée  dan^  ces  chemins 
étroits ,  parce  qu'il  n'avoit  point  laif- 
fé  de  renfort  à  l'infanterie  par  der- 
rière ,  comme  il  en  fervoit  lui-même 
à  la  Cavalerie  ;  les  barbares  profité^ 
rent  de  ce  moment  d'incertitude  pour 
prendre  les  Carthaginois  en  flanc  ,  Ôc 
aiant  féparé  la  queue  d'avec  la. tête  de 
Tome  IF*  T 


Av.  R.  n4.  l'armée  ,  s'emparèrent  du  chemin  qui 
Afj.c. iig.  ^^QÎi  encre  Tune  Se  laucre,  enforce 
qu  Annibal  palfa  une  nuit  fans  fa  Ca- 
valerie ôc  les  bagages. 

Le  lendemain  les  montagnards  re- 
vinrent a  la  charge  ,  mais  avec  beau- 
coup moins  de  chaleur  que  la  veille. 
Aind  les  Carthaginois  fe  rafTemblé- 
rent  en  un  corps ,  &  palférent  ce  dé- 
filé ,  où  ils  perdirent  plus  de  bêtes  de 
charge  que  de  foldacs.  Depuis  ce 
tems-là  les  barbares  parurent  en  pe- 
tit nombre ,  plutôt  comme  des  voleurs 
que  comme  de  véritables  ennemis  , 
tantôt  fur  i'arriére-garde ,  tantôt  fur 
les  premiers  rangs  ,  félon  que  le  ter- 
rain leur  étoic  favorable,  ou  que  les 
Carthaginois  eux  -  mêmes  leur  don- 
noient  occaiion  de  les  furprendre ,  en 
s'éloignant  trop  de  la  tête  de  Tarrnée, 
ou  en  demeurant  trop  loin  derrière. 
Les  éléphans  qu'on  avoit  mis  à  Ta- 
vant-garde  ,  traverfoient  avec  beau- 
coup de  lenteur  ces  routes  âpres  &  ef- 
carpées.  Mais  ,  d'un  autre  côté,  par 
tout  où  ils  paroiiloientjils  mettoient 
l'armée  à  couvert  de  i'infulte  des  bar- 
bares ,  qui  ii'ofoient  approcher  de  ces 
animaux,  dont  la  figure  &  la  gran- 
deur écoient  nouvelles  pour  eux. 
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Après  neuf  jours  de  marche  ,  Anni-  an.  r.  ni- 
bal  arriva  enfin  au  fommet  des  mon-  A.v.J.c.ii8. 
tagnes.  Il  y  demeura  deux  jours ,  tant 
pour  faire  prendre  haleine  à  ceux  qui 
ctoient  montés  heureufement  ,  que 
pour  donner  aux  traîn^-urs  le  tems  de 
joindre  le  gros.  Pendant  ce  féjour, 
on  fut  agréablement  furpris  de  voir 
paroitre  la  plupart  des  chevaux  de  de$ 
bêtes  de  charge  qui  avoient  été  ab- 
battus  dans  la  route ,  &  qui ,  fur  les 
traces  de  l'armée  ,étoient  venus  droit 
au  camp. 

On  écoit  alors  fur  la  fin  d'Odobre,' 
&  il  ctoit  tombé  récemment  beaucoup 
de  neige  qui  couvroit  tous  les  che- 
mins ,  ce  qui  je:ta  le  trouble  ôc  le  dé- 
couragei#ent  parmi  les  troupes.  An- 
nibal  s'en  aperçut  ;  Ôc  s*étant  arrêté 
fur  une  hauteur  d'où  Ton  découvroit 
toute  r  Italie  ,  il  leur  montra  les  "*■  cam- 
pagnes fertiles  arrofécs  par  le  Pô, 
auxquelles  ils  touchoient  prefque  , 
ajoutant  »  qu'il  ne  faloit  plus  qu'un 
*3  léger  effort  pour  y  arriver.  Il  leur 
w  repréfenta  qu'un  ou  deux  petits 
>j  combats  alloient  finir  gloricufement 
«leurs  travaux  ,  &  les  enrichir  pour 
w  toujours ,  en  les  rendant  maîtres  de 

*  Dit  Piémont* 

Tij 


4r^î^- CoRNïi.Ti.  Sempron.  CoN5, 
A-H.R.  fj4.  »  la  capitale  de  l'Empire  Romain.  «.Ce 
Av.-j.c.  ii8.  ^ifcours,  plein  d'une  fi  flateufe  efpé- 
mnce ,  &  foutenu  de  la  vue  de  l'Italie, 
rendit  l'allégrelTe  &  la  vigueur  aux 
troupes  abbattyes.  Gn  continua  donc 
de  marcher.  Mais  la  route  n'en  étoit 
pas  devenue  plus  aifée  :  au  contraire, 
comme  c'étoit  en  defcendant ,  la  dif- 
ficulté &  le  danger  augmentoient  , 
d'autant  plus  que  du  côté  de  l'Italie  la 
pente  des  Alpes  eft  plus  droite  &  plus 
ioide.  Ainfi  ils  ne  trouvoient  prelque 
par  tout  que  des  chemins  efcarpés , 
étroits ,  gliifans ,  enforte  que  les  fol- 
dats  ne  pou  voient  fe  foutenir  en  mar- 
chant 5  ni  s'arrêter  lorfqu  ils  avoient 
fait  un  mauvais  pas ,  mais  tomboient 
les  uns  fur  les  autres ,  &  fe  renver- 
ibient  mutuellement. 

On  arriva  à  un  endroit  plus  difficile 
que  tout  ce  que  l'on  avoit  rencontre 
jufques-là.  Les  foldats ,  fans  armes  & 
fans  bagage,  avoient  encore  bien  de 
la  peine  à  le  defcendre ,  ep  tâtonnant 
ôc  en  s'accrochant  des  pics  &  des 
mains  aux  ronces  &  aux  brolTailIes 
qui  croiiroient  à  l'entour.  L'endroit 
étoit  extrêmement  roide  par  lui-mê- 
me,,&  Tctoit  encore  devenu  davan- 
;tagc  par  un  nouvel  éboulement  dci. 
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terres;  de  forte  que  Ton  Te  trouvoii:  ^^\^A  ^]i' 
vis-a-vis  d  an  abyme  qui  avoïc  plus 
de  mille  pies  de  profondeur.   La  Ca- 
valerie s'y  arrétitout  court..  Annibal , 
étonné  de  ce  retardement ,  y  courut , 
&  vit  qu'en  effet  iiccoit  impofliblede   -- 
paflfer  outre.  Il  fongea  à  prendre  un 
long  détour  ,   ôc  à  faire  un  grand  cic- 
cuic  :  mais  la  chofe  ne  fe  trouva  pa>s 
moins   impoflible.   Comme  fur  l'an- 
cienne neige  qui  étoic  durcie  par  le 
tems  ,  il  en  étoit  tombé  depuis  quel- 
ques jours  une  nouvelle  qui  n'avoit 
pas  beaucoup  de  profondeur,  les  niés  " 
d'abord  y  entrant  facilement  s'y  ibu- 
tenoient.  Mais  quand  celle-ci,  par  le 
patlage  des  premières  troupes  éc  des 
bêtes  de  fomme,  fut  fondue,  on  ne 
marc  h  oit  que  fur  la  g.lace^,  où  touc 
étoit  gliilant  ,    où  les  pies  ne  îrou- 
voienc  point  de  prife  ,  Se  où ,  pour  peu 
qu'on  fît  un  faux  pas  ,  6c  qu'on  voulue 
s  aider  des  genoux  ou  des  mains  pour 
fe  retenir  ,  on  ne  rencontroit  plus  ni 
branches  ni  racines  pour  s'y  accachcr. 
Outre  cet  inconvénient,  les  chevaux 
frapant  avec  effort  la  glace  pour  s'y 
retenir,  &  y  enfonçant  leurs  pies ,  ne 
pouvoient  plus  les  en  retirer  ,    &  y 
demeuroientpris  comme  dans  un  pié- 

Tiij 
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>N.  R.  TH  ee.    Il  falut  donc  chercher  un  autre 
Av.J.C.iiS.  ^       ,  ,. 

expédient. 

Annibal  prit  le  parti  de  faire  cam- 
per &  repofer  Ton  armée  pendant 
quelque  tems  fur  le  fommet  de  cette 
colline  qui  avoit  aiïez  de  largeur^ 
après  en  avoir  fait  nettoier  le  terrain  , 
Se  ôter  toute  la  neige  qui  le  couvroit, 
tant  la  nouvelle  que  l'ancienne,  ce 
qui  coûta  des  peines  infinies.  Oï\ 
creufa  enfuîte ,  par  fon  ordre ,  un  che- 
min dans  le  rocher  même  ;  Se  ce  tra- 
vail fut  pouffé  avec  une  ardeur  &  une 
conftance  étonnante.  Pour  ouvrir  & 
élargir  cette  route ,  on  abbattic  tous 
les  arbres  des  environs  5  &  à  mesure 
qu'on  les  coupoit ,  le  bois  étoit  rangé 
autour  du  roc  ,  après  quoi  on  y  met- 
toit  le  feu.  Heureufement  il  fefoit  un 
grand  vent ,  qui  alluma  bientôt  une 
flamme  ardente:  de  forte  que  la  pier- 
re devint  auiïi  rou'T;e  que  le  brader 
même  qui  l'environnoit.  Alors  Anni- 
bal ,  fi  l'on  en  croit  Tite-Live  ,  (  car 
Polybe  ne  dit  rien  de  cette  circonf- 
tancejfit  verfer  delfus  du*  vinaigre. 


*  PluSeurs  rr jettent  ce' 
fait  comme  A^po/Ï  &im- 
fitffi'ile.  Ctpin'iant  Pitne 
fmt  remarquer  la  farce  du 
vitmi^rt  pour  njn^rt  dtt 


pierres  ^-  dtsrachers.  S^XA 
rympit  infufiim  ,  qu9 
nonruperit  ignis  antec»- 
dcnâ.  Lii.  »3«  f<»/.  '• 
C'ejt  ^9»r^H9i    U    Mfpfftê 
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qui  s'infinuant  dans  les  veines  du  ro-  An.  r.  n4. 
cher  entr  ouvert  par  la  {-orce  ou  teu, 
le  calcina  6c  ramollie.  De  cette  forte , 
en  prenant  un  circuit  afin  que  la  pente 
fût  plus  douce  5  on  pratiqua  le  long 
tju  rocher  un  chemin  qui  donna  un 
libre  pa(]a|:;e  aux  trcupes ,  aux  baga- 
ges ,  &  même  aux  éléphans.  On  em- 
ploia  quatre  jours  à  cette  opération. 
Le5  bêtes  de  fomme  mouroient  de 
faim  ,  car  on  ne  trouvoit  rien  pour 
elles  dans  ces  montaf^nes  toutes  cou- 
vertes  de  neige.  On  arriva  enfin  dans 
-des  endroits  cultivés  Se  fertiles ,  qui 
■fournirent  abondamment  du  fourrage 
-aux  chevaux  ,  ôc  toute  forte  de  nour- 
•ïkure  aux  foldats. 

Ce  fut  ainfi  qu'Annibal  arriva  en 
Italie  ,  après  avoir  emploie  quinze 
jours  à  traverfa  les  Alpes  ,  ôc  cinq 
mois  à  faire  tout  le  chemin  depuis 
Carthagéne  jufqu'à  la  fortie  de  ces 
montagnes.  Son  armée  éroit  alors 
beaucoup  inférieure  en  nombre  à  ce 


h  vinaigre  ,  fuccus  reium 

-domitor.  Lh.  j}.  cap.  i. 

Jjion  t  en  p  r'aint  di*  /.'éi^c 

de  la    vtlie    d  Eleuihé,  g    , 

dit  qu'on  en  fit  tomber  les 

mttraillts  pAr  U  furce    du  .    upér^tiSu, 

Ihnai^re*    Liif,  3  5.  />.  1. 1 


^paremment  ce  ojm  arri» 
te  ici  ejl  U  dfjjkulté  de 
trouver  dans  ces  fotutA-' 
gnes  la  qttmtitt  de  vinai- 
gre   nuej}\iire   ponr     et  ne 
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^^^"A^^^  qu'elle  avoit  été   quand  il  partit  de 
■^  *        I-hlpagne,  ou  nous  avons,  vu  queile 
montoicàprès  de  foixante  mille  hom- 
mes. Sur  la  route  elle  avoit  déjà  fa't 
de  grandes  pertes  ,  Toit  dans  les  com- 
bats qu'il  falut  foutenir ,  foit  au  pailar 
ge  des  rivières.  En  quittant  le  Rhô- 
ne, elle  étoit  encore  de  trente  huit 
mille  hommes  de  pié,  ôc  de  plus  de 
huit  mille  chevaux.  Le  palTage  des  Al- 
pes la  diminua  de  près  de  la  moitié.  Il 
ne  reftoic   plus  à  Annibal  que  vingjc 
mille    hommes    d'Infanterie  ,  dont 
douze  mille  Africains ,  de  liuit  mille 
Efpagnols ,  8c  f\x  mille  chevaux.  C'eft 
lui-même  qui  l'avoit  marqué  fur  une 
colonne  près  du  promontoire  Laci- 
nien. 
crandeur      Pour  peu  que  lou  foit  accoutumc  à  . 
*c  faKcfTe  de  ]jj.g  t'hiftoire  avec  réflexion  ,  on  ne 
ë^Anr.ibaJ.     peut  S  cmpcchcr  d  admirer  un  delleia 
auflî  grand  ,  auiïi  noble,  aufli  hardi 
que  celui  d'Annibal,  q.ii  entreprend 
de  traverfer   quatre  cens    lieues    dp, 
pays ,  de  paiTer  les  Pyrénées ,  le  Rhô-j 
ne  .,  les  Alpes ,  pour    aller,  attaquej| 
les  Romains  dans  le  centre  mcme  cGa 
leur  Empire ,  lans  être  arrêté  par  les- 
difficultés  fans  nombre  qui  devoier*£ 
ijjimanquablemen.t  (e  rencontrer  dan^ 
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un  pareil   delîein.    Mais,  quand  on '^-'*' ^- ^^4. 
conUdere  tous  les  périls  ou  il  s  expo- 
fe  lui  &  Ton  armée,  fur  tout  dans  le 
paiîàge  des  Alpes  où  il  en  péric  plus 
de  la  moitié,  on  fejroit  tenté  de  taxer 
fa  conduite  d'imprudence  &  même  de  ' 
témérité ,  fur  tout  fi  l'on  lappole  qu'il  - 
fe.  foit  engagé  dans  une  entieprife  auf- 
fi  hazardeufe   que  celle-ci    fans    en 
avoir  prévu  toutes  les  fuites ,  &  fans 
s'être  informé  de  la  difpofition  des  - 
peuples  &  de  l'écat  des  lieux  au  tra- 
vers defquels  il  devoit  palier.  Il  feroic 
.  fans  doute  inexcui"able\,  s'il  s'étoitcon-  - 
duit  de  la  forte  :  mais  il  a  .  fur  ce  fu- 
jet ,  un  bon  apologifte  dans  la  perfon- 
ne  de  Polybe.  Annibal,dit  cet  Hif-   Pdy&.uw- 
torien  ,  conduilit  cette  grande  affaire 
avec  beaucoup  de  prudence.  Il  s'étoic 
fnformé  exadlement  de  la  narure  ôc 
de  la  fituation  des  lieux  où  il  s'éccfc 
propofé  d'aller,  li  favoit  que  les  peu^ 
pies  où  il  devoit  pafîér  n'attA^ndoient 
que  Toccalion  de  fe  révolter  contre 
les  Romains.  Enfin  ,  pour  fe  précau- 
îionner  contrs  la'diâiculcé  des  che-=  • 
nains ^  il  s'y.  fcToit  conduire  , par  des 
gens  du  pays ,  qui  s'ofFro'er.t  d'autanc  : 
plus  volontiers  pour  guides ,  6c  aux^ 
q*eIs.on  pouYok  fe  fier  avec  d'aïuacx  iC 
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An.  R.  n4  plus  d'aifiirance  ,  qu'ils  avoient  les 
mêmes  clperances  oc  les  mêmes  inté- 
rêts. D'ailleurs  les  chemins  par  les 
Alpes  n'ctoîent  point  fi  impraticab'es 
qu'on  pouno'c  le  l'in^aginer.  Avant 
qu'Annibal  en  approchât  ,  les  Gau- 
lois voifins  lu  Rhône  avoient  palfé 
plus  d'une  fois  ce>  montagnes ,  ôc  ve- 
noient  tout  récemment  de  les  traver- 
fer  pour  fe  joindre  aux  Gaulois  des 
environs  du  Pô  contre  les  Romains» 
Et  de  plus ,  les  Alpes  mêmes  font  ha- 
bitées par  un  peuple  très-nombreux^ 
où  une  armée,  par  conféquent,  peut 
trouver  des  vivras  &  des  fourrages. 
Je  puis  parler  avec  alTurance  de  tou- 
tes ces  chofes ,  dit  Polybe  en  termi- 
nant cette  réflexion  ,  parce  que  je  me 
fuis  ii.ftruit  des  fa''ts  par  le  témoigna- 
ge des  contemporain^  ^  &  pour  ce  qui 
cft  des  lieux ,  je  les  connois  par  moi- 
même,  aiant  vifité  les  Alpes  avec  foin, 
pour  en  prendre  une  exadte  connoil^ 
lance.  -, 

i.   III.  I 

Prlfe  de  T*itrîn  par  A^inlhaî.  Combat 
de  Cavalene  pyes  du  Te  fin  ,  ou  P» 
S  ci  pi  on  r/}  vaincu.  Les  Gaulois  z/ien- 
nt^nt  en  foule  fe  joindre  ù  ^4nniM^ 
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Scipion  fe  retire  ,  pajfe  la  TTrcbie  ,  C^ 
fi  fortifie  près  de  cette  rivière.  AC' 
fions  cjui  Je  pajpnt^n  Sicile.  Co?r:hat 
navdl ,  ou  les  Carthaginois  font  vain- 
cus. Se?nproniHs  eft  rappelle  de  Sicile 
en  Italie  y  pour  fecourir  fon  Colle'auv, 
J\4afgré  les  remontrances  de  P.  Sci- 
pion il  donne  la  bataille  près  de  la 
Tfébic  5  (^  efi  défait,  Heureufes  ex^ 
péditions  de  Cn,  Scipion  en  Efpagne, 
Jinnibal  tente  iepaffage  de  V  Apennin^ 
Second  combat  entre  Smpronius  ^ 
jinnibal.  Le  Conful  Servilius  part 
four  Rirnini.  Renenvellement  de  la 
fête  des  Saturnales,  yînnibal  renvoie 
fans  rançon  les  prifonniers  faits  fnr 
les  Alliés  de  Rome,  Stratagème  dont 
ilfefcrtpoHr  empêcher  ^u^on  n^atten- 

'■  Te  à  fa  vie.  Il  paffè  par  h  marais  de 
Ciujium  5  on  il  perd  un  œil.  Il  s* avan- 
ce vers  l* ennemi  ^  çfr  r.iv ave  tout  le 
pays  pour  attirer  le  Conful  au  combat, 

^  FlarniniHs  ,  malgré  les  avis  du  Con^ 
fin  de  guerre  ,  C^'  les  mauvais  préfa- 
ges  ,  engage  le  combat.  Fameufe  ba- 
taille du  Lac  de  Traftméne.  Contrafi 
te  de  Flaminius  c^  d^ Annibal.  M.iu- 
z/ais  choix  du  Peuple  ,  caufe  de  la  dé- 
faite AjjliUion  générale  quelle  caitfi 
k  Rorne^ 
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An.  r.  n4-  Le  premier  soin  d'Annihwil , 
"^T'!*?'''' ^u  farcir,  de^s   Alpes  ,  fut  de  donner 

rnfc  de  Tu-       -  ,     '    ■  ,   i      '    ' 

tin.  quelque  repos  a  les  troupes ,  qui.  en 

Poiyb.  III.  avoient  un  extrême  befoin.  Lorfqu  il 
Liv,  xxi..Jes  vit  en  bon  étac.^  les  peuples,  du 
^^; ,  territoire,  de  Tnnn  {^Taiirini)  aianc 

refufé  de  iaire  alliance  av.e.c  lui.,  il 
alla  camper  devant  la.  principale  de 
leurs  villes ,  Temporra en  trois  jours, 
&:  fit  palier  au  fil  de  l'épce.  tous  ceux 
qui  lui  avoient  été  oppoiçs.  Cette.ex- 
péditioai,  jetta   une  fi  grande,  ter  rieur 
.  parmi  les  barbares  ^^qu'ils  vinrent  cous 
d'eux-mêriies  fe  fournettre  ai\  vain- 
queur. Le  refte  des  Gaulois, en  auioit 
fait;  autant  j  comme, ils, y  croient  fort 
di (pores  par  leur  panchant  naturel , 
&.  comme  ih  en.  avoient  fait  alTurer 
Annibal,  fi  la  crainte  de  Tarmée  Ro-  _ 
maine  qui  approchoit  ne  les  eût.re- 
ïei^us.    Anîiibal  alors  jugea  qii'il-,n'y 
avoit  point  de   tem^  à  perdre ,  qu'il 
faloitavancer.dans  le  pays  ^  «S<  hasar- 
der quelque  exploit  propre  à  établir  . 
la  confiance  parmi  les  peuples  qui  au- 
roient  envie  de  fe  déclarer  pour  lui. 
Cqm>.ac  .       X^es  Romains  ,  au  commencemenc 
fr^  ^a?\  "rt.'tlfiia;  campa<^ne ,  ne  s'ctoient  attendus 
fin.gagnépar.  à  rictt  mojns ,  cj^u'à  Être  obliges  de  fou- 
^Vol'l'm.  tenir  la  guerre  qn  Italie.  t.a  i:çy>i^lic4 
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extraordinaire  de  leur  ennemi ,  le  fuc   An;  r.  u4- 

ces  d'une  entreprife  aufli  hazardeufe     /.^'  '    ,  ' 
que  celle  de  traverler  tant  ae  pays ,  39-47. 
-^  de  pafTer  les  Alpes  avec  une  armée-,    ;^>/"'*"« 
la  diligence  &  la  -vivacité  de  les  mou^^ 
vemens   auffitôt  après   Ton  arrivée  -, 
•tout  cela  étonna-  Rome  ,  Se  y  canfà 
une   grande    allarme.    Sem promus , 
l'un  des  Confurs ,  reçut-  ordr^  de  quit- 
ter la  Sicile  pour  venir  au  fecours  de 
fa  patrie.  P,  Scinion  ,  l'autre  Conful , 
•n'eut  pas  plutôt  débarqué  à  Pife^  Se 
reçu  des  mains  de   Manlius  &  d'Atu 
lius    tous  deux  Préteuirs  les  troupes 
qu'ils  avoient  commandées  avant  lui  j 
qu'jls'avan^^aà  grandes  journées  vers 
l'ennemi ,  paira  le  P-o  ^  &  alla  camper 
;près  du  "^  Téirn.- 

Ce  fut  là  que  les  deux   armées  fe 
trouvèrent  en  pré fence^  Les  deux  Gé- 
néraux fe  connoilToient  peu  ,  mais  il^s 
•  étoient,  déjà  prévenus  d'eil:ime&  me- 
-me   d'admiratioa- Tan  pour   l'autre. 
.'D'une  , parc ,  le  nom  d'Ânnibal  étoic 
très-célébre  dès.  avant  Ja  prife  de  Sa- 
-gonte  ;  ôc  de.  l'autre  ,  le  Carthaginois 
jugeoit  du  mérite  de  Scipion   par  k 
choix  qu'on  a  voit  fait  de  £a  perfoniie 

*  C'ejl   M>ie  petite  r'vié -A  hardie i 
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An.  r.  f^4.  pourcommanJer  les  Romains  conc;e 

Av.J.C.iiS.  I    •    /^  • 

lui.  Ce  quiaugn^enta  encore  rc^cipro* 
quemenc  cetie  haute  opinia^v,  c'eft 
'  que  Scipion  avoit  renoncé  au  com- 

mandc^ment  de  larmée  d  Ef^agne  ,  3c 
quiccé  !a  Gaule  ,  pour  venir  a  la  ren- 
contre d'Annibal  en  Italie  ^  &  e^u'An.- 
nibal  avoit  é:é  aflez  hardi  pour  for- 
mer le  deflèiri  de  palTcr  les  Alpes ,  ÔC 
•tlTcz  heureux  pour  l'exécuter. 

Lts  Généraux  de  part  &  d'autre  , 
avant  que  d'en  venir  aux  mains ,  cru- 
rent devoir  haranguer  leurs  foldats. 
»  Scipion  ,  après  avoir  repréfenté  à 
»  Tes  troupes  la  glo're  de  leur  patrie  , 
w  &  les  exploits  de  leurs  ancêtres ,  les 
»  avertit  que  la  vi£loire  eft  entre  leurs 
e>  mains  ,  puifq'i'ils  n'auront  afFaire 
>j  qu'à  d.s  Carthaginois  R  fouvent 
*>  vaincus,  réduits  a  être  leurs  tribu- 
»  taires  d  puis  lo"ite:ns ,  ÔC  prefque 
n  leurs  efclaves.  Qji'Annibal ,  au  paf. 
»  fage  des  Al,>es  ,  a  perdu  la  meilleu- 
»re  partie  dci  fon  armée  :  que  ce  qui 
»  lui  en  lefte  ,  eft  épuifé  par  la  faim  , 
wle  froîJ  ,  L"s  fatigues  ,  Ôc  la  milére: 
M  qi'il  leur  fuffira  dr-  fe  montrer ,  pour 
«mettre  en  fuite  des  troupes  qui  ref- 
sofenblent  pus  à  des  fpélres  qi'à 
»  des  hommes.  Tont  ce  que  je  crains  :, 


P.Coîinel.Tî.Sempron.Cons.447 
If  ur  dit-il  ,  ceft  cjh  il  ne  faroijje  cjhc  ce  ^^'  ^-  ^^J* 
feront  les  Alpes  cfuï  auront  vaincu  An^ 
nibal  5  avant  que  vous  en  foyiez  venus 
aux  mains  avec  lui.  Ai  ai  s  il  étoit  jufle 
€^ue  les  dieux  ,  qui  ont  été  les  pr  rniers 
outragés  ,  commençaffent  aujji  Les  pre^ 
miers  la  guerre  contre  un  peuple  &  un 
Chef  parjures  &  violateurs  des  Traités. 
Us  nous  ont  feulement  lailfe\  a  nous  cjui 
n  avons  été  offènfés  cju  après  eux  ,  la 
gloire  de  porter  les  derniers  coups.  Ej^ 
fayions  ,  ajout.i-  c-il  ,  fi  ,  depuis  vinat 
ans  ,  la  terre  a  tout  d^un  coup  enfanté 
de  nouveaux  Carthaginois  j  ou  (î  ce  n^ 
font  pas  Us  mêmes  que  nous  avons  vain^ 
eus  aux  11' s  EgateSy  &  en  tant  d'autres 
endroits,  Nous  pouvions  faire  pajfer  no- 
tre fote  viElorieuJe  en  Afrique  ,  CT  yfans 
beaucoup  d'efforts ,  détruire  Carthage  leur 
capitale.  Nous  leur  azvns  accordé  la 
yaix  5  &  les  avons  pris  fous  notre  pro- 
îefîion  5  lorfquils  fe  trouvoient  preffés 
par  la  révolte  d.e  toute  V Afrique.  Ponr 
tous  ces  bienfaits  ,  ils  viennent  attaquer 
notre  patrie  fous  la  conduite  diun  jeune 
furieux  qui  a  juré  notre  perte.  Car  ce 
n^efi  plus  d' la  Sicile  &  de  la  Sardaiq^ne 
dont  il  s'agit ,  mais  de  r  Italie,  C*efl 
ici  quil  nous  faut  faire  les  derniers  ef- 
forts ^  comme  fï  mus  combattions  fons 


Ay 


448P.C0ilNEL.Tl.  SEMPRON.Ccm?;'. 
.  R.  n4-  les  mitrailles  mêmes  de  Rome.  Ouechi-t^ 
'  Clin  de  vous  s'imaj^ine  c^nil  défend  non 
feulement  pt  perfonne ,  ?nais  encore  celle 
de  fa  femme  &,  defes  en  fans.  Et  ne  vous 
occupez,  pas  feulement,  de  vos  familles.: 
faites  au ffî  réflexion ^ue.  le  Sénat  &  Is 
Pçuple  Romain  ont  les  yeu.v  attachés  fur 
vos  armes  &  fiir  vos  bras  j  dr  que  la 
fortune  de.  Rome  &  de  tout  V Empire 
dépend  unio^uem^nt  de  votre  vigueur  & 
de  votre  courage i 

Aanibal  j  pour  Te-  mieux^  faire  en- 
tendre à  <kQs  foldats  d'un  erpric  gref- 
fier, parle  à  leurs  ye.ux  avant  que  de 
parler  à  leurs  oreilles.,  &  ne  fonge  à 
les  perfuader  par  des  raifons,  qaaprè5 
les  avoir  remués  par  le  fpe6tacle.  U 
offre  des  armes  à  plufieurs  despriiou- 
niers  montagnards ,  les  fait  combatr 
tre  deux  à  deux  à  la  vue  de  foaarmée.^ 
promettant  la  liberté  avec  une  armiu- 
re  complette,  &  un  cheval  de  guerre, 
à  ceux  qui  fortir.oient  vainqueurs. 
a>  La  jo'e  avec  laquelle  ces  barbares 
M  courent  au  cpmbat .  fur  de  pareils 
M  motifs  ;  donne  occafion  à  Annibal 
*j  de  tracer  plus  vivement  à  fcs  trou- 
«jpes,  par  ce  qui  vient  de  fe. palier 
3>  fous  leurs  yeux  ,  une  image  fendble  • 
wdc.leur  lltuation  préfeme  ,  qui  en  * 
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>3leur  ôcaiu  cous  les  moiens  de  reçu-  An.  r.-.  fM* 
«  1er  en  arrière  >  leur  impole  une  ne- 
»5  cefîîté  abfohie  de  vaincre  ou  de 
«  mourir  ,  pour  éviter  les  maux  infi-- 
>j  nis  préparés  à  ceux  qui  auront  la 
»  lâcheté  de  céder  aux  Romains.  U 
33  étale  à  leurs  yeux  la  grandeur  des 
ij-récompenfes  ,  la  conquête  de  toute 
^5  l'Italie ,  le  pillage  de  Rome  cette 
«ville  C\  riche  &  i\  opulente,,  une 
w  viéboire  illuftre ,  une  gloire  immoE- 
«  telle.  Il  rabaifïe  la  paitTance  Ro^ 
•jjmaine,  dont  le  vain  éclat  ne  doit 
«  point  éblouir  des  guerriers  comm;e 
>j  eux,  qui  font  venus  des  colonnes 
>3  d  Hercule  jxirquei  dans  le  cœur  die 
-M.ritalie  y  à  travers  les  nations,  les 
>»  plus  féroces.  Pour  ce  qui  ie  regarde 
5>  perfonnellement,  il  ne  daigne  p^s 
33  fe  comparer  avec  un  Général  de  (ix 
"mois,  { c'eii:  ainii  qu'il  déïînit  Sci- 
*jpion.)  hui  preiqiie  né  ,  du  moins 
«nourri  &  élevé  dans  la  tente  d'A*- 
33  milcar  Ton  père  ,  vainqueur  de  TEC- 
3?  pagne  ,- de  la  Gaule,  des  habitants 
«des  Alpes,  &,  ce  qui  eft beaucoup 
«plus,  vainqueur  des  Alpes  mêmes. 
«  Il  excite  leurjndignation  contre  Pin- 
»3  folence  des  Romains  ,  qui  ont  oie 
^;  demander  qu'on  le  kur  livuî  avas 
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Av.  R.  fu.  "les  foldats  qui  avoienc  pris  Sagon- 
Av.].c.ii8.  „  je  .  g^  il  pique  leur  jaloufie  contre 

î9  l'orgueil  inlupportable  de  ces  maî- 
ii  très  impérieux ,  qui  croient  que  tout 
»  leur  doit  obéir  ,  &c  qu'ils  ont  droit 
w  dlmpofer  des  loix  à  toute  la  terre. 

Après  ces  difcours  de  part  &  d'au- 
tre ,  on  fe  prépare  au  combat.  Scipion, 
aiant  jette  un  pont  lur  le  Téiin ,  fie 
palier  fes  troupes.  Deux  mauvais  pré- 
lages  avoient  jecté  le  trouble  6c  l'allar-. 
me  dans  Ton  aimée.  Pour  en  détour- 
ner l'tffet  ,  il  fit  les  facrifices  ordi- 
naires. Les  Carthaginois  étoient  pleins 
d'arJeur.  Ani.ibal  leur  fait  de  nouvel- 
les promelTes  ,  &  aiant  écrafé  avec 
une  pierre  la  tête  de  Tagneau  qu'il 
immoloit,  il  prie  Jupiter  de  Técra- 
fer  de  même ,  s'il  ne  donne  à  fes  fol- 
dats  les  récorn penfes  qu'il  venoic  de 
leur  promettre. 

On  a  rai  Ton  de  dire  que  tout  dé- 
pend des  commencemens  a  la  guerre , 
^  que  c'eil  un  heureux  préfage  pour 
un  Général,  que  d'ouvrir  la  campa- 
gne par  une  vitftoire.  Annibal  avoit 
grand  befoin  de  bien  débuter,  pour 
détruire  l'opinion  où  l'onpouvoit  être 
qu'il  avoit  entrepris  au  delfus  de  les 
fc^ices.    Il  comptoit  beaucoup  fur  k 
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valeur  de  fa  Cavalerie  ,  (k  fur  la  vi-  An.  r.  n4. 
gueur  de  les  chevaux  qui  etoient  tous 
E/pagnols. 

Les  deux  Généraux  partirent  avec 
toute  leur  Cavalerie  dans  le  même 
defTèin  de  fe  reconnoitre  l'un  l'autre  , 
&  fe  rencontrèrent  dans  une  grande 
plaine  en  deçà  du  Téfin.  Scipion  fe 
forma  fur  une  feule  ligne,  la  Cavale- 
rie Romaine  aux  ailes ,  celle  des  Gau- 
lois Alliés  au  centre ,  qui  écoic  forti- 
fié des  armés  à  la  légère.  Annibal  fe 
régla  fur  cette  difpofîcion.  La  Cava- 
lerie Numide  ctoit  excellente.  Tout 
ce  qu'il  avoît  de  Cavalerie  équipée 
ôc  bridée ,  é^aloit  tout  le  front  des  Ro- 
mains. Il  jetta  fa  Cavalerie  "^  Numi- 
de fur  les  ailes ,  &  marcha  dans  cet 
ordre  contre  l'ennemi. 

Les  Généraux  &  la  Cavalerie  ne 
demandant  qu'à  combattre,  on  com- 
mence à  charger.  Au  premier  choc  , 
les  foldats  de  Scipion  armés  à  la  légè- 
re eurent  à  peine  lancé  leurs  premiers 
traits ,  qu'épouvantés  par  la  Cavale- 
rie Carthaginoife  qui  venoit  fur  eux  , 
ôc  craignant  d'être  foulés  aux  pies  par 
les  chevaux  ,  ils  plièrent,  Ôc  s'en  ui- 

*  Les  Numides  ne  met-  \  frein  ,  ni  hiit  *  m  fillt» 
f tient  À  Uun  shevanx  ni-  [ 
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^^*T^1  ^^^'  i^ent  par  les  intervalles  qui  féparoient 
les  elcadrons.  Le  combat  le  loutint 
lontems  à  forces  égales.  De  part  ôc 
d'aucre  beaucoup- de.  Cavalders  mi- 
rent pié  à  terre,  de  forte  que  radtioîi 
devint  d'Infanterie  comme  de  Cava- 
lerie. Pendant  ce  rems  là  les  Numides 
qui  débordcient  la  Cavalerie  Romai- 
ne ,  fe  replient  court  fur  les  ailes  ;  Se 
pendant  que  les  uns  gagnent  &  prcf- 
fent  les  flancs ,  les  autres  taillent  en 
pièces  ce  qui  reftoit  des  armés  à  la 
légère  qui.  s'étoient  retirés  derrière 
Taile,  &  prennent  en-fuîtela  Cavale- 
rie à  dos^Les  Romains  étant  envi- 
ronnés de  toutes  paits  ,  la  déroute 
devient  générale.  Scipion  fut  blelfé 
dans  cette  adion  ,  Se  mis  îiors  d'état 
de  combattre.  Il  fut  tiré  d'entre  les 
mains  des  ennemis  par  le  courage  de 
fon  fils  ,  qui  n'avoir  pour  lors  que 
dix-fept  ans,  &  feToit  la  première 
campagne.  Ce  jeune  héros  s'y  diftin- 
gua  glorieufement  par  une  aétion  de 
valeur  ,  Se  en  mcii>e  tems  de  pièce  fi- 
liale ,  en  iauvant  la  vie  à  Ion  père. 
C'eft  le  grand  Scipion  ,  qui  mérita 
enfuitc  le  furnom  d'Africain  ,  pour 
avoir  terminé  av^ntageuiemenc  cectç-^ 
guerre. 
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LeConfuI^bleiréciangereufement,  an.  r.  ^m. 
fe retira  en  bon  ordre,  &  fut  conduit ^^•-'■^**^*' 
dans  fon  camp  par  un  gros  de  Cava- 
liers qui  le  couvroient  de  leurs  arrnes 
&  de  leurs  corps  :  le  refte  des  troupes 
l'y  fuivit.  Il  en  fortit  bientôt,  aiant 
ordonné  à  Tes  foldats  de  plier  fecret- 
tement  bagage,  s'éloigna  du  Té(in  , 
gagna  promtement  les  rives  du  Pô  , 
êclit  palTer  ce  fteuve à  fes  troupes  avec 
beaucoup  de  tranquillicé.  Ils  arrivè- 
rent à  Plaifance  ,  avant  qu'Annibal 
fût  qu'ils  étoient  décampés  d'auprès 
du  Té(in.  Il  fe  mit  auiïitôt-à  les  pour- 
fuivre  ,  mais  il  trouva  le  pont  rompu. 
Il  fit  prifonniers  feulement  fix  cens 
hommes ,  qu'il  trouva  encore  en  deçà 
du  fleuve,  &  qui  n'avoient  pas  fait 
alTèz  de  diligence  pour  palier  de  l'autre 
côté.  Cétoient  eux  qui  avoient  été 
chargés  de  la  garde  du  fort  conftruit  à 
la  tête  du  pont. 

Tel  fut  le  premier  combat  des  Ro- 
mains &  des  Carthaginois ,  qui  ne  fut, 
à  proprement  parler,qu*une  rencontre 
de  Cavalerie ,  &  non  un  combat  dans 
les  formes.  La  fupérioricé  de  la  Ca- 
valerie Carihaginoife  s'y  fit  remar- 
quer ;  Se  l'on  jugea  dès  lors  qu  elle  fe- 
(oic  la  principale  force  de  fon  armée , 
Se  que  pour  cette  raifon  les  Romains 
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-/n.  r.  jj/4.  dévoient  éviter  les  plaines  larges  & 

Av.j.c.  zi8.  découvertes ,  telles  que  font  celles  qui 

fe  trouvent  entre  le  Pô  &  les  Alpes. 

Les  Gaulois     Auflîtôt  aptcs  la  ioumée  du  Téfin, 

Yîcnnent    en  1  .^       1     •       î  t  > 

foule  fejoin- tous  Ics   Gauiois  du  voilinage  S  cm- 

drc  à  Anni-  prefTérent  à  Tenvi  de  venir  fe  rendre  à 

p»iyb.  III.  Annibal  comme  ils  enavoient  d'abord 

*^°'     XXI  ^^^^^  ^^  P^^^  5  ^^  ^^  fournir  de  muni- 

48.    '         tions ,  &  de  prendre   parti  dans  Tes 

troupes.  Et  ce  fut  là,  comme  Polybe 

l'a  déjà  fait  remarquer ,  la  principale 

raifon  qui  obligea  ce  fage  &  habile 

Général ,  malgré  le  petit  nombre  & 

la  fatigue  de  ies  troupes ,  de  bazarder 

une  aâion  ,  qui  étoit  devenue  pour 

lui  d'une  abfolue  néceflTité,  dansl'im- 

puidànce  où  il  étoit  de  retourner  en 

arriére  quand  il  l'auroit  voulu  :  parce 

qu'il  n'y  avoir  qu'une  viétoire  qui  pût 

faire  déclarer  en  fa  faveur  les  Gaulois , 

dont  le  fecours  étoit  l'unique  reffour- 

ce  qui  lui  reliât  dans  la  conjondture 

préicnte. 

Annifcal  aiant  pafTé  le  Pô  fur  un 
pont  de  batceaux  ,  alla  camper  tout 
près  des  ennemis.  La  nuit  fiiivante  , 
environ  deux  mille  fjnta{Tîns  &  deux 
cens  Cavaliers  Gaulois ,  qui  fervoient 
chez  les  Romains  en  qualité  de  trou- 
pes auxiliaires ,  après  avoir  tué  ceux 
qui  gardoient  les  portes  du  camp ,  paf- 
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fcrent  dans  celui  d'Annibal.  Ce  Gé- An.  r.  u4- 
néral  les  reçut  avec  beaucoup  de  mar-  ^^-J-^-  ^^^' 
ques  d'amitié  ;  ôc  leur  aiant  promis  de 
grandes  récompenfes ,  il  les  renvoia 
chacun  dans  leur  pays  ,  en  leur  re- 
commandant d'engager  leurs  compa- 
triotes dans  Tes  intérêts. 

Scipion  regarda  cette  défertion  des    sdpîon  Ce 
<;aulois  comme  le  fignal  d'une  ré v ol- f='^^,v^*^^ 
te  générale.  Il  ne  douta  poijQt  qu'après  fe  fortifie 
s'être  portés  à  cet  excès  de  perfidie ,  ils  ^j^^érc!  *^"^^ 
ne  courulTent  aux  armes  comme  des 
furieux.    C'eil:  pourquoi  ,  malgré  la 
douleur  que  lui  caufoit  encore  fa  blef- 
fure  ,  il  partit  fecrettement  vers  la 
fin  de  la  nuit  fuivante  ;  &  s'étant  avan- 
cé du  coté  de  la  Trébie  petite  rivière 
près  de  Plaifance  ,  il  alla  camper  fur 
des  hauteur-s ,  où  il  n'étoit  pas  facile 
à  la  Cavalerie  d'aborder.  Sa  retraite 
ne  fut  pas  il  fecrette  qu'auprès  du  Té- 
fin.  Annibal  aiant  envoie   après  lui 
premièrement  les  Numides ,  enfuite 
toute  fa  Cavalerie  ,  auroit  infaillible- 
ment défait  fon  arriére- garde,  fi  les 
Numides ,  emportés  par  l'avidité  du 
butin,  ne  fe  fu  lient  jettes  dan  s  le  camp 
que  les  Romains  venoient  d'abandon- 
ner. Pendant  qu'ils  fouillent  par  tout 
fans  rien  trouver  qui  foit  capable  de 
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Ak.  r.  f34.  les  dédommager  du  tems  qu'ils  péir- 
yj.c.iis.  ^pj.^  r^rinemi  kur  éckape  des  mains* 
En  effet  ils  aper<:uren:  aufficôi  les  Ro- 
mains occupes  a  le  retrancher  au  delà 
de  lariviér^  qu'ils- aVoienc  eu  tout  le 
tems  de  paiîèr;  &  tout  leur  avantage 
fe  borna  a  tuer  un  petit  nombre  de 
craîneurs  qu'ils  trouvèrent  encore  de 
leur  coré. 

Scipion  ne  pouvant  plus  fupporter 
la  douleur  que  lui  caufoit  l  agitation 
de  la  marche ,  &  croiant  devoir  atten- 
dre fon  Collègue  quil  favoit  avoir  été 
rappelle  de  Sicile  ,  choiiit  le  long  de 
la  rivière  le  lieu  où  il  crut  pouvoir  fé- 
journer  avec  le  plus  de  fureté, &  s'y 
retrancha.  Annibal  n  étoic  pas  cam- 
pé loin  de  là.  Mais,  fi  la  vidcire  qu'il 
avoît  remportée  fur  la  Cavalerie  des 
Romains  lui  donnoit  de  la  joie ,  la 
difette  qui  augmentoit  tous  les  jours 
dans  uni  armée  obligée  de  marcher 
par  un  pays  ennemi ,  fans  trouver  au- 
cunes proviilons  préparées  fur  fa  rou- 
te ,  ne  lui  donnoit  pas  moins  d'inquié- 
tude. C'efl:  ce  qui  ToWigea  d'cnvoief 
un  parti  du  côté  de  "*■  Ciaftidium  ,  oà 
les  Romains  avoienc  fait  un  grand 
^mas  de  blé.  Celui  qu'il  avoic  chargé 

*  Pet  ht  ville  tntrt  It  Pô  ir  les  ^Iftt, 
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•de  cette  expédition,  tenta  d'abord  An.  r^tu» 
de  s  en  rendre  maine  par  la  f-orce.  ■' 
Mais  Dafuis  de  Blindes ,  qui  com  m  an- 
doit  dans  cette  piace,  aiant  ofiirt  de 
la  lui  livrer  pour  de  l'argent ,  il  ac*. 
cepta  la  propohtion  de  ce  traître  ;  Se 
il  n'en  coûta  à  Annibal  que  quatre 
cens  pièces  d'or  pour  acheter  de  quoi 
nourrir  fes  troupes  pendant  tout  le 
tems  qu'il  demeura  aux  environs  de 
la  Trcbie.  Il  traita  favorablement  la 
garnifon  qu'on  lui  avoir  livrée  avec 
la  place ,  afin  de  fe  donner  dans  le  com- 
mencement la  réputation  d'un  Géné- 
ral plein  de  clémence. 

Pendant  qu'Annibal  fefoit  la  guerre   a^îo»'  -nî 
en  Italie ,  par  terre ,  les  Carthaginois  fi  ^f^^^'?"  "=" 

5  i  '  .  t?  Sicile.   Corn- 

Ja  reloienc  par  mer  aux  envuons  de  la  bac  naval , 
Sicile  ôc  des  autres  Iles  voifmes  de  l'I-  ''.L^^oh''^ 
calie.  De  vingt  galères  à  cinq  rangs  de  fom  vaincus» 
rames  que  les  CaLthaçinois   avoient  ,^^1'^'  "^^^^ 
mues  en  mer  pour  aller  ravager  les 
cotes  de  l'Italie  ,  neuf  gagnèrent  l'Ile 
de  Lipari  ,  &  huit  celle  de  Vulcain, 
Les  trois  autres  furent  emportées  dans 
le  détroit  par  un  coup  de  vent.  Le  Roi 
Hiéron  ,  qui  pour  lors  étoic  par  ha- 
zard  à  Meiïine  où  il  atcendoit  le  Con- 
ful ,  les  aiant  aperçues ,  envoia  douze 
galères,  qui  les  prirent  fans  peine^ 
Terne  ir.  Y. 


45 s  P.  CoRNEL.  Ti.Sempron.  Con$; 
Am.  r.  n4.  &  les  amenèrent  dans  le  port  de  cec- 
Avj.c.ijS.  ce  ville.  On  apprit  des  prifonniers 
qu  on  fit  fur  ces  vailfeaux  ,  qu'outre 
la  flote  de  vingt  galères  dont  ils 
avoient  fait  partie  ,  il  y  en  avoir  une 
autre  de  trente-cinq  bâti  mens  de  mê- 
me efpéce ,  qui  venoient  en  Sicile  pour 
foliicicer  les  anciens  Alliés  des  Cartha- 
ginois. Qu'ils  croioient  que  cette  fé- 
conde flote  écoit  principalement  def- 
tinée  à  faire  la  conquête  de  la  ville  de 
Lilybée  :  mais  qu'elle  avoit  été  pouf- 
fée  vers  les  Iles  Egates  par  la  même 
tempête  qui  les  avoit  difperfé  eux- 
mêmes. 

Le  Roi  écrivit  fur  le  champ  à  M. 
Emilius  Préteur  de  Sicile  ,  pour  lui 
apprendre  ces  nouvelles,  ôc  l'avertir 
de  l'arrivée  des  ennemis.  Le  Préteur 
envoia  aufTuôt  des  Lieutenans  ôc  des 
Tribuns  à  Lilybée  ,  de  dans  les  villes 
du  voifmage  ,  avec  ordre  de  tenir 
leurs  foldats  prêts ,  &  de  veiller  fur 
tout  à  la  confervation  de  Lilybée , 
où  étoient  renfermées  les  provifions 
de  les  machines  nécelfaires  pour  la 
guerre.  Il  publia  en  même-tems  une 
ordonnance  qui  enjoignoitaux  mate- 
lots Se  aux  foldats  qui  dévoient  fer- 
yir  fur  mer,  de  faire  cuire  des  vivrejs 
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pour  dix  jours  ,  de  les  porter  dans  ^^'/v,  ^JJ: 
leurs  vameaux ,  &  de  s  embarquer  des 
le  moment  qu'on  leur  en  donneroit  le 
iignal.  Il  fît  aa{ïi  recommander  à  ceux 
qui  fefoient  fentinelle  fur  les  côtes 
de  redoubler  de  vigilance ,  &c  de  don- 
ner avis  de  l'arrivée  de  la  flote  enne- 
mie dès  qu'ils  l'apercevroient  en  mer» 
Ainfi ,  quoique  les  Carthaginois  eufl 
fent  réglé  leur  courfe  de  façon  qu'ils 
pulTent  arriver  à  Lilybée  de  nuit,  on 
les  vit  cependant  d'ailez  loin  ,  parce 
qu'il  y  avoit  clair  de  lune,  ôc  qu'ils 
venoient  à  hautes  voiles.  Dans  un  mê- 
me inftant  les  fentinelles  donnèrent 
leur  fîgnal  ;  on  courut  aux  armes  dans 
la  ville ,  &  les  vailTeaux  furent  rem- 
plis. Les  foldats  furent  paitagés,en- 
îorte  que  les  uns  combattifTent  de 
delfus  les  galères ,  pendant  que  les  au- 
tres dèfendroient  les  murs  ôc  les  por- 
tes de  la  ville. 

Les  Carthaginois  de  leur  côté  ," 
voiant  que  les  ennemis  étoîent  fur 
leurs  gardes ,  ne  voulurent  point  en- 
trer dans  le  port  avant  le  jour.  Ils  pafl 
férent  le  refte  de  la  nuit  à  plier  leurs 
Toiles ,  de  à  difpofer  leurs  vaifTeaux 
pour  le  combat.  Dès  que  le  jour  pa- 
rut, ils  s'avancèrent  en  pleine  mer  j, 

y  ij 
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Aw.  R.  534.  afin  d'avoir  afcz  aefpace  pour  agir 
ArJ.c,2i8.  eux-mêmes ,  &  de  lailler  aux  ennemis 
la  liberté  de  lortir  du  port.  Les  Ro- 
mains ne  refuferenc  poinc  la  batail- 
le ,  fiers  de  l'avantage  qu'ils  fe  fouve- 
noient  d'avoir  remporté  fur  les  Car- 
thaginois à  peu  près  dans  les  mêmes 
lieux ,  &  comptant  fur  le  nombre  ôc  la 
valeur  de  leurs  foldats. 

Lorfque  les  deux  flores  furent  en 
pleine  mer ,  les  Romains  ,  pleins  d'ar- 
deur &  de  confiance ,  fe  mirent  en  de- 
voir de  mefurer  leurs  forces  avec  cel- 
"  les  des  Carthaginois.  Ceux-ci,  au 
contraire ,  tàchoient  d'éviter  le  com- 
bat d'homme  à  homme,  fubftituant 
la  rufe  à  la  force ,  parce  que  toute  leur 
efpérance  étoit  uniquement  dans  la 
léeérecé  de  leurs  vailfeaux  ,  3c  non 
dans  leur  propre  courage.  Ils  avoient , 
€n  effet ,  beaucoup  plus  de  gens  pro- 
pres à  manœuvrer  qu'à  combattre  ;  ôc 
à  l'abordage  on  voioit  paroitre  fur 
leurs  g.ilcres  bien  plus  de  matelots 
que  de  foldats.  Cette  différence  de 
troupes  aiant  diminué  leur  confian- 
ce,  &  augmenté  celle  des  Romains, 
ils  prirent  bientôt  la  fuite ,  laiflTant 
au  pouvoir  des  ennemis  fept  de  leurs 
yaiflèaux ,  avec  dix-  fept  cens  prifon* 
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niers ,  tant  matelots  que  foldats  ;  par-  Ak.  r.  sf4' 
mi  leiquels  le  trouvèrent  trois  Cartha-  •^^•J-^*  -  ^  ' 
ginois  de  la  première  noblelTe.  La  flo- 
re des  Romains  fe  retira  finis  avoir 
rien  fouffert  ,  à  Texception  d'une  feu- 
le galère,  qui  fut  percée,  Se  regagna 
cependant  le  port  avec  les  autres. 

La  nouvelle  de  ce  combat  n  avoîc 
pas  encore  été  portée  à  Meiline,  lorf- 
que  le  Conful  Sempronius  y  arriva» 
En  entrant  dans  le  port  ,  il  trouva  le 
Roi  Hicron  qui  venoit  au  devant  de 
lui  avec  une  flote  bien  équippée.  Ce 
Prince  étant  paifé  de  Ton  bord  à  celui 
du  Conful ,  lui  témoigna  la  joie  qu'il 
avoit  de  le  voir  arrivé  heureufemenc 
avec  fa  flote  &  Ton  armée ,  lui  fou- 
I  haira  toute  fo^tede  bon  fucccs  en  Si- 
\  cîle,&  enfuite  lui  Ht  connoître  Tétat  de 
ii  nie,  &  les  entreprifes  des  Carthagi- 
B  nois.Enfînillui  promitaue  dansunâee 
i!  avancé  il  (erviroit  les  Romainsavec  le 
[  même  zcle  &  le  même  courage  dont  il 
1  leur?ivoit  donné  des  preuve';  dèsfajeus. 
neir?.  Il  lui  dit  qu'il  fournir cir  aratui- 
lement  des  vivres  &:.des  habiis  aux  Lé- 
gions ,  Se  à  ceux  qui  fervoient  fur  la 
flote  ,  foldacs  Se  matelots  :  Q^ae  les  en- 
nen-jis  en  vouloient  X  Lilybée ,  Se  aux 
autres  villes  m.aritimes  -^S:  qu'il  ctoic 

Viij 
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i^N  x  T34-  à  craindre  qu'ils  ne  fufTent  fécondés 
d  un  grand  nombre  de  Siciliens ,  atti- 
rés par  l'amour  de  la  nouveauté.  Le 
Conful ,  fur  ces  avis ,  croiant  n'avoir 
point  de  tems  à  perdre  ,  partit  pour 
Lilybée  ,  accompagné  d'Hiéron  6c  de 
fa  fîote.  Dès  qu'ils  furent  un  peu  avan- 
cés en  mer,  ils  apprirent  le  combat 
qui  s'étoi:  donné  près  de  cette  ville, 
de  la  défaite  des  Carthaginois. 

Quand  on    fut   arrivé  à  Lilybée, 
Hiéron  prit  congé  du  Confal ,  &  fe 
retira  avec  fa  flote.  Semproniusaiant 
recommandé  au  Préteur  qu'il  lailïà  à 
Lilybée  de  veiller  à  la  fureté  des  cô- 
tes 5  fit  voile  du  côté  de  Malte ,  où  les 
Caithagînois  tenoient  une  garnifon. 
Dès  qu'il  parut ,  on  lui  livra  Amilcar 
fils  de  Gifgon  ,  qui  commandoit  dans 
l'Ile ,  ôc  environ  deux  mille  foldats 
qui  y  étoient  fous  fes  ordres.  Quel- 
ques jours  après  il  revint  à  Lilybée  ^ 
où  lui  Se  le  Préteur  vendirent  à  l'en- 
can tous  les  prifonniers  qu'ils  avoient 
faits  ,  excepté  les    perfonnes  d'une 
naiffance  diftinguée.  Le  Conful, voiant 
que  la  Sicile  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre de  ce  côté-là  ,  palfa  aux  '^  Iles  de 
y  ulcain ,  où  l'on  publioit  que  la  flotc 

f  Iles  AH  nord  de  U  SictU. 


M 
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des  Carthaginois  écoit  à  la  rade.  Mais  ^^*  A'^^^gl 

il  n  y  trouva  pas  un  feul  ennemi  :  ils 

étoient  partis  de  là  pour  aller  piller 

les  côtes  d'Italie, 

Le  Conf al ,  en  retournant  en  Sici-  Scmproniu« 
le  ,  apprit  la  defcente  de  les  ravages  de  si^ie  en 
de  la  flotc  ennemie  :  Ôc  reçut  en  me-  i"^ie  pour 

I       ,  1      r^  /     *  •  fecounr  fon 

me  tems  des  lettres  du  Sénat ,  qui  en  coiicgue. 
lui  donnant  avis  de  l'arrivée  d'Anni-  ^'^h^-  "î- 
bal ,  lui  ordonnoient  de  revenir  prom-  tiv.xxi.j  i. 
tement  au  fecours  de  fon  Collègue. 
Partagé  entant  de  foins  difrérens  ,  il 
commença  par  embarquer  fon  armée, 
j  de  lui  ordonna  de  fe  rendre  à  Rimini 
par  la  mer  fupérieure  ,  autrement 
\  Adriatique.  Ilenvoia  SextusPompo- 
I  nius  (on  Lieutenant  avec  vingt-fept 
i  galères  au  fecours  de  la  Calabre,  Se 
de  toute  la  côte  maritime  d'Italie.  Il 
laKPa  au  Préteur  M.  Emilius  une  flote 
complette  de  cinquante  galères.  Pour 
lui ,  après  avoir  mis  la  Sicile  en  état 
de  fe  défendre,  il  cotoia  l'Italie  avec 
dix  vaiiïeaux  ,  ôc  vint  aborder  à  Ri- 
mini, où  il  prit  fon  armée,  avec  la- 
quelle il  alla  joindre  fon  Collègue  au- 
près de  la  Trèbie. 

Ainfi  les  deux  Confuls  avec  toutes 
les   troupes  de  la  République  fe  trou- 
';Yoient  réunis  j  ôc  l'on  s'attendoit  que 

y  i"j 
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Ak.  1^.  n4'  les  deux  armées  en  viendroient  bien- 
tôt  aux  mains.  Annibal  s  etoit  appro- 
ché du  camp  des  Romains,  dont  il 
n'étoic  plus  iéparé  que  par  la  petite  ri- 
vière. La  proximité  des  armées  don^ 
noit  lieu  à  de  fréquentes   ekarmou- 
ches  ;  dans  l'une  defquelles  Sempro- 
nius,  à  la  tèce  d'un  corps  de  Cavale- 
rie, remporta  contre  un  parti  de  Car- 
thaginois un  avantage  afTezpeu  confi- 
dérable, mais  qui  augmenta  beaucoup 
ia  bonne  opinion  ^ue  ce  Général  avoic 
déjà  de  ion  mérite. 
^cmpronius.      Ce  léger   fucccs  lui  paroilîoit  une 
malgré    les    vicboire  compîette.  Ilfevantoit  avec 

ïcmontran-  r  ,  , 

de  sci-  compl^ilance  d  avoir  vaincu  l  ennemi 


ces 


pion  ,  don-  j^^  ^  première  rencontre  dans  un  een- 

jie  le  combat  r  v     -        /-%    n  /  • 

près   de    la  rc  de  comoat  ou  {on  Collègue  avoïc 
Tr^bic  ,   ^  été  défait.  &  d'avoir  par  la  relevé  le 

^t  vaincu.  >  r  ,  ^ 

Poiyb.  III.  couraj^e  abbattu  des  Romains.  Deter- 

*V«"v."xxi.  '^^'^^  ^  ^^  venir  au  plutôt  à  une  acCtiorv 

%i,-^7.         décilive,  il  crut,  pour  la  bienféance  , 

-^rt'  3  ï7-  (Jevoir  confulter  Scipix^n  ,  qu  il  trouva 

d'un  avis    entièrement   contraire  au 

fîen.  »  Celui-ci  reprcfentoit  que  fi  l'on- 

>j  donnoitaux  nouvelles  levées  letems 

as  de  s'exercer  pendant  l'hiver ,  on  eji 

w  tireroit  beaucoup  plus  de  fervicela 

u  campagne  (ui vante;  que  les  Gaulois, 

V  na.tureUement  légers  &  inconftans , 
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»  fe  détacheroient  peu  a  peu  d'Anni- An.  r.  n4* 
3>  bal;  que  lui-même  necoit  pas  en-      •" 
"  ccre  entièrement  guéri  de  fa  blellu- 
»5  re ,  ôc  que  lorfqu  il  feroic  en  état 
»  d'agir ,  fa  préfence  pourroic  être  de 
»>  quelque  utilité  dans  une  affaire  gé- 
"  nérale  :  enfin  il  le  prioit  inftamment 
"  de  ne  point  paifer  outre. 

Quelque    folides  que  fufTent    ces 
raifons ,  Sempronius  ne  pue  les  goû- 
ter, ou  du  moins  il   n'y  eut  aucun- 
éf^ard.  Il  voioic  fous  Tes  ordres  fcizç: 
mille  Romains  ,    &  vingt  mille  AU 
fiés ,  fans  compter  la  Cavalerie  :  c'é- 
toit  le  nombre  où  fe  montoic  dans  ce 
tems  là  une  armée  compiene  ,  iorf— 
que  les  deux  Ccnfuls  fe  trou  voient 
joints    enfemble.    L'armts    ennemie 
quoique  groiïle  par  les  Gaulois  étok 
moins  nombreuie.  La  conjoncture  lui 
paroiflToit  tout- à- fait  favorable.  îl  di- 
foit  hautement  j?  qu'Officiers  &c  fol- 
aï  dats  ,  tous  demandoient  la  bataille  j,. 
i>  excepté  fon  Collègue ,  qui  aianc  par 
«  fa  blelTure  le  courage  encore  plus 
»>  affoibli  que  le  corps  ,   ne  pouvait 
»  entendre  parler  de  combat.    Maïs. 
»  étoit-il  jufte  de  l'ai(îèr  languir  tout  le 
a>  monde  avec   lui  >    Qa'attendoit  -  {1 
»  d.^vantage  l  Efpéroit  -  il  qu  un  iL^i- 
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Am.  R.  ^4  o  fiéme  Conful  &  qu'une  nouvelle  ar- 

»  mee  duilent  venir  a  ion  lecours  ? 

«  Quelle  douleur,  pour  nos  ancêtres, 

w  difoic-il ,  s'ils  voioient  deux  Con- 

»  fuis ,  à  la  tête  de  deux  grandes  ar- 

h  mées ,  trembler  devant  ces  mêmes 

»>  Carthaginois,  qu'ils avoient  autre- 

99  fois  attaqués  ju(quesdans  les  murs 

i>  de  Cartilage  ! 

Il  tenoit  de  pareils  difcours  &  parmi 
fes  foldats ,  Se  dans  la  tente  même  de 
Scipion.  Un  intérêt  perfonnel  le  fefoic 
penfer  &  parler  de  la  forte.  Le  tems  de 
l'élection  des  nouveaux  Confuls  qui 
approchoit ,  lui  fefoit  craindre  qu'on 
ne  lui  envoiâtunfuccefTèur  avant  qu'il 
eût  pu  en  venir  aux  mains  avec  Anni- 
bal ,  &  il  croioit  devoir  j?rofiter  de  la 
maladie  de  fon  Collègue  pour  s'aflTurer 
à  lui  feul  tout  l'honneur  de  la  vidoire. 
Comme  il  ne  cherchoit  pas  le  tems 
des  affaires ,  ditPoiybe ,  mais  le  fien  , 
il  ne  pouvoit  manquer  de  prendre  de 
inauvaifes  mcfures.  Il  donna  donc  or- 
dre aux  foldats    de  fe  tenir  prêts   à 
combattre. 

C'écoit  tout  ce  qiTe  defiroit  Annibal, 
qui  avoit  pour  maxime  qu'un  Géné- 
ral qui  s'eft  avancé  dans  un  pays  enne- 
mi ou  étranger,  de  qui  a  formé  une 


,1 
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entrepL'ife  extraordinaire,  n'a  de  ref-  An.  R.  n4. 
lource  qu  en  loutenanr   toujours   les 
efpérances  des  Alliés  par  quelque  nou- 
vel exploit.  Sachant  qu'il  n'auroit  af- 
faire qu'à  des  troupes  de  nouvelle  le- 
vée qui  étoienr  fans  expérience,  il  de(i- 
roit  profiter  de  l'ardeur   des  Gaulois 
qui   demandoient  le  combat ,  &  de 
l'abfence  de  Scipian  à  qui  fa  blefTure 
ne  permettoit  pas  d'y  aiïifter.  Enfin  il 
voioit  que  le  pofte  qu'il  occupoit  dans 
une  plaine  rafe  &  découverte  ,  étoit 
tout  ce  qu'il  pouvoit  choifir  de  plus 
avantageux  pour  faire  agir  fa  nona- 
breufe  Cavalerie  &  fes  éléphans  ,  en 
quoi  confiftoitla  principale  force  de 
fon  armée.  Animé  par  tous  ces  motifs, 
il  ne  fonge  plus  qu'à  drefTer  une  eni- 
bufcade,  dont  la  témérité  de  Sempro- 
nius  lui  promettoitun  heureux  fuccès. 
Il  y  avoir  entre  les  deux  armées  un 
terrain  qu'Annibal  jugea  propre  à  ce 
delfein.  C'étoit  une  plaine  rafe  &  dé- 
couverte ,  où  couloir  un  ruifleau ,  donc 
les  bords  afTez  hauts  étoient  encore 
hérilfés  de  broifailles  &  d'épines,  & 
près  duquel  fe  trouvoient  des  cavités 
allez  profondes  pour  y  cacher  même 
de  la  Cavalerie.  Il  favoic  que  fouvent 
une  cmbufcade  eft  plus  fûre  dans  un 

Vvj 
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An  r.  n4  terrain  plat  &  uni  ,  mais  fourré  corn- 
^^•^•^•-^°- me  ctoitcelui-li,  que  dans  des  bois  ,, 
parce  cju'on  s'en  défie  moins.  Il  or- 
donna à  Magon  fon  frère  de  s'y  pofter 
avec  deux  mille  hommes  tant  de  Cava- 
lerie que  d'Infanterie.  Il  fit  enfuite 
patfer  la  Trébie  aux  Cavaliers  Numi* 
cîes,  avec  ordre  de  s'avancer  dès  le 
point  du  jour  jufques  aux  portes  du 
camp  des  ennemis  pour  les  attirer  au 
combat,  Ôc  derepaltèr  la-riviére  en  le 
retirant ,  afin  d'encracrer  les  Romains 
a  la  palier  aufîi ,  &  a  entrer  dans  la 
plaine.  Ce  qu'il  avoir  prévu  ne  man- 
qua pas  d'arriver.  Le  bouillant  Sem- 
pronius  envola  d'abord  contre  les  Nu- 
mides toute  fa  Cavalerie  ,  puis  lix  mil- 
le hommes  de  trait,  qui  furent  bien- 
tôt fuivis  de  tout  le  relie  de  l'armée. 
Les  Numides  lâchèrent  pié  à  delïein^ 
Les  Romains  les  pourfuivirent  avec 
chaleur. 

Il  fefoit,  ce  joui'-Ià  ,  un  brouillard 
•très- froid,  &  il  tomboit  beaucoup  de 
licii^e.  Comme  le  Conful  a-voit  fait 
iorcir  les  hommes  &  les  chevaux  avec 
précipitation  ,  fans  leur  avoir  foir 
prendre  aucune  nourriture  ,  ni  leur 
;2tvoir  donné  aucun  préfervatif  contre 
'fe.  iacommocUcés  dij  iicu^Ucla  l^i- 
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fon  ;  ils  étoient  tranlisd'un  Fioid  qui  ai.  k.  u4>. 
-devenoit  encore  plus  piquant  à  me(u-  ^v.J.c.  ii«. 
re  qu'ils  approchoien:  de  la  rivière. 
Mais  iorfqu'en pourfuivant lesNumi- 
des  ,  qui  avoient  lâché  pié  à  dellèin 
de  les  attirer ,  les  fancaflins  furent  en- 
trés dans  l'eau  jufqu  à  la  poitrine,  la 
pluie  de  la  nuit  précédente  laiant  ex- 
trêmement groflie  5  cous  leurs  mem- 
bres furent  teilemenr  fa-ifis  &r.  pénétrés. 
de   froid,    qu'ils  avoient  bien  de  la 
peine  à  foucenir  leurs  armes  ;  outre 
qu'ils  fou fïr oient  de  la  faim,  naiant 
point  mangé  de  tout  le  jour  qui  étoit 
déjà  bien  avancé. 

Il  n'en  étoit  pas  ainfi  des  foldats 
d'Annibal.  Ils  avoient*allumé  par  foa 
ordre  des  feux  devant  leurs  rentes  ^ 
ê<.  s'étoient  frotté  tous  les  membres- 
de  l'huile  qu'on  avoit  difcribcée  par 
compagnies  pour  fe  les  rendre  plus 
fouples  :  ils  avoient  auffi  pris  de  la 
nourriture  tout  à  leur  aife.  On  voit 
ici  quel  avantage  c'eft  que  d'avoir  un. 
Chef  attentifs  prévoiant,  à  ia  vigie- 
lance  duquel  rien  néchape. 

Qiiand  les  Romains  furent  fortis- 
•^e  la  rivières,  Annibal ,  qui  atten^ 
-doit  ce  moment ,  fit  avancer  Tes  trou- 
.;^es.  Le  Coîifui,  voiant  que  les  Nu-» 
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An.r.  n4'  mides ,  en  fefant  volte-face  ,  me- 
*  noient  rudement  fes  Cavaliers,  de- 
vant qui  ils  avoient  feint  d  abord  de 
fuir ,  avoit  fait  Tonner  la  retraite ,  & 
les  avoit  rappelles.  Pour  lors  on  fc 
prépara  de  part  &  d'autre  au  combat. 
Voici  comme  les  deux  Généraux  ran- 
gèrent chacun  leur  armée. 

Annibal  mit  au  premier  rang  les 
frondeurs  &:  les  foldats  armés  à  la  lé- 
gère ,  ce  qui  fefoit  environ  huit  mille 
hommes.  Après  eux  il  rangea  fur  une 
feuleiligne  Ton  Infanterie ,  qui  fefoit 
près  de  vingt  mille  hommes  ,  tant 
Gaulois,  qu'Efpagnols  &  Africains. 
Il  partagea  fur  les  deux  ailes  fa  Cava- 
lerie, qui,  en  comptant  les  Gaulois 
alliés ,  montoit  à  plus  de  dix  mille 
hommeSi&  fortifia  ces  deux  ailes  de  fes 
élèphans ,  qu  il  plaça  partie  devant 
la  gauche,  partie  devant  la  droite. 

Semponius  rangea  fon  Infanterie  , 
forte  de  trente-fix  mille  hommes ,  fur 
trois  lignes ,  félon  la  coutume  des  Ro- 
mains. La  Cavalerie,  qui  confiftoit  en 
quatre  mille  chevaux  ,  fut  partagée 
fur  les  deux  ailes.  Les  armés  a  la  légè- 
re furent  placés  à  la  tête  de  tous.  Se- 
lon cette  difpofition ,  l'armée  Romai- 
ne devoir  ctre  débordée  de  beaucoup 
par  l'armée  Carcha^^inoif^, 
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Quand  on  fut  en  préfence.  Les  ar- An.  r.  $m2 

-„  ' ^    11''  J  ^    o,    J>      -  Av.J.C.iiS* 

mes  a  la  légère  ,  de  part  &  d  autre , 
engagèrent  radtion.  Autant  que  cette 
première  charge  fut  defavantageufe 
aux  Romains  ,  autant  elle  fut  favora- 
ble aux  Carthao;inois.  Du  côté  des 
premiers,  c'étoit  des  loldats  qui  de- 
puis le  matin  foufFroient  le  froid  &  la 
faim ,  ôc  dont  les  traits  avoient  été 
lancés  pour  la  plupart  dans  le  combat 
contre  les  Numides  :  ce  qui  leur  re- 
ftoit  de  traits  ,  étoient  fi  appefantis 
par  Teau  dont  ils  avoient  été  trempés , 
qu'ils  nepouvo'ent  être  d'aucun  ufa- 
ge.  La  Cavalerie ,  Se  toute  l'armée  , 
étoient  également  hors  d*état  d'agir. 
Rien  de  tout  cela  ne  fe  trouvoit  du  cô- 
té des  Carthaginois.  Frais  ,  vigou- 
reux ,  pleins  d'ardeur ,  rien  ne  les 
empéchoitde  faire  leur  devoir. 

Auiïi  dès  que  les  armés  à  la  légère  fe 
furent  retirés  dans  les  intervalles  des 
lignes  5  &  que  l'Infanterie  pefamment 
armée  en  fut  venue  aux  mains  ,  alors 
la  Cavalerie  Carthaginoife  ,  qui  fur- 
paifoit  de  beaucoup  la  Romaine  en 
nombre  &  en  vigueur,  tomba  fur  cel- 
le-ci  avec  tant  de  force  &  d'impétuo- 
fité,  qu'en  un  moment  elle  l'enfonça  , 
&  la  mit  en  fuite.  Les  flancs  de  iln- 
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An.  r.  y?4.  fancerie  Romaine  fe  trouvant  décou- 
^v.j.c.  iis.  vefis,  les  armésàla  légère  des  Cartha- 
ginois ôc  les  Numides  reviennent  à  la 
charge ,  fondent  fur  les  flancs  des  Ro- 
mains 5  y  mettent  le  defordre  ,  &  em- 
pêchent qu'ils  ne  puiffentfe  défendre 
contre  ceux  qui  les  attaquoient  de  front.. 
Le  fort  de  la  mélce  c:oit  de  part  de 
d'autre  au  centre  de  l'Infanterie  pefam- 
ment  armée.  Les  Romains  s'y  défen- 
doient  avec  un  courage, ou  plutôt  avec 
une  fureur  que  rien  ne  pouvoir  vaincre. 
Ce  fat  le  niomeat  oai  les   Numides 
fortirent  de  leur  embufcade,  chargè- 
rent enqueue  les  Légions  quicombac- 
toient  au  centre ,  &  y  portèrent  une 
confufion  extrême.  Les  deux  ailes  ^, 
c'ert-à-diie  les  troupes  qui  tenoient 
tk  côté  de  d'autre  au  centre,  attaquées 
en  front  par  les  éléphans  ,  en  flanc  par 
lies  armés  à  la  légère,  furent  culbutées 
dans  la  rivière.  A  l'égard  du  centre  ^ 
ceux  qui  étoient  à  la  queue  ne  purent 
tenir  contre  les   Numides  qui  étoient 
venus  foxnJre    fur  eux    par  les    der- 
rières ,    Se   furent    mis   entièrement 
en  déroute  :  les  au.tres  ,   qui  étoient 
à  la  tcte  5c   fur  la  première  ligne, 
forcés     par   une    heureufe     nècefîi- 
it  d^  combattre  en  defefpèrés  a£:ùs 
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avoir  défait  les  Gaulois  ôc  une  partie  An.  r.  T34. 
des  Africains,    fe  firent  jour  à  tra- ^''•^•^•'■^^* 
vers  les  Carthaginois.  Voianc  alors 
qu'ils  ne  pouvoient  ni  fecourir  leurs 
ailes,  qui  avoient  été  mifes  entiére- 
n^ent   en  déroute  ,  ni  retourner  au 
camp,    dont  la  Cavalerie  Numide  ^ 
la  rivière,  &  la  pluie  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  reprendre 'le  chemin  ^ 
ferrés  &  gardant  leurs  rangs ,  ils  pri- 
rent la  route  de  Plaifance  ,  où  ils  fe 
retiiérent  fans  danger  ,  &c  au  nombre 
au  nnoins  de  dix  mille  hommes, 

La  plupart  des  autres  qui  refloient; 
périrent  fur  les  bords  de  la  rivière  , 
écrafés  par  les  élcphans  ou  par  la  Ca- 
valerie.   Ceux  qui  purent  échaper  y 
tant  fancafàns  que  Cavaliers  ,  fe  joi- 
gnirent au  gros  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  le  fui  virent  à  Plaiiance.  Les 
Carthaginois  pourfuivirent  l'ennemi 
jufqu'à  la  rivière  ,  d'où  ,  arrêtés  pir 
la  rigueur  de  la  faifon  _,  ils  revinrent 
à  leurs  retranchemens.    La  viéloiie 
fut  complette,  &c  la  perte  peu  confi- 
dérable.  Il  ne  refta  que  très- peu  d'Ef-. 
pagnols"&  d'Africains  (ur  (a   place. 
Les  Gaulois  furent  les  plus  maltrai- 
tés :  mais  tous  fouffrirent  extrèniement 
de  la  pluiç  &  de  la  neige.'  Be:.ucolip^ 
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^"^'i^A  ^^1  d'hommes  &  de  chevaux  périrent  de 

Av.J.C.118.  r      •  1       o     1'  r  ^ 

troid  ,  &  1  on  ne  put  lauver  qu  un  pe- 
tit nombre  d'éléphans, 

La  nuit  fui  vante  ,  ceux  des  Romains 
qui  étoient  reftés  à  la  garde  du  camp , 
palTérent  ia  Trébie  fans  que  les  enne- 
mis s'en  aperçuiïent ,  à  caufe  d'une 
violente  pluie  qui  romboit  avec  grand 
bruit.  Peutêtre  même  qu'épuilés  de 
travail  ,  &  aîant  beaucoup  de  blelTés  , 
ils  feignirent  de  ne  s'en  pas  apercevoir, 
èc  leur  taiffcrentle  tems  de  fe  retirer  à 
Plaifance. 

La  perte  de  la  bataille  ne   pouvoit 
être  imputée  qu'à  la  témérité  &  à  l'a- 
veugle préfomption  du  Conful  ,    qui 
malgré  les  fages  remontrances  de  Ton 
Collègue  fe  hâta  de  donner  le  combat 
dans  des  conjonctures  qui  toutes  lui 
étoient  contraires.  Le  mauvais  futf- 
CCS  fut  une  jufte  punition  de  fa  vanité , 
mais  n'en  fut  pas  le  remède.  Pour  ca- 
cher fa  honte  &  fa  défaite,  il  envoia 
des  couriers  à  Rome ,  qui  n'y  dirent 
autre  chofe  finon  qu'il   s'étoit  donné 
une  bataille,  &  que  fans  le  mauvais 
tems  l'armée  Romaine  eût  remporté 
Javi(floire.  D'abord  on  ne  penfa  point 
à  fe  défier  dr»  cette  nouvelle.  Mais  on 
apprit  bientôt  tout   le  détail  de  Tar 
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(Siion  :  que  les  Carthaginois  avoient  An.  r.  n4.' 
détail  1  armée  du  ConluI,  qu  lis  se-  "* 
toient  rendus  maîtres  de  fon  camp  , 
que  les  Légions  avoient  fait  retraite  & 
s'étoient  réfugiées  dans  les  colonies 
voifines ,  que  tous  les  Gaulois  avoient 
fait  alliance  avec  Annibal  ,  de  que 
Tarmée  n'avoft  de  munitions  que  ce 
qui  lui  en  venoitde  la  mer  par  le  Pô. 

Cette  nouvelle  caufa  tant  d'effiroi     ^^^oi'  q^,* 

,  1         ...  1         .       .  .    .  cette  nouvel- 

dans  la  ville,  que  lescitoiens  croioient  jecaufeàRo- 

à  chaque  infiant  voir  arriver  l'armée  ^^'  , ,  ,„ 
viôtoneuie  devant   leurs   murailles  ,  127. 
fans  avoir  aucune  relTource  pour  les     ^*^*  ^^^' 
défendre.   Ils  difoient  qu'après  la  dé- 
faite de  Scipion  auprès  du  Téfin  ,  ils 
avoient  rappelle  Sempronius  de  Sicile, 
&  lui  avoient  ordonné  de   venir  aa 
fecours  de  fon  Collègue.  Mais  après 
la  défaite  des  deux  Confuls  &  des  deux 
armées    Confulaires  ,     quels    autres 
Chefs,  quelles  autres  Légions  pou- 
voient-ils   oppofer  à  l'ennemi  vain- 
queur ? 
Ces  trilles  réflexions  n'occupèrent     l'répamtîfe 

1  1       r>  •  Ti       r          '      pour  Ja  cam- 

pas lontems  les  Romains.  Ils   longe-  pagne  lUi- 

rent  à  prévenir  les  fuites  d'un  fi  fâ-  "^^""' 

cheux  événement.  On  fit  de  grands 

préparatifs  pour  la  campagne  fuivan- 

te  :  on  mit  des  garnifons  dans  les  pla- 
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Ak.  r.  yj4.  ces:onenvoia  des  troupes  en  Sardai- 
v.j.c.  ii8.  gj^^  g^  en  Sicile  :  on  en  fie  marcher 
auGi  à  Tarente ,  &  dans  cous  les  po- 
ftes  imporcans.  L'on  équipa  foixante 
galères  à  cinq  rangs  de  rames,  ôc  Ton 
dépêcha  aufïi  vers  Hiéron  pour  lui  de- 
mander dufecours.  Ce  Roi  leur  four- 
nit cinq  cens  Cretois ,  ôc  mille  Ron- 
dachers.  Enfin  il  n*y  eut  point  de  me- 
fures  que  Ton  ne  prît ,  point  de  mou- 
vement que  Ton  ne  fe  donnât.  Car  , 
ajoute  Polybe ,  tels  font  les  Romains 
en  général  &c  en  particulier  :  plus  ils 
ont   raifon  de  craindre.,  plus  ils  de- 
viennent redoutables.    Avant  tour  , 
ils  firent  venir  de  Tarmée  !e  Conful 
Sempronius,  pour  préfideràFAlIèm- 
hléeoù  l'on  dévoie  procéder  à  Télé- 
(Stion  des  Confuls.  Oa  nommipour 
certe  charge  Cn.Servilius ,  &  C.  Fia- 
minius.  Nous  verrons   bientôt  quel 
étoit  la  caradlérede  ce  dernier,  après 
que  nous  aurons  raporté^e  qui  fe  palîli 
en  Erpac;ne  dms  la  mêaie  année. 
HcuMufes       Cn.  Cornélius  Scipion  ,  à  qui  Pa- 
d'-'cn'lcu   bli^is  fon  f.ére  avoir  lailTc  lecomman- 
pioa  c!i  Ef-  dément  de  la^'mée  navale  ,  étant  par* 
^^f"/».  m.   ti  ^^^  emboucThures  du  Rhône  avec 
11^'  toute  fa  flote  ,  alla  aborder  à  "^  Eai- 

Liv.    XXI. 
f4à^  6Lk  *  <An}*Hrdl)m  Ein^ urlus  ■  capitale  du  Lam^(mriM% 
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polies.  Il  aflTiégea  fur  la  côte  jafqu'à  An.  r.  îî4^ 
i'Ebre  toutes  les  villes  qui  refuférent 
de  fe  rendre ,  Se  traita  avec  beaucoup 
de  douceur  celles  qui  fe  foumettoienc 
de  bon  gré.  Il  eut  grand  foin  qu'il  ne 
leur  fût  fciit  aucun  tort ,  de  mit  bonne 
garnifon  dans  les  nouvelles  conquêtes 
qu'il  avoit  faites.  Puis ,  pénétrant  dans 
ies  terres  à  la  tête  de  fon  armée  qu'il 
avoit  déjà  grofïie  de  beaucoup  d'Efpa- 
gnols  devenus  fes  Alliés  à  mefure  qu'il 
avançoit  dans  le  pays  ,  tantôt  il  re- 
cevoit  dans  fon  amitié,  tantôt  il  pre- 
«oit  par  force  les  villes  qui  fe  rencon- 
troient  fur  fa  routé. 

Annibal  avoit  donné  à  Hannon  le 
gouvernement  de  cette  province  en 
deçà  de  I'Ebre ,  8c  l'avoit  chargé  delà 
maintenir  dans  les  intérêts  des  Car- 
thaginois. Pour  arrêter  les  progrès 
des  Romains ,  &  ne  pas  attendre  que 
tout  le  pays  fût  déclaré  pour  eux,  il 
alla  camper  à  leur  vue  ,  &  leur  pré- 
fenta  la  bataille.  Scipion  l'accepta 
avec  joie ,  parce  que-ne  pouvant  évi- 
ter d'avoir  afîàire  à  Afdrubal  Se  à 
Hannon ,  il  aimoit  mieux  les  com- 
battre féparément,  que  de  les  avoir 
fhr  les  bras  tous  deux  enfemble.  La 
.yidoire  lui  coûta  peu.  Il  tua  aux  en- 
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An.  r.  SU'  nemis  fix  mille  hommes .  prie  le   Gé- 
"^  neral  lui-même  avec  quelques-uns  des 

principaux  OiHciers  ,  fie  deux  mille 
prifonniers ,  avec  ceux  qui  étoient  re- 
(lés  à  la  garde  du  camp  _,  donc  il  le 
rendit  maître ,  auiïi  bien  que  de  "^  Scil- 
fîs  ville  voifine  de  ce  lieu  qu'il  prie 
d'afTaut.  Il  y  fit  un  butin  très-confidé- 
rable  ,  P^'^ce  que  c'étoic  là  que  cous 
ceux  qui  écoienc  palTés  en  Italie  avec 
Annibal,  avoienc  laiilé  leurs  équi- 
pages. 

Avant  que  le  bruic  de  cette  défaite 
fe  fût  répandu  _,  Afdrubal  palfa  l'E- 
bre  avec  huit  mille  hommes  de  pié, 
êc  mille  Cava'iers ,  ôc  vint  au  devant 
de  Scipion  dans  la  penfée  qu'il  ne  fe- 
foit  qu'arriver  en  Efpagne.  Mais 
quand  il  eut  appris  la  perce  qu'Han- 
non  avoit  faite  ,  auprès  de  Scifîis ,  de 
la  bataille  &  de  Ion  camp,  il  tourna 
du  côcéde  la  mer.  Il  renconcra  alTez 
ircs  de  T;)rragone  ''■*  les  macelocs  Sc 
les  foldats  de  la  floce  de  Scipion ,  épars 
négligemmencdans  la  campagne  par 
«ne  fuite  de  la  fecuricé  que  leur  inipi- 
roienc  les  heureux  lucccs  de  l'armée  de 
terre  j   &z  aianc   envoie  concr'eux    fa 


le 


*  On  n'en  trouve  Attcun  |  graphes. 
ytjtiie  dma  les  ancien  s  G 19-  j      ^  ''  Vtlie  ds  CàtaUlnt^ 
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Cavalerie  ,  il  en  palTè  un  grand  nom-  An.  r.  îh. 
bie  au  fil  ae  l'épée  ,  6c  pouilè  les  au-  ^v.  J.c.mj, 
très  jufqu'a  leurs  vaiffeaux.  Il  fe  reti- 
re enfuiœ,  &  repalîànt  TEbreil  prit 
fon  quartier  d'hiver  à  la  nouvelle 
Carthage  ,  où  il  donna  tous  fes  foins 
à  de  nouveaux  préparatifs ,  &  à  la 
garde  des  pays  d'en  deçà  du  fleuve. 

Cn.  Scipion  ,  de  retour  à  fa  fiotc; 
punit  félon  la  févérité  des  Loix  ceux 
<]ui  avoient  négligé  le  fervice  :  puis , 
aianc  réuni  les  deux  armées ,  celle  de 
mer  &  celle  de  terre  ,  il  alla  prendre 
fes  quartiers  à  Tarragone.  Là ,  par- 
tageant aux  foldats  le  butin  félon  les 
loix  d'une  exadtejuftice,  il  gagna  leur 
amitié^  &  leur  fit  fouhaiter  avec  ar- 
deur la  continuation  d'une  guerre  dont 
ils  tiroient  de  fî  grands  avantages.  Tel 
écoit  en  Efpagne  l'état  des  aHàires. 

Annibal5après  la  bataille  de  laTré- 
bie  ,  lit  encore  quelques  expéditions , 
mais  peu  importantes.  La- rigueur  diï* 
froid  l'obligea  de  donner  à  fes  troupes 
quelque  tems  pour  fe  repofer  après 
tant  de  peines.  Des  qu'il  lui  parut,  à     Annlbul 
des  indices  encore  douteux  ,  que  le  P^^^'^c^^'^ru^ 
printems  approchoit,  il  les  tira  des     Lw.  ?gcï. 
quartiers  d'hiver  pour   les    conduire  ^^' 
dans  TEtrurie,  àdeiTein  de  gagner  les 
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Al*.  R.  5î4-  habicans  de  ce  pays  par  la  douceur  , 
Av.J.c.iiS.  Q^  jg  jgg  foumetcre  par   la    force  , 

comme  il  avoic  fait  les  Gaulois  ôc  les 
Liguriens. 
11  tente  le      II    lui   faloît  palier  l'Apennin,    il 
pafiagc  àe    y  f^j  attaqué  d'un  oraee  fi   effroia- 

4'Apcnnin.      J  ^  ,,  -     r      rr       J       « 

ble,  que  ce  qu  il  avoit  loutiert  dans 
le  trajet  des  Alpes  lui  parut  pres- 
que moins  afîireux  en  comparai  ion. 
Un  vent  horrible  ,  mêlé  de  pluie  > 
leur  donnoitdans  le  vifage  avec  tant 
de  violence,  qu'ils  ne  pouvoient  évi- 
ter ou  d'abandonner  leurs  armes,  ou. 
-d'être  renverfés  s'ils  vouloient  fe  roi- 
tiir  contre  la  violence  de  l'ouraîran. 
Ils  furent  donc  obligés  de  s'arrêter, 
^ais ,  comme  le  vent  leur  fefoit  per- 
dre la  refpiration ,  ils  lui  tournèrent 
Je  dos ,  ôc  demeurèrent  quelque  tems 
tranquilles  en  cet  état.  Alors  le  fracas 
du  tonnére,&  les  éclairs  qui  en  accom- 
pagnoient  les  épouvantables  coups , 
leur  ôtanc  tout  a  la  fois  l'ufàge  des 
yeux  &  des  oreilles ,  l  a  fraieur  les  fai- 
iît,  &  les  rendit  immobiles.  Enfin  la 
pluie  céda.  Mais ,  par  une  fuite  ordi- 
naire ,  le  vent  s'étant  élevé  avec  en- 
core plus  de  force  ,  ils  furent  obliges 
de  camper  dans  le  même  lieu  où  la 
xempcre  les  avoic  lurpris.  Ce  fut  pour 

eux 
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eux ^une  nouvelle  facic^ae,  anfîî  acca-  An.  r.  n4. 
blante  que  la  première.  Car  ils  ne 
pouvoient  ni  dcveloper  leurs  rentes  , 
ni  les  pofer  ,  le  vent  les  leur  arrachant 
des  mains,  ou  les  enlevant  de  leur 
place.  Et  dans  le  même  tems ,  l'eau 
que  le  vent  avoit  élevée  s'étant  épaifîie 
éc  f^lacée  fur  le  (ommet  des  monta- 
gnes ,  il  tomba  une  fi  grande  quantité 
déneige  ôc  degiêle,  qu'abandonnant 
un  travail'inutile,  ils  fejettérenrtous 
par  terre  ,  accablés  fous  le  poids  de 
leurs  tentes  ^  de  leurs  vétemens  , 
plutôt  qu'ils  n'en  étoient  couverts.  Le 
froid  qui  fiiivitdevint  fi  âpre  Ôc  Ci  pé- 
nétrant ,  que  les  chevaux ,  auiîî  bien 
que  les  hommes ,  firent ,  pendant  un 
longtems ,  d'inutiles  eftons'pour  fe  re- 
lever ,  leurs  nerfs  s'étant  tellement 
roidis,  qu'il  leur  étoit  impofîible  de 
plier  leurs  membres  ,  &  d'en  faire 
ufage.  Lorfqu'à  force  de  s'agiter  &  de 
fe  mouvoir,  ils  eurent  repris  un  peu 
de  force  ôc  décourage,  on  commen- 
ça à  allumer  des  feux  de  diilance  en 
diftance,  ce  qui  fuv  pour  eux  d'un 
grand  foulagement ,  &  parut  leur  ren- 
dre la  vie.  Annibal  demeura  deux 
jours  en  cet  endroit  comme  afîiégé  5 
&il  n'en  fortit  qu'après  avoir  perdu 
Tome  IK  X 
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An.  R.  5^  un  grand   nombre   d'hommes  &  de 
Av.j.c.iis  chevaux  ,  avec  fept  des  éléphans  qui 
lui  éroient  refiés  après  la  bataille  de  la 
Trébie. 
Combat  en-      Etant  defccndu  de  l'Apennin,  il  alla 
trc  sempro-  camper  à  dix"*"  milles  de  Plaifance.  Le 
bal.  lendemam  il  vint  chercher  1  ennemt 

Ltv.xxL  avec  douze  mille  hommes  d*Infante- 
*  Trois  lieues,  rie  ,  Ôc  cinq  mille  de  Cavalerie.  Sem- 
pronius  ,  qui  écoit  déjà  revenu  de  Ro- 
me 5  ne  refufa  pas  le  combat.  Les 
deux  armées  n*étoient  alors  éloignées 
l'une  de  l'autre  que  d'une  lieue.  Dès 
le  jour  fuivanc  elles  marchèrent  avec 
une  ardeur  égale  à  un  combat  qui  fut 
lontems  difputé ,  &  où  les  deux  partis 
curent  alternativement  l'avantage  l'un 
fur  l'autre.  Au  premier  choc  ,  les  Ro- 
xnains  furent  tellement  fupérieurs  aux 
Carthaginois ,  qu'après  les  avoir  mis 
tn  îuhe,  ils  les  pourfuivirent  jufques 
dans  leur  camp  ,  de  entreprirent  mê- 
me de  les  y  forcer.  Mais  Annibal  aîanc 
mis  aux  portes  un  petit  nombre  de 
foldatSjfufHrant néanmoins  pour  en 
défendre  l'entrée ,  ordonna  aux  autres 
de  le  tenir  bien  ferrés  dans  le  milieu 
du  camp  ,  jufqu'à  ce  qu'il  leur  donnât 
le  lignai  d'en  fortir  pour  aller  attaquer 
les  ennemis.  Il  étoit  environ  trois  heu- 
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res  après  midi ,  lorfqaeSempronius  ,  An.  ip. 
aiant  inutilemenc  fatigué  ("es  troupes  ,  ^^  - 
&  deferpcranc  de  pouvoir  forcer  les 
Carthaginois ,  fit  Tonner  la  retraite. 
AuIîitotqu'Annibal  fe  fut  aperçu  de  la 
retraite  des  Romains,  il    ordonna  à 
ia  Cavalerie  de  fortîr  à  droite  Se  à  gau- 
che ,  &  de  fondre  fur  eux ,  pendant 
qu'il  fortiroit  lui-même  par  la   porte 
du  milieu  pour  aller  les  attaquer  avec 
l'élite  de  Ton  Infanterie.  L'affaire  eût 
été  des  plus  fan^lantes ,  file  jour  eût 
permis  qu*elleduràcplus  lontems.  La 
nuit  fcparale^  combattans  ,  horrible- 
ment acharnés  les  uns  contre  les  au- 
tres. Ainfî  le  nombre  des  morts  ne  ré- 
pondit pas  à  l'animofitéavec  laquelle 
on  combattit.  La  perte  n'alla  pas  à 
plus  de  fix  cens   hommes  de  pié,  ôc 
trois  cens  Cavaliers  de  chaque  côté. 
Mais  celle  que  firent  les  Romains  fut 
plus   confidérable  par  la  qualité  que 
par  le  nombre  de  leurs  morts;  puif- 
qu'il  reftafur  la  place  plufieurs  Che- 
valiers 5  cinq  Tribuns  des  Légions  , 
^  &  trois  Commandans  des  Alliés.  Pr^fc^ox. 

Après  ce  combat ,  Annibal  fe  retira 
dans  la  Ligurie ,  dont  les  habitans  , 
pour  lui  prouver  leur  fidélité ,  lui 
livrèrent  à  Ton  arrivée  deux  Quelleurs 
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Ak. R.  n4.  Romains  C.  Fulvius  Se  C.  Lucrecius, 
■>*  *  'deux  Tribuns  Légiona  es,  &  cinq 
Chevaliers  ,  prefqu::;  tous  fils  de  Sé- 
nateurs. Semp.onius  fe  retira  du  côté 
de  Luques. 
Prodiges.  Pendant  *  cet  hiver  il  arriva  plu-. 
Ltv.  XXI.  £em:s  prodiges  à  Rome  &  aux  envi- 
rons :  OH ,  pony  parler  plus  jufle ,  on  en 
publia  un  grand  nombre  ,  auxquels  on 
ajouta  foi  ajfez.  légèrement ,  comme  il  ar^ 
rive  cjuand  une  fois  la  fuperflition  s'eft 
emparée  des  efprits.  Ces  paroles  de  Ti- 
re-Live  font  remarquables,  &c  mon- 
trent qu'il  n'étoit  pas  fi  crédule  ni  fx 
rapcrftitieux  que  pluiieurs  fe  Timagi- 
nenc.  On  s'acquitta  fort  fcrupuleuie- 
inent  de  toutes  les  cérémonies  prefcri- 
tes  en  pareil  cas  5  &  les  efprits  fe  trou- 
vèrent fort  foulages ,  après  qu'on  eut 
achevé  les  facrifices  &  fait  aux  dieux 
les  voeux  que  la  Sibylle  avoic  mar- 
qués. 
Témérité  &      On  avoît  défîgné  pour  Confnls  Cn. 

arrogance  d:  Secvllius  «Sc  C.  Flaminius.  Ce  dernier 

FJiminius.  .  .... 

Liv,  XXI.  s'étoit  fait  connoitre  depuis  lontems 

^^'  pour  un  efprit  brouillon  ,    féditieux, 

incapable  foit  de  prendre  fon  parti  avec  , 

a  Roni.x  aut  circa  ur-  i  in    rcJigionem    animis    ) 
bcni   inulta  I   câ  hicmc     mulra  nuncia  a  ,  &:   eme^j 
prodigia  fada  :  aur  {  quod  I  ic  crédita  fum.  ijv. 
$v(cniic  l'oies  f(i<)ùi  icmci  | 


I 
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f^ge'lè,  foie  de  fléchir  après  l'avoir  Ah.  r.  rî4. 
plis  une  fois.  Nous  avons  vu  qu'il '^^'J'^'*^  * 
avoit  eu  de  vives  con:efl:arioas  avec 
les  Sénateurs ,  en  pre-iiier  lieu  pen- 
dant fon  Tribunac  ^  &c  une  féconde 
fois  dans  fon  premier  Confulat,  d'a- 
bord au  fu)etdu  Conf  Jat  même  qu'on 
vouloic  l'obliger  d'abdiquer  ,  puis  à 
Toccafion  du  triomphe  dont  on  avoic 
entrepris  de  le  priver.  Il  s'étoit  enco- 
re rendu  odieux  aux  Sénateurs  ,  àcau- 
fe  d'unenouvelle  Loi  que  Q^Claudius 
avoit  portée  contre  leurOrdre,n'ayant 
de  tous  les  Sénateurs  que  le  feul  Fla- 
minius  qui  l'appuiât  dans  cette  entre- 
prife.  Cette  Loi  fcfbic  défcn/e  à-  tout 
Sénateur  d'avoir  une  barque  qui  tînt 
plus  de  trois  cens  amphores  ^  qui  équi- 
valent au  poids  de  I  5(^25  denos  livres, 
Gu  moins  de  huit  "^  tonneaux  ,  com- 
lïie  l'on  compte  fur  mer.  Q.  Clau- 
dius  trouvoit  que  c'étoit  allez  pour 
tranfporter  à  Rome  les  fruits  que  les 
Sénateurs  recueilloient  dans  leurs  ter- 
les ,  &  qu'il  étoit  indifj^ne  de  leur  rang 
de  faire  fervir  leurs  vaiffeaux  de  char- 
ge à  tranfporter  la  récolte  des  autres 
pour  de  l'argent.   La  haine  du  Sénat 

'    *  Le  tonneati  de  mer  pe/s  ]  Dictionnaire  tiè    TrivuHH» 
yogo  livret  >  ah  dirt  dn  ( 

X  iij 
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An.  R.  cj4.  ne  fervicqu  a  lui  acquérir  la  faveur  du 
Avj.c.zi^.  pçypie^  qui  par  une  afledion  aveugle 
réleva  une  féconde  fois  au  Confulac* 
Il  fe  perfuada  que  les  Sénateurs  y 
pour  fe  venger  de  lui ,  le  retiendroient 
a  Rome,  (oit  en  alléguant  de  mauvais 
)réfages ,  foie  en  Tobligeant  de  celé- 
>rer  les  Fériés  Latines  ,  ou  enfin  en 
apportant    quelqu'un    des    prétextes 
dont  on  avoit  coutume  de  fe  fervir 
pour  retarder  le  départ  des  Confuls. 
Réfolu  de  couper  court  à  routes  ces 
difficultés  ,  il  feignit  d'avoir  affaire  à 
la  campagne;  &  étant  fortide  Rome 
il  s'en  alla  furtivement  dans  fa  pro- 
vince >  n'étant  encore  que  particulier. 
Cette  évdfion,  quand  elle  fut  devenue 
pui)lique^    anima  encore  davantage 
les  Sénateurs ,  déjà  fort  irrités  contre 
lui.  Ondifoit  hautement,  »  Qiie  Fla- 
ii  miniusavoit  déclaré  la  guerre,  non- 
3)  feulement  au  Sénat,  mais  aux  dieux 
>3  mêmes.  Qu'aiant  été  fait  Conlul  la 
>ï  première  fois  contre  les  aufpices  qui 
5J  s'oppofoient  à  fon  éledion  ,  il s'étoic 
»  mocquédes  hommes  &c  des  dieux  , 
>3  qui  de  concert  lui  défendoient  dCj 
»3  donner  bataille.  Que  maintenant  ^ 
"  attiré  par  les  reproches  que  fa  con- 
w  fciencelui  fefoic  de  fon  impiété,  il 
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jî  avoic  évité  de  paroitre  au  Capicole  ,  An.  r.  t m. 

w  &  d'y  faire  la  cérémonie  augafte  de      ■'* 

»  fon  entrée  dans  le  Confulat ,   pour 

w  n'être  point   obligé  d'invoquer  le 

«  grand  Jupiter  en  un  jour  fi  folennel; 

»  pour  ne  point  voir  ni  confulter  le 

"  Sénat ,  qu'il  haïiïbit  feul  de  tous  les 

»  Romains,  &c  de  qui  il  favoit    qu'il 

w  avoit  mérité  d'être  haï  j  pour  fe  fou- 

"  ftraire  aux  cérémonies   les  plus  au- 

«  guftes   ôc  les  plus    indiipenfables  j 

«  pour  éviter  de  faire  dans  le  Capitole 

«  les  vœux  ordinaires  pour  la  profpé- 

"  rite  de  la  République,  &  la   fienne 

»  propre  j  ôc  partir  enfuite   pour  fa 

*>  province  revêtu  des  marques  hono- 

«  râbles  de  fa  dignité.  Qu'il  étoit  fortî 

»  de  Rome  à  la  dérobée  comme  lé 

»  dernier  des  valets  de  fon  armée  ^ 

i>  fans  être  précédé  de  fes  Lideurs  , 

a>  fans  faire  porter  devant  lui  les  lia- 

»  ches  &  les  faifceaux  ,  à  peu    près 

>3  comme  s'il  eût  quitté  fa  patrie  pour 

>3  aller  en  exil.  Croioit-il  plus  hono- 

>3  rable  &:  plus  décent  pour  lui  &  pour 

»  l'Empire  Romain,  de  faire  une  ce- 

«  rém.onie  fi  fainte  &  fi  éclatante  à  Ri- 

»  mini  qu'à  Rome  ,  &  dans  une  horel- 

»  lerie  qua  la  vue  de  fes  dieux  do- 

«  meftiques  i 

X  iiij 
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Ak.  R.  fU'      Les  plaintes  de  tout   le  Sénat,  ÔC      î 

Av   1  .C  118  - 

'  les  Dépucés  qu*on  lui  envoia  pour  l'o- 
bliger de  revenir  ^  &-  de  prendre  pof- 
fellion  du  Conlulac  félon  les  formes 
accoutumées,  ne  gagnèrent  rien  fur 
fon  efprit.  Il  entra  en  charge  à  Rimi- 
ni.  Aiant  reçu  deux  Légions  de  Sem- 
pronius  l'un  des  Conluls  de  l'année 
précédente ,  &  deux  de  C.  Atilius  Pré- 
teuril ,  traverfa  /es  fentiers  de  l'Apen- 
nin, pour    fe  rendre  dans  l'Etrurie» 

An.  R.  TH-      Cn.  Se  R  V  I  L  I  us. 

AV.J.C.X.7.        c.   Fl  A  MIN  lus    IL. 

Le  confui      Servilius  entra  en  charge  à  Rome 
serviiiuspart        jj        ceft-à-direle  M  ^'e  Mars  , 

pour  Rimini.  '  J  ' 

Ltv,  xxiL  jour  folennel  &  marqué  alors    pour 
"*•  cette  cérémonie  ;  &  alTembla  les  Sé- 

nateurs pour  les  confulter  fur  les  opé- 
rations de  la  campaone  qu'il  alloir 
commencer.  Cecie  délibération  don- 
na lieu  de  renouveller  les  reproches 
contre  Flaminius.  Ils  fe  plaignoient, 
d'avoir  créé  deux  Confuls,  &c  de  n'en 
avoir  qu'un.  Que  Flaminius  ne  pou- 
voir palTer  pour  tel,  étant  parti  de 
Rome  fans  autorité,  Se  fans  aufp'ces. 
Qucc'étoitau  Capitole  que  les  Con- 
fuls recevoient  ces  deux  caradtéres  , 
à  la  vue  des  dieux  ôc  des  ciioiens  d^ 
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Rome,  après  avoir  célébré  les  Fériés  An.  r.  tu- 

Latines,  &  fait  fur  la  montagne  d' Al-  ^■•'*  '**^* 
be.  Se  dans  le  temple  du  grand  Jupi- 
ter ,  les  facrifices  accoutumés  •  ôc  non 
pas  dans  la  province  &  dans  une  terre 
étrangéie,  où  il  n'avoit  porté  que  la 
qualité  de  particulier.  Servilius ,  après 
avoir  reçu  fes  iniiruétions ,  s'en  alla 
avec  fes  troupes  à  Rimini ,  pour  fer- 
mer aux  ennemis  les  palïages  de  ce 
cote-la. 

Il  lailïa  Rome  dans  une  grande  in- 
quiétude. La  crainte  étoit  augmentée 
par  les  prodiges  qu'on  annonçoit  de 
routes  parts.  Gn  ordonna  des  facrifi-     Renouvel- 
ces ,  des  procédions ,  des  prières  dans  p^'J^g^^Jes'^^sâ- 
tous  les  temples.  Outre  beaucoup  d'au-  turaaies. 
très  actes  de  religion ,  on  donna  un 
feftin  public ,  &  l'on  annonça  les  '*' 
Fêtes  de  Saturne  par  des  cris ,  qui  fu- 
rent continués  un  jour  &  une  nuit.  On 
fit  de  cette  cérémonie  une  Fête  annuel- 
le, que  le  Peuple  eut  ordre  de  célé- 
brer à  perpétuité.  J'en  marquerai  les 
circonftances  à  la  fin  de  ce  Paragraphe, 

Annibal  paiTafon  quartier  d'hiver     Annibaî 
dans  la  Gaule  Cifalpine.  Il  traicoit  fort  ['^^Z  ^k/- 


*  Cette  Fête    avoit  été  \  il.  On   ne  fit     ici   que  Î4 
ttahlie  prèf    de   trois   cens  I  retiotivcllcr, 
é»s  Ahj^.ar Avant.   Lit.  II.  [ 
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An.  r.  nr-  diîîérem aient  les  prifonniers  de  guer- 
Av.j.c.117.  j-g     félon  qu'ils  étoient  Romains   011 

pnlonmei-s  '.  ,  i  . 

faks  fur  les  Aliics.    Il  retcnoïc  dans  des  priions 
AiiusdeRo-  jgg  Romains  ,  ôc  leur  donnoit  a  peine 
Poîyo.iîi.    le  néceiraireiaulieaqn'ilufoicdetau- 
*^^*  te  la  douceur  pofTible  a  Tcgard  de  ceux 

-*v  qu'il  avoic  pris  furies  Alliés.  Il  lesaf- 
feaiblaun  jour  _,  3c  leur  die  »  que  ce 
>*  n'étoit  pas  pour  leur  faire  la  guerre 
*>  qu'il  étoit  venu  ,  mais  pour  prenare 
>3  leur  défenfe  contre  les  Romains  : 
»  qu'il  faloit  donc,  s'ils  entendoïenc 
»>  leurs  iiitérêcs  ,  qu'ils  embraffafleni: 
»  fon  parti ,  puifqu'il  n'avoit  palîé  les 
»  Alpes  que  pour  remettre  les  Iraliens 
«en  liberté,  ôc  les  aider  à  rentrer 
«  dans  les  villes  Se  dans  les  terrrs 
»  d'où  les  Romains  les  avoîent  chai- 
"  lés.  ce  Apres  ce  difcours  ,  il  les  ren- 
voia  fans  rançon  dans  leur  pays.  C'é- 
loitunerufe,  pour  détacher  des  Ro- 
mains les  peuples  d'Italie  ,  pour  les 
porter  à  s'unir  avec  lui ,  de  pour  fou- 
lever  en  fa  faveur  tous  ceux  dont  les 
villes  ou  les  ports  étoient  fournis  à 
la  domination  Romaine, 
^tîrtragcnne  Ce  fut  dans  ce  même  quartier  d'hi- 
pourln'p'"  ver,  qu'il  s avifa  d'un  flratagême vrai, 
ijvt-r  qu'eu  ment  Garthaf^inois.  Il  étoit  environne 
v^ui^u,.if;i  dépeuples  légers  6c  lûcouRans^  &  h 
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liaiion  qu'il avoitcontradtée avec  eux  An.  r.  nf- 
étoic  encore  toute  récente.  Il  avoir  à'^^'-'^^'V// 
craindre  que  changeant  a  Ion  égard  de  2.19. 
diTpofitions,  ils  ne  lui  dieiradènt  des     ^'^'Xxii, 
pièges  ,    &  n  attentairent  fur  fa   vie.   '  ^p^.  n^.. 
Pour  la  mettre  en  fureté,  il  fit  faire 
des  perruques  &  des  habits  pour  tou- 
tes les  diiîèrentes  fortes  d'âges  :  il  pre- 
noit  tantôt  un  de  ces  équipages.  Se 
tantôt  l'autre,  &  fe  déc^uifoit  fi  fou- 
vent ,  que  non  feulement  ceux  qui  ne- 
le  voioient  qu'en  palTant  ,   mais  fes 
amis  même  avoient  peine  à  le  recon- 
noitre. 

Cependant  les  Gaulois  foufFroienr    Annlbaf 
impatiemment  que  la  guerre  fe  fît  dans  l^^l^l^^^^^ 
leur  pays.  Ils  n'avoient  été  engagés  à     Poiyix.iii» 
iuivre  Annibal  que  par  l'efpérance  du  ^^^,*,,  xxi^ 
butin.  Ils  voioient ,  qu*au  lieu  de  s*en-  t. 
richir  aux  dépens  d'autrui ,  leur  pays , 
devenu  le  théâtre  de  la  guerre,  étoit 
également  foulé  par  les  quartiers  d'hi- 
ver des  deux  armées.   Annibal  avolt 
tout  à  craindre  de  ce  mécontentement 
qui  éclatoit  déjà  par  des  murmures  &■ 
des  plaintes  affez  publiques.  Pour  ent 
détourner  les  effets,  dès   que  Phiver 
iai  padé  il  fe  hâta  de  décamper.  Il  fa— 
voit  queFlaminîus  éiioit  arrivé  à  Ar- 
îétiujca  dans  l'Etrurie  :  il   dirigea   fia 
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Ak.r.  fn-  niarche  de  ce  côcé-là.  Il  commença 
Ay.j,c.2i7.  p^j.  confuher  ceux  qui  connoiflfoienc 
le  mieux  ce  pays,  pour  favoir  quelle 
route  il  prendroit  pour  aller  aux  en- 
nemis. On  lui  en  indiqua  pluiîeurs  ,, 
qui  lui  déplurent  comme  trop  longues, 
&  qui  l'expoToient  à  être  iraverfé  par 
les  ennemis.  Ily  enavoitun£quicon-- 
dui^oicà  travers  certains  marais.  Cel- 
le-ci fe  trouva  plus  de  fon  goût,&  plus  - 
conforme  au  vif  defir  qu'il  avoir  d'en 
venir  aux  m?.ins  avec  le  Conful ,  avant 
que  Ton  Collègue  eût  pu  le  joindre  :  il; 
lapréféfa.  Au  bruit  qui  s'en  répandit: 
dans  l'armée  ,   chacun  fut  effraie.  Il 
n'y  eut  perfonne  qui  ne  tremblât  à  la 
vue  des  fatigues  &  des  dangers  que 
l'on  éprouveroit  en  palTant  ces  maré- 
cages ,  dans  lefqu^ls  même  l'Arno  de-. 
puis  quelques  jours  s'étoit  débordé. 
I]  pa/Tepat       Annibal ,  bien  informé  que  le  fond 
k  marais  de  ^j^  ^^qjj  ferme ,  leva  le  camp ,  &  fit: 

Ciufiuin,  ou  '  Ar-'ir-r 

il  perd  un      lon  avant  garde  des  Atncams ,  des  EU 
^^^' . .  .TT    pasnols ,  &  de  tout  ce  qu'il  avoir  de 
150.151.      meilleures  troupes.  Il  y  entre-mela  le 
L»v. xxii.  bagage^  afin  que,  s'ils  étoient  obli- 
gés de  s'arrêter  ,  ilsnemanquafTentde 
Dcn.  Le  corps  de  bataille  étoit  compo- 
fé  de  Gaulois  ;  &:  la  Cavalerie  fcfoit 
1  Arriére  -  garde.  Il  en  avoit  dorjié  la 


i 
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conduite  à  Mason  ,  avec  ordre  de  faire  A-n.  R.  çjrv 

o        ^  ,       Av«i«C«ii7i 

avancer  de  gré  ou  de  force  les  Gaulois , 
en  cas  que  par  lâcheté  ils  paruflent  fe- 
rebuter ,  &  vouloir  rebroulîèr  chemin.. 
Les  Efpagnols  &c  les  Africains  tra- 
verférent  fans  beaucoup  c^e  peine.  On 
n'avoit  point  encore  marché  dans  ce 
marais  ;  il  fut  alTez  ferme  fous  leurs 
pies.  D'ailleurs  c'étoient  des  foldats  en- 
durcis à  la  fatigue ,  &  accoutumés  à 
ces  fortes  de  travaux.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  quand  les  Gaulois  paflerent.  Le 
marais  avoir  été  foulé  par  ceux  qui  leS' 
avoient   précédés.   Ils  ne  pouvoient 
avancer  qu'avec  une  peine  extrême  5 
Ôc  5  peu  faits  à  ces  marches  pénibles  , 
ils  ne  fupportoient  celle-ci  qu'avec  la 
dernière  impatience.  Cependant  il  ne 
leur  étoit  pas  pofîîble  de  retourner  en 
arriére  :  la  Cavalerie  les  poulToit  fans? 
celTe  en  avant.  Il  faut  convenir  que: 
toute  l'armée  eut  beaucoup  à  fouffrir,: 
Pendantquatre  jours  &  trois  nuits  el- 
le eut  le  pié  dans  l'eau.  Mais  les  Gau- 
lois fouffrirent  plus  que  tous  les  au- 
tres. La  plupart  des  bêtes  de  charge 
moururent  dans  la  boue.  Elles  ne  dif- 
férent pas  ,    m.ême  alors ,    d'être  de: 
quelque  utilité.  Hors  de  l'eau,  furies 
balots  qu'elles  portoient  ^  ondormoit 
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Ah.  r.  nr.  aa  moins  quelque  partie  de  la  nuir,. 

^^'-'*^*^' 7*  Quantité  de  cheviiux  y  perdirent  la 
corne  de  leurs  pics.  Annibal  lui-mê- 
me 5  monté  fur  le  Teul  éléphant  qui 
lui  reftoic ,  eut  toutes  les  peines  du 
inonde  a  en  fortir.  Une  fluxion  qui 
lui  fui'vint  fur  les  yeux ,  caufée  tant 
-par  l'alternstivedu  froid  &  du  chaud 
alTez  ordinaire  au  commencement  du 
printems  5  quepar  lesinfomnies  con- 
tinuelles 3  &  les  vapeurs  groiïiéres  du 
marais ,  le  tourmenta  beaucoup.  Et 
comme  la  conjondure  ne  lui  permet- 
toic  pas  d'arrêter  pour  fe  guérir ,  cet 
accident  lui  fit  perdre  un  œil. 
AnniîjaisV      Lorfqu'il  fut  forti  avec  bien  de  la 

ren"emr/&  pcinc  de  CCS  terres  humides  &  maré- 

ravagc  tout   caseufcs ,  il  Campa  dans   le  premier 

le  pays,  pour         j       •    r  'M  J 

attirer  le      cndroit  lec  qu  il  rencontra ,  pour  don- 
confuiau      ncr  ouelquc  rclâche  à  fes  troupes.  Et 

combat.  .        -^  ^ .  ^      i> 

p«/y^.  in.  aiant  appris  par  les  coureurs  que  iar- 
*''•  mce  ennemie  étoit  encore  aux  envi- 

rons  d  Arretium  ,  il  s  attacha  avec  une 
application  infinie  à  connoiire  ,  d'un 
coté  les  delTèins  &  le  caradére  du  Con- 
ful,  de  l'autre  la  fituation  du  pays,  les 
moiens  dont  il  devoit  fe  fervir  pour 
avoir  des  vivres ,  les  chemins  par  où 
i[  pouvoir  les  faire  conduire  dans  Ton 
camp  ^  ôc  ecnéralemeiit  toutes  les-ciio- 
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fes  qui  nouvoienc  lui  être  avancao;eu-  Am.  r.  r^î* 
les  dans  la  conjondcure  prelenre  :  at- 
tentions bien  clignes  d'un  grand  hom- 
me de  guerre ,  &  qui  n'agit  point  au 
hazard.  Il  fut  donc  que  le  pays  entre 
Féfules  &  Arréiium  étoitle  plus  fertile    riefoie  & 
de  l'itaiie,   &  qu'on  y  trouvoic  en  f^f^;;,;J^ 
abandance  des  troupeaux  ,  des  blés  , 

,  &  tous  les  fruits  que  la  terre  proi-luic 
pour  la  nourriture  des  hommes.  A  l'é- 
gard de  Flamiinius,  que  c'étoit  un  hom- 
me habile  a  s'iniinuer  dans  i'c/prit  de 
la  populace ,  m.ais  qui ,  fans  avoir  au- 
cun talent  ni  pour  le  gouvernement  ni 
pour  la  guerre,avoit  une  haute  idée  de 
la  capacité  dans  l'un  &  dans  l'autre  ,  &: 
par  cette  raifon  ne  ronfultoit  èc  ne. 
croioit  perfonne  :  du  relie  vif,  bouil- 
lant, hardi  jufqu*à  la  témérité.  De  là 
Annibal  conclut  que  s'il  fefoic  le  dé- 
^âtde  la  camnaone  fous  fes  veux  ,  il 
lartireroit  infciiliiblemem  à  un  com« 
bat. 

Il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoîc 

■  irriter  le  caractère  bouillant  de  fon  ad- 
verfaire,  Se  le  précipiter  plus  infail- 
liblement dans  les  vices  qui  lui  étoient 
[naturels.  Ainfilailîant  l'armée  Romai- 
ne à  la  gauche  ,  il  prit  fur  Ja  droîre 
.du  côié  de  Féfules  ^  (Se  mettant  tout  à 


4-9<5  Cn.  SerVil.  C.  Flamin.  Cons. 
Ah/r.  fM-  feu&à  fangdansle  plus  beau  pays  dé 
AV.J.C.1X7.  l'£trurie  ,  il  étala  aux  yeux  du  Conful 

le  plus  de  ravage  ôc  de  défolation  qu'il 

plaminius,  lui  fut  poflible.  Flaminius  n'étoit  pas 

"ts^iu  con-  d'humeur  à  refter  tranquille  dans  ion 

feiiJegueri-e,  camp  ,  quand  même  Annibal  feroît 

&  les  mau-       ,        *■        ,  ^  ,  ,       r  -k  r    • 

vais prciages,  demeure  en  repos  dans  le  lien.  Mais 
engage  le      quand  il  vit  qu'on  pilloit  à  Tes  veux  les 

coinbac.  ^  ^     ,     • 

Ptiyb.  III.  terres  des  All'és,  qu'on  emportoit  im- 
^^x-    ^^TT  punément  le  butin  qu'on  avoit  fait  fur 

Ltv.  XXII.  i  1       r  '       1     • 

j^  eux  ,  &  que  la  rumee  lui  annonçoit 

»^;^  3  1^-  c!e  tout  coté  la  ruine  entière  du  pays  , 
il  crut  que  c'étoitune  honte  pour  lui  , 
qu'Annibal  marchât  la  tête  levée  par 
le  milieu  de  l'Italie,  prêt  de  s'avan- 
cer jufques  aux  portes  de  Rome  ,  fans 
trouver  de  réfiftance.  Ce  fut  inutile- 
ment que  tous  ceux  qui  compofoient 
le  Confeil  de  guerre    voulurent   lui 
perfuader  »  de  préférer  le  parti  le  plus 
«  fur  à  celui  qui  paroifToit  le  plus  glo- 
»  rieux  ;  d'attendre  fon  Collègue  pour 
*y  agir  tous  deux  de  concert  avec  tou-^ 
w  tes  les  forces  de  l'Empire  réunies  en- 
«  femble ,  ôc  de  fe  contenter  jufques- 
»  là  de  détacher  la  Cavalerie  &  Tln- 
»  fanterie  légère  pour  empêcher  les 
»  ennemis  de  faire  leurs  ravages  avec 
"  tant  de  licence  &  de  fécuritè.  a  Fia. 
minius  ne  put  entendre  ces  fages  dif- 
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cours  fans  indienatioii.  Il  forcit  brui-  Am.  r.  îK. 
quement  du  Conleu ,  &  donna  en  me- 
jnecems  le  iignalde  la  marche  &  da 
comb3.t..  Oui  Jans  doute  y  dit-il,  demen* 
tons  les  bras  croifés  devant  les  murs  d^  Ar- 
rétium.  Car  ce  fi  la  notre  patrie  :  ceft  l^ 
aue  font  nos  dieux  pénates»  Souffrons 
au  uinnibal  y  échapé  de  nos  mains  y  défi' 
U  impunément  r  Italie  ,  (fr  cjue  mettant 
tout  a  feu  &  a  fang  il  arrive  jufcju  aux 
portes  de  Rome.  Et  pour  nous  y.  gardons» 
nous  bien   de  fort ir  d'ici  ,  ^uun  Arrêt 
du   sénat  ne    vienne   tirer    Vlaminius- 
d*  Arrêt iurn ,  comme  autrefois  GaJnille  de 
Veies  _,  pour  aller  att  fecours  de  la  patrie. 
En  difant  ces  mots ,  il Tauta  fur  Ton 
cheval.   Mais  le  cheval  s'abbattitfous 
lui ,  &  le  fît  tomber  la  tête  la  premiè- 
re. Tous  ceux  qui  étoient  préfens  fu- 
rent effraies  de  cet  accident ,  comme 
d'un  mauvais  prcfacre.  Pour  lui  il  n'en   ^'<^-  ^^  '^'v/-' 
fit  aucun  cas.  L'Officier  qui  préfîdoic  " 
aux  Aufpices  lui  aiant  annoncé  que  les 
poulets  ne  mangeoient  point ,  &  qu'il 
faloit  remettre  le  combat  à  un  autre 
jour  :  (^  ///  leur  prend fantaifîe  encore 
de  ne  point  manger  ^  dit  Flaminius  ,  ^/^^ 
faudra-t-il  faire  ?  Se  tenir  en  repos  y 
répondit  rOfficier.  Merveilleux  auf- 
pices y  s'écria  Flaminius  !  Si  Us  poulets 
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Ak.  x.  r^T.  0;f^  ^#9  appétit^    on  pourra  Àonnrr  le 
'^  çambdttzsdsnt  mangent  f9tMt  y   farce 

qù ils  feront  yien  raÏÏafiés  ^  il  faudra  f? 
donmr  deg^rde  de  livrer  La  b.ttJtilU.  Il 
donna  ordre  qu  on  prît  les  drapeaux , 
&  qu'on  le  luivîr.  Dans  le  momenc 
même  on  vint  raverrir  qu'an  po:te- 
enfeigne  ne  pouvoir ,  quelque  eflFort 
qu'il  fît ,  arracher  de  terre  fon  dra- 
peau,qui  félon  Tulage  v  étoit  enfoncé. 
Flaminius,  fans  faire  paroitre  aucoQ 
étonnement,  fe  tournant  du  côte  de  ce- 
lui qui  lui  anncnçoit  cette  nouvelle  r 
Ne  m* avortes  -  tu  foim  aufflylui  dit- il, 
des  lettres  du  Sé.Kat ,  peur  m' empêcher  de 
daaner  bataille,  Va-t-en  :  dis  au  porte-en^ 
Jèirne ,  cite  fi  l.t  crainte  a  glacé  je  s  mains , 
il  creî^fe  la  tcnr  tojit  autour  pour  retirer 
fin  drapeau. 

Des  lors  l  armée  commença  à  mar- 
cher.  Pendant  quela  préiomption  du 
Général  infpiroit  une  certaine  joie  au 
foldar  ,  qui  éto:t  frapé  de  l'air  de  con- 
fiance de  ion  Général ,  fans  être  en  état 
At  peierles  motifs  ce  cette  confiance; 
les  premiers  Officiers  qui  avoient  été 
d'un  avis  contraire  dans  le  Confeil , 
étoient  de  plus  f  lîiuiés  du  double  pro- 
dige dont  ils  venoient  d'être  témoins, 
farafcrck*.    Cepcadiût  Aaaibal  avançoit  coo^ 

upùk  fie*  i«  *  • 
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jours    vers  Rome  ,   aianc  Cortone  à  A"»  ^*  J'f' 
fa  gauche,  &  le  Lac  de  Trafiméneà  JcdeTtafv- 
fa  droite.  Quand  il  vie  que  le  Conful  mène, 
approchoit ,  il  étudia  le  terrain,  pour  ,3,.!  3^. 
livrer  bataille  à  Ton  avantage.  Sur    fa    Uv.xxit. 
route  il  trouva  un  vallon  fort  uni  6c  ^'p'ut.inF^y^. 
fpacieux.  Deux  chaînes  de  nnontagnes  17^ 
le  bordoient  de  côté  Ôc  d'autre  dans  fa 
longueur.  Il  étoit  fermé  au  fond  par 
une  colline  efcarpée  5c  de  difficile  ac- 
cès. A  l'entrée  fe  préfenroit  le  Lac  ^ 
entre  lequel  &  le  pié  des  montagnes 
il  y  avoic  un  défiié  étroit  qui  conduî- 
foit  dans  le  vallon.  Il  fila  par  ce  {^n- 
lier,  gacrna  la  colline  du  fond  ,  ôcs'y 
pofta  avec  les  Efpagnoîs  de  les  Afri- 
cains. Adroite  derrière  les  hauteurs  y 
il  plaça  les  Baléares ,  &  les  autres  gens 
de  trait.  Pour  la  Cavalerie  &  les  Gau- 
lois, il  les  pofta  derrière  les  hauteurs 
delà  gauche  ,  de  les  étendit  de  maniè- 
re que  les  derniers  touchoient  au  dé- 
filé par  lequel  on  entroit  dans  le  val- 
lon. Il  paiTa  une  nuit  entière  à  drelTer 
fes  embufcades  :  après  quoi  il  attendis 
tranquillement  qu'on  vînt  l'attaquer. 
Le  Confal  marchoit  derrière  avec 
un  empreffcment  extrême  de  joindre 
i'ennemii.  Le  premier  jour,  comme  il 
ctoic  arrivé  tard ,  il  camja  auprès  dii 
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rience  de  la  guerre ,  pour  voir  que  c  e- 
toic  fe  perdre,  que  de  s'engager  dans 
un  pareil  défilé.  Cependant,  li lende- 
main avant  ^a  pointe  du  jour,  fans 
avoir  pris  la  précaution  de  faire  re- 
connoicre  les  lieux ,  Se  fans  attendre 
que  le  jour  l'éclairât  Tuffifamment ,  il 
ffbk*  y  fait  entrer  Tes  troupe^.  Il  pouffa  mê- 
me fi  loin  fa  folle  confiance ,  qu'il  fe 
fit  fuivre  par  une  troupe  dé  valets  d'ar- 
mée ,  qui  portoient  des  chaînes  dont 
il  prétendoit  charger  les  Africains  dé- 
jà vaincus  dans  fon  imagination.  Il 
s'étoit  élevé  ce  matin-Ia  un  brouillard 
fort  épais.  Qiiand  le  Conful  eut  éten- 
du fes  troupes  dans  la  plaine,  il  crut 
n'avoir  afïàire  qu'à  ceux  des  Cartha- 
ginois qu'il  voioit  devant  lui ,  &  qui 
avoient  Annibal  à  leur  tête.  Il  ne  pen- 
fa  point  du  tout  qu'il  put  y  avoir  d'au- 
tres corps  de  troupes  embufqués  des 
deux  côtés  derrière  les  montagnes. 
Annibal  l'aiant  lailfé  avançai  plus  de 
la  moitié  du  vallon,  ôc  voiant  l'avant- 
garde  des  Romains  aifèz  près  de  lui, 
donna  le  fignal  du  combat,  &  envoia 
ordre  à  ceux  qui  ctoient  en  embufcade 
d'attaquer  en  même  rems  l'ennemi 
de  tous  côtés.  On  peut  juger  du  trouble 
des  Romains. 


I 
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llsn'étoienc  pas  encore  rangés  en  An.  r.  55  c: 
bataille,  ôc  n'avoienc  pas  prcpaîé^^**^^-*  ^^7« 
leurs  armes ,  lorfqu  ils  fe  virent  allail- 
lis  en  même  tems  par  devant  ^  par  der- 
rière, &  par  les  flancs.  Flaminius , 
deftjtué  d'ailleurs  de  toutes  les  quali- 
tés nécelfaires  à  un  Général ,  avoir  du 
courage.  Seul  intrépide  dans  une  conf- 
ternation  G.  univerlelle  ,  il  anime  Tes 
foldats  de  la  main  6c  de  la  voix  ,  &  les 
exhorte  à  fe  faire  un  palfage  par  le  fer 
xtLavers  les  ennemis.  Mais  le  tumul- 
te qui  régne  par  tout ,  les  cris  affreux 
des  combactans,  ôc  le  brouillard  qui 
S-'étoit  élevé  ,  empêchent  qu*on  ne 
puiifenile  voir,  ni  l'entendre. Cepen- 
dant ,  lorfqu'ils  aperçurent  qu'ils 
écoient  enfermés  de  tous  côtés  ou  par 
les  ennemis ,  ou  par  le  Lac  &  les  mon- 
tagnes ,  l'impodibilité  de  fe  fiuver  par 
la  fuite  rappella  leur  courage ,  Se  Ton 
commença  à  combattre  de  tous  côtés 
avec  une  animofité  étonnante.  L*a- 
charnement  fut  fi  ^rand  dans  les  deux 
armées  ,  que  perlonne  ne  fencit  le 
tremblement  de  terre  qui  renverfades 
villes  prefque  entières  en  plufisurs 
contrées  de  l'Italie  ^  &  produiiit  des 
cft'  r^  ctonnans. 
X-'adtion  dura  trois  heures.  Flami- 


'501  Cn.  Servil.  C.  Flamin.  Cons, 
ÀK. R,  $U'  nius  aiantététué  par  un  Gaulois  In- 
AvJ.c,ii7»  fubjjien^  les  Romains  commencèrent 
à  plier  ,  &  prirent  enfuite  ouverte- 
ment la  faite.  Un  grand  nombre  cher- 
chant à  fe  fauver,  fe    précipitèrent 
dans  le  Lac.  D'autres  aiant  pris  le  chc^- 
min  des  montagnes,  fe  jettérentei^x- 
mêmes  au  milieu  des  ennemis  qu'ils 
vouloient  éviter.  Six  mille  feulement 
s'ouvrirent  un  paiïkge  à  travers  les 
vainqueurs ,  &  fe  retirèrent  en  un  lieu 
de  fureté  :  mais  ils  furent  arrêtés  & 
faits    prifonniers  le   lendemain    par 
Maharbal,  qui  les  aiïiégea,  ôc  les  ré- 
duifit  à  une  fi  grande  extrémité ,  qu'ils 
mirent  bas  les  armes ,  &c  fe  rendirent , 
fous  la  promelTe  qui   leur   fut  faite 
qu'ils  auroient  la  liberté  de  fe  re-t 
tirer. 

Telle  fut  la  fameufe  bataille  de 
Trafiméne  ,  que  les  Romains  mettent 
au  nombre  de  leurs  plus  grandes  ca- 
lamités :  tel  le  fruit  de  la  témérité  de 
Flaminius,  Il  lui  en  coûta  la  vie  à  lui- 
même  ,  ôc  à  Rome  la  perte  de  tant  de 
braves  gens ,  qui  auroient  été  invinci- 
bles fous  un  autre  Général.  Les  Ro- 
mains perdirent  quinze  mille  hom- 
mes dans  le  combat  même.  Environ 
d^x  mille  fe  rendirent  à  Rome  par 
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difFérens  chemins.  Il  ne  fu:  tué  que  a>^.  R- n^- 

L  J      ^^    '  J       /^         Av.j.C.  2.»7». 

quinze  cens  nommes  du  cote  des  Car- 
thaginois :  mais   il   leur    mourut  ua 
grand  nombre  de  blefles.    Annibal 
traita     fort    durement    les    prifon- 
niers  Romains ,  ceux  même  qui  s'é- 
toîent    rendus  à  Maharbal ,  préten- 
dant que  cet  Officier   n'avoir  point 
,été  en  droit  de  traiter  avec  eux  fans 
l'avoir  confulté.  Pour  les  Latins  alliés 
des  Romains ,  il  les  renvoia  fans  ran- 
çon.   Il  fit  chercher  inutilement  le 
corps  de  Flamânius  pour  lui  donner 
une  fépulcure  honorable.  Il  rendit  les 
derniers  devoirs  aux  Officiers  &  aux 
foldats  de  Ton  armée  qui  étoient  ref- 
tés  fur  le  champ  de  bataille  :  après 
quoi  il  mit  Tes  troupes  en  quartiers 
de  rafFraichifTement. 

Il  nefl:  pas  nécelfaire  que  je  ramaf-    contrane 

le  ICI  lous  un  memepomtde  vuetou- g^cl'^aaibaJ. 
tes  les  fautes  de  Flaminius.  Elles  font 
feniibles ,  groflléres  ,  &  frapent  les 
yeux  les  moins  clairvoians.  Voila  ce 
que  produit  une  aveugle  eftime  de 
foi-même,  &  une  folle  préfomption, 
qui  ne  doute  de  rien  ,  qui  croiroit  fe 
deshonorer  que  de  demander  ou  de 
fuivre  confeil ,  qui  fe  flate  toujours 
d'un  fuccès  heureux ,  fans  avoir  pris 


'504  Cn.  SîRViL.  C.  Flamin.  Cons^ 
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I  plus  pofïïble  de  l'éviter. 

Quel  concrafte  dans  Annibal ,  qui 
montre, dans Tadion  dont  il  s'agit ^ 
toutes  les  qualités  d'un  grand  Général 
d'armée  :  vigilance  ,  adlivicé  ,  pré- 
voiance  de  l'avenir ,  fcience  profon-^ 
de  de  toutes  les  régies  de  l'art  mili- 
taire ôc  de  toutes  les  rufes  de  guerre  _, 
attention  infatigable  à  fe  faire  inftrui- 
re  de  tout ,  enfin  habileté  merveilleu- 
fe  à  profiter  des  conjonéluresdutems, 
des  lieux  ,  des  perfonnes ,  &  à  les  fai- 
re toutes  fervir  à  Tes  deflfeins  î 
Mauvais        Je  ne    puis    pardonner  au  Peuple 
ficTcilccdl  Romain  d'avoir ,  par  prévention  pour 
ladéfauc.      un  fadlieux  qui  favoit  le  flater ,  oppo- 
fé  à  un  (i  formidable  ennemi  un  Ca- 
pitaine aulîi  mépri fable  qu'éroit  Fla- 
minius.  De  tels  choix,  &  ils  ne  font 
pas  rares  ,  mettent  fouvent  un  Etatà 
deux  doits  de  fa  perte. 
'  Affllftîon        Dès  qu'on  reçut  à  Rome  la  nou- 
géncraïc       vclle  de  la  défaite  de  l'armée  auprès 

qu'elle  caufe  .  ^       ,  ,        ^ 

a  Rome.       du  Lac  de  Traimiene.,  tout  le  peu- 

Poyb.  III.  pig  courut   dans    la    place  publique 

Livmsxxn.  avec  beaucoup  de  traieur  oc  de  conU 

^  ternatîon.   Les  Dames  errant  par  les 

xuts  demandoieiit  àtous  ceux  qu'elle* 

xencontroient. 
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te  fâcheule  nouvelle  qui  venorc  d  ar- 
river ,  5c  en  quel  état  fe  trouvoit  Tar- 
mée  de  la  République.  On  s'afîem*. 
bloit  en  foule  autour  de  la  Tribune 
aux  harangues  &  du  Sénat ,  &  l'on  in- 
vitoit  les  Magiftrats  à  s'y  rendre  , 
pour  apprendre  d'eux  ce  qui  s'étoit 
pafTé.  Enfin  vers  le  foir ,  le  Préteur  M, 
Pomponius  parut  en  public.  Il  ne  cher- 
cha aucun  détour  pour  adoucir  une 

^  nouvelle  fi  funefte  :  l'infortune  étoit 
•trop  grande  5  pour  pouvoir  être  pal- 
liée. jVo^s  avons -^  dit-il  ,  -perdu  un-e 
o^ranâe  bataille.  Quoiqu'il  ne  fût  en- 
tré dans  aucun  détail ,  les  particuliers, 

'  ilir  des  bruits  confus ,  ne  laifToient  pas 
de  raporter  diverfes  circonftances  : 
«  Que  le  Conful  avoir  été  tué  5  que  la 
*5  plus  grande  partie  des  troupes  étoit 
«  reliée  fur  la  place  ;  qu'il  ne  s'étoit 
5»i  fauve  qu'un  petit  nombre  de  fol- 
«  dats  ,  que  la  fuite  avoit  difperfés 
«  dans  l'Etrurie ,  ou  que  le  vainqueur 
M  avoit  fait  prifonniers. 

.  Ceux  dont  les  parens  avoient  fervi 
■fous  le  Conful  Flaminius ,  avoient  l'ef- 
jprit  partagé  en  autant  d'inquiétudes  ^ 
[qu'il  y  a  de  malheurs  difîérens  qui  peu^ 
vent  arriver  à  des  vaincus  3  &  perfon.-. 
Tome  JF^  Y 
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Am.  r.  n^  ne  ne  favoît  encore  ce  qu'il  devoir  ef- 
'*  pérer  ou  craindre.  Le  lendemain,  Se 
plufieurs  jours  après  ,  on  vit  aux  por- 
tes une  mukicude  de  citoiens ,  mais 
beaucoup  plus  de  femmes  que  d'hom- 
mes, qui  attendoient  le  retour  de 
leurs  proches,  ou  de  ceux  qui  leur  en 
pouvoient  dire  des  nouvelles.  Et  , 
s'il  arrivoit  quelqu'un  de  leur  con- 
noiflTance ,  ils  Tencouroient  auffitôt  , 
&  ne  le  quittoient  point,  qu'ils  n  eufl 
fent  appris  de  lui  toutes  les  particula- 
rités qu'ils  defiroient  favoir.  Us  s'en 
^  retournoient  enfuite  dans  leurs  mai- 

fons  la  douleur  ou  la  joie  peintes  fur 
le  vi(age ,  félon  les  nouvelles  qu'ils 
avoient  apprifes  ,  accompagnés  de  i  y 
gens  qui  leur  fefoient  des  compli-  i  { 
mens  de  félicitation  ou  de  condo- 1  p 
léance.  :  ci' 

Les  femmes ,  encore  plus  que  les  \ét 
hommes ,  firent  éclater  leur  triftefîè;  sc 
ou  leur  joie.  On  raporte  qu'il  y  en  euci  fe 
une  qui  mourut  aux  portes  mêmes  d©  [fj 
la  ville  ,  à  la  vue  inopinée  de  fon  fils  Jjt, 
qui  revenoit  de  l'armée: qu'une  autre,fco!n 
à  qui  l'on  avoir  faulTement  annoncéjoiu 
la  mort  du  fien ,  expira  d'un  excès  dt 
►laifirdan^  le  moment  même  qu'elillidt 
vit  entrer  dans  fon  logis ,  où  ellff[« 


c 
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s'abandonnoic  à  la  douleur.   Pendant  ^m.  R.  nfr 
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plulieurs  jours ,  les  Preceurs  tinrent  le 
Sénat  airemblé  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  (oir ,  pour  .  élibérer  fur  le  parti 
qu'il  convenoit  de  prendre,  &  déter- 
miner quel  Chef  &  quelles  troupes 
ils  pourrnient  oppoler  aux  Carthagi- 
nois vidlorieux. 

Avant  qu'ils  eufïènt  pris  aucunes    Nourdle 
Xnerures  certaines ,  on  leur  vint  tout  ^^J^^^^  ^^jj^ 
d'un  coup  annoncer  un  nouveau  mal-  cavaliers 
heur.   Annibal  avoit    défait    quatre  g/'."''  ^^^^^ 
mille  Cavaliers,  que  le  Conful  Cn. 
Servilius  avoit  fait  partir  pour  aller  au 
fecours  de  Ton  Collègue ,  mais  qui  s*é- 
toient  arrêtés  dans    TOmbrie  ,   dès 
qu'ils  avoient  appris  ce  qui  s'étoit  paf- 
lè  auprès  du  Lac  de  Trafiméne.  Cette 
perte  fit  différentes  impreiïîons  furies 
efprits.  Les  uns  laregardoient  comme 
légère  en  comparaison  de  celle  qu'on 
t|avoit   faite    auparavant  ,    dont    ils 
étoient  uniquement  occupés.  Les  *  au- 
tres n'en  jugcoient  pas  par  le  nombre 
e  ceux  qu*on  avoit  perdus  :  mais , 
omme   le    moindre   accident  fuffit 
our  accabler  un  corps  déjà  afFoibli 

a  Pars  ,   non  id  quod  i  magis ,  quàm  ralido  gra- 

riderat ,  pcr  fe^ftima-  .  vior ,  Icncirecur  ;  ita  cum 

:  fcd  ,  ut  in  affedo  cor-     sgrs   &   affèa*  civitati 

llore  quamyis  levis  C4Ul^  I  '^uodcumque  adveril  incix, 
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'^bB  Cn.  Servil.  C.  Flâmîk.  Cons; 
Kh.  R.  nç  par  une  dangereufe  maladie ,  pendant 
^vrj.c.^i7-,que  celui  qui  ^  encore  toute  fa  vi- 
gueur peut  réfifter  à  un  choc  beaucoup 
plus  rude;  de  même  ils  croioient  qu'on 
devoir  coniidérer  la  défaite  de  ces  Ca- 
valiers non  en  elle-même  ,  mais  félon 
le  raport  qu  elle  avoir  aux  forces  épui- 
fées  de  la  République  ,  qui  la  met- 
toient  hors  d'état  de  foutenir  le  plus 
•léger  échec.  Dans  une  fi  trifte  conjonc- 
ture, on  eut  recours  à  un  remède  qui 
n'a  voit  été  emploie  depuis  lontems , 
èc  Ton  réfolut  de  créer  un  Dictateur. 
Nous  verrons  dans  le  Tome  fui\^nc 
/ur  qui  ce  choix  tomba. 

Dl     G     KESSîON. 

Jùr   les  Saturnales, 

Les  Saturnales  étoient  une  Fête 
Inftituée  .en  l'honneur  de  Saturne.  La 
Fable ,  qui  en  a  fait  un  dieu  ,  a  ca- 
ché fous  plulleurs  fi6lions  la  vérité  de 
fon  hiftoire.  On  croit  que  Saturne 
étoit  un  Roi  fort  puiiTant.  Apres  di- 
vers événsfmens ,  vaincu  par  fon  fils 
Jupiter  qui  s'empara  de  fon  trône, i) 
ïe  retira  auprès  de  Janus  Roi  dei 
Aborigènes  cn  Italie  ,  dont  il  fut  hier 

«'irit ,  non  rrrum  magni-  J  apgravaret  pati  poflcnt 
iudinc  ,  Cci\   viribus  cxtc-  J  alliinandum  ciTc.  l>ty- 
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reçu.  Il  ^  gouverna  avec  lui  ces  peu- 
ples quiétoient  prefque  fauvages ,  ré- 
gla leurs  moeurs ,  leur  donna  des  loixy 
leur  apprit  à  cultiver  laterre,  inven^ 
ta  la  faucille  à  moilTonner  ,  qui  lur 
refta  pour  fymbole.  La  paix  &c  Tabon- 
dance  donc  ils  jouirent  pendant  fon? 
régne  ,  firent  donner  à  cet  heureux 
t-ems  le  nom  de  fiécle  d'or  -y  ôc  ce  fuo 
pour  en  retracer  la  mémoire  qu'on 
inftitua  la  fête  des  Saturnales. 

On  s'attacha  particulièrement  à 
repréfenter  dans  cette  fêre  l'égalité  qui' 
régnoit  du  rems  de  Saturne  parmi  les 
hommes ,  vivans  fous  les  Loix  de  laL 
nature  fans  diveriicé  de  conditions  ^ 
la  fervicude  ne  s'étant  introduite  dans- 
le  monde  que  par  la  violence  Se  la 
tyrannie. 

Cette  fèie  commença  ,  à  ce  qua 
Ton  croit,  dès  le  tems  de  Janus  qui 
furvécuîà  Saturne ,  Ôc  le  mit  au  nom- 
bre des  dieux.  Elle-  n'étoic.  originai- 

a  Italie  cukeres  prirrrî*  veluti  unum  currâis  pa« 


Aborigines  fuere:.]Uorum 
r«x  Satunius  tanta?  jufti- 
tia:  taiiTc  tradicui ,  uc  ne- 
que  fervieritfub  illo  quif- 
quam,  nequc  quicquam 
^rivatï  rei  habueric  ;  fed 
omuia  communia  ,  &  in- 
4iviùi,  Oiimibus  fueriac , , , 


trimonium  efler  Ob  eu* 
jus  cxempli  memoria'-îi 
câuruni  eît ,  ut  Saruroa- 
libus  ex:equaco  omnium 
jute  paflim  ia  conviviis 
fervi  cum  Jominis  recuni- 
banc.  fttjHn.  Xtlil.    i. 
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rement  qu'une  folennité  populaire, 
Tullus  Hoftilius  donna  à  cette  cou- 
tume dans  Rome  le  fceau  de  Tau- 
toriré  publique  ,  &  Téleva  au  rang 
de  fête  légitime  :  du  moins  en  fit-il 

z>ù>nyf.Hai;c.  {q  yœu.  Ilparoit  que  ce  vœu  ne  fut  ac- 
i,lv.  Ji.'ii.  complique  fous  le  Confulat  de  A.  Sem-r 
pronius  ôc  de  M.  Minutius  ,  du  tems 
deiquels  on  fit  la  dédicace  d'un  Tem- 
ple confacré  à  Saturne  ,  qui  devint 
le  Tréfor  public  du  Peuple  Romain, 
(  (zrarium  )  où  Ton  gardoit  les  deniers 
&  les  adles  publics.  En  même  tems 
fuc  établie  dans  toutes  tes  formes  la 
fête  des  Saturnales.  La  célébration 
en  fut  apparemment  difcontinuéedans 
la  fuite  ,  &  rétablie  à  perpétuité  dans 
la  féconde  année  de  la  guerre  d'An- 
Liv.  xxiii.  nibal  fous  le  Confulat  de  Servilius  6c 

^*  de  Flaminius,  comme  nous  Tavons 

marqué. 

C'ccoit  *  des  jours  de  réjouifTànce, 
qui  fc  pafToient  en  feftins.  Les  Ro-. 
mains  qnittoient  la  Toge,  ôc  paroif. 
foient  en  public  en  habit  de  table. 
Ils  s'envoioicnt  des  préfens  ,  comme 
*'*)ii  aux  étrennes ,  qui  s'appeUoient  apo- 
phoreta,  &  qui  ont  donné  le  nom  auj 
dernier  livre  des  Epigrammcs  de  Mar-j 

aHilura  fane SacurnalUkCu. £pifi.ad  ^ttic.V.  x^J 
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tial.  Les  Jeux  de  hazard ,  défendus  en 
un  autre  tems  5  étoient  alors  permis. 
Le  Scn.it  vaquoit  :  les  afïàires  du  Bar- 
reau celToienc:  les  Ecoles  étoieru  fer- 
mées. Il  paroi  (Toit  de  mauvais  augu- 
re de  commencer  la  guerre ,  Se  de  pu- 
nir les  criminels  ,  pendant  un  tems 
confacré  aux  plaifirs. 

Les  enfans  annonçoienc  la  fête  en 
courant  dans  les  rues  dès  la  veille  ,  ôc 
criant  Jo  Saturnalia,  O'Cï  voit  encore 
des  Médailles  fur  lefquelles  ces  mots 
font  gravés.  C'eft  le  fondement  de  la  i^'oL^-^??- 
raillerie  piquante  que  le  fameux  Nar- 
ciilè  affiranchi  de  Claude  elfuia  ,  lor/1 
que  cet  Empereur  Tenvoia  dans  les 
Gaules  pour  appaifer  une  fédition  qui 
s'écoit  élevée  parmi  les  troupes.  Etant 
monté  fur  le  tribunal  pour  haranguer 
Tarmée  à  la  place  du  Général ,  les  fol- 
dats  fe  mirent  à  crier  ,  lo  SaHtrnalia  ^ 
voulant  dire  que  c'étoit  la  fête  des  Sa- 
turnales ,  où  les  Efclaves  fefoient  les 
maîtres. 

Cette  fête  ne  duroit  d'abord  qu'un 
jour.  Dans  la  fuite  elle  fut  portée 
jufqu'à  trois  ,  puis  jufqu'a  cinq  , 
&  enfin  jufqu'a  fept  ,  en  y  joignant 
les  deux  jours  d'une  fête  contigue. 
Elle  fe  célébroit  dans   le    mois  de 
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^11    De  s   s  a  t  u  b.  n  a  l  es; 

Décembre  ;    x  i  v  *  Kal.  Jan. 

La  plus  (inguliéie  &  la  plus  remari* 
quable  des  pratiques  qui  s'obfervoient 
pendant  les  Saturnales ,  eft  celle  qui 
regarde  les  Efclaves  -,    &  c'eft  pour 
cela  que  je  l'ai  réfervée  pour  la  fin^ 
J'ai  déjà  remarqué  que  cette  fête  avoit- 
été  principalement  établie  pour  con- 
ferver  le  fouvenir  de  l'égalité  primi- 
tive &  naturelle  qui  éroit  entre  tous 
les  hommes.  C'eft  ^  pour  cela  qu'a- 
lors la  puiiïance  des  maîtres  fur  les 
efclaves  éroit  fuCpendue.    Ils  fe  fe- 
foient  un  divertilTement  de  changer 
d'état  Se  d'habit  avec  eux.    Ils  leur 
donnoient  autorité  fur  toute  la  mai- 
fon  ,  qui  leur  devenoit  fourni  fe  com- 
me une  petite  République.  Us  vou^ 
îoient  qu'on  leur  rendît*  les  mêmes 
refped:s  ôc  les  m^êmes  devoirs  qu'à- 
eux.    Non   feulement  ils  les  admet- 
^.éJtcn,  XIV.  toient  à  leur  table  ,  mais ,  félon  Athc- 
'^^  née,  ils  lesy  fervoient.  Enfin  ils  leur 


*  Le  XIV.  ^d.\  Jan, 
éans  l'an>iée  de  ts '•*'>' a  , 
où  le  mois  de  Dccemire 
n  avoit  que  15  jours  ,  était 
te  17  Décembre.  De  fuis  la 
réforrnanon  du  Cétl-'idritr 
piir  Ctf^ir  ,  cftii  donna  3  l 
jours  à  ce  mois  ^  çitoit   It 


a  înftiLiieiunt  diemfe* 
rtum,qiio  non  folùm  cuiu 
Cervis  domini  vefccrcn- 
tur ,  led  tjuo  utique  -lio- 
noics.  illis  in  domo  g;- 
rerc,  jus  dicerc  permife- 
runt ,  &:  doinuin  pufillain 
rcnipublicam  cflc  judica- 
\:c£unr.  Sente.  S^^Ji*  4À 
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dônnoîenc  la  liberté  de  dire  &  de  faire 
tout  ce  qu'il  leur  plaifoit,  Ceft-ce  Saa^r.y^M^ 
droit  dont  Horace  accorde  l'exercice  ** 
à  Davus  Ton  efelave,  qui  fouhaitoit 
lui  dire  bien  des  chofes  ,  mais  qui 
craignoit  de  lui  déplaire.  Ufe^  lui  die 
fon  Maître ,  de  la  liberté  que  te  denna 
le  mois  de  Décembre» 

Agt  i  libertare  Decembri 
(Quando  ira  majores  volueiunc)  utere  » -. 
narra. 

Le  pouvoir  fouverain  que  les  Mai*-  - 
très  av oient  fur  leurs  efclaves  pou^ 
voit  facilement  dégénérer. en  dureté 
ôc  en  tyrannie.  La  coutume  dont  nous  ^ 
parlons  avoit   été   fagement  établie 
pour  les  faire  fouvenir  que  les  ^  E(~ 
claves  étoient  hommes  comme  eux,  , 
êc  dévoient  par  conféquent  être^trai- 
:tés  avec  humanité ,  ëc  regardés  par  los  ^ 
Maîtres  comme  des  efpéces  de  com^  - 
menfaux    ôc  d'amis  d'un  ordre  infé- 

.  rieur.  C'eft  ^  parla  msmeraifon  qu'à  - 

Rome>  dans    la  cérémonie  la   plus  ; 

:capable  d'infpirer  des  fentimens  de  : 

•  complaifance  6c  d^orgueil  ^  je  veux. 

a  Servi  funt  >  imô  ho-  1  nea  Eyifl.  47. 
raines.  Servi  lune  ?    imo  \      b    HoTninem   fs'    effe.-; 
contubernales. Servi  funt?  j  etiam  triumphans  in  fu«  - 
•îjaô-haœUes  -amici,  «S's'  j  bdilCcao  ilio  curruadiao.»-;- 
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dire  dans  le  triomphe,  oii  le  vain- 
queur du  haut  d'un  char  pompeux 
étoit  donné  en  fpedtacle  à  tout  un 
peuple,  on  avoit  foin  de  pUcer  der- 
rière lui  un  Efclave  qui  1  avertifïbit 
de  fe  fouvenir  qu'il  étoit  homme. 

On  fait  quelle  cruauté  les  Lacédé- 
moniens  exerçoienr  fur  les  Ilotes ,  qui 
étoienc  leurs  efclaves.  Il  n'en  étoit  pas 
TiHt.mCorid.  ainfi  à  Rome ,  &  Plutarque  en  appor- 
f-x.  iij.  çg  yj^g  raifon  fort  naturelle  &  fort 
fenfible.  »  Alors,  dit-il  en  parlant  des 
premiers  tems  de  la  République , 
w  on  traitoit  les  Efclaves  avec  beau- 
j#  coup  de  douceur ,  les  Maîtres  les 
*•  regardant  comme  leurs  compagnons 
«  plutôt  que  comme  leurs  Efc'aves, 
w  parce  qu'ils  travailloient  avec  eux 
«  à  la  campagne,  &  vivoient  avec 
»  eux.  C  eft  pourquoi  ils  leur  té- 
»  moignoient  beaucoup  de  bonté,  & 
«  leur  permetcoient  une  forte  de  li- 
»  berté  ^  de  familiarité  ,  qui  adou- 
i>  cifToit  leur  fervitude. 

Sans  parler  des  vues  de  la  religion, 
il  n'y  a  qu'à  gagner  pour  les  Maîtres 

Bctur.  Suggeriturenim  à     etiam.    TtrttUl.  ^f!»g* 

fcergo  :  Respjce  POST  TE.     tvij.     jj. 

HOMINSM    MEMENTO  TB   '> 

Er  fibi  ConfuI 

Ne  placcat,  fervus  curcu  poitatiit  COfdciQ, 
jHvenai.   ùAt.  X. 
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dans  les  traicemens  doux  &  humains 
qu'ils  font  à  leurs  ferviteurs.  ^  L'a- 
mour ferc  avec  toute  une  autre  fidé- 
lité &  tout  un  autre  zèle  que  la 
crainte.  Sénéque  félicite  un  de  fes 
amis  fur  ce  qu'il  traite  fes  efclaves 
avec  bonté  &  douceur  ;  Se  il  l'exhor- 
te ^  fort  à  ne  point  être  fenfible  aux 
frivoles  &  injuftes  reproches  de  ceux 
qui  lui  favent  mauvais  gré  de  ce  qu'il 
fe  familiarife  avec  ceux  qui  le  fervent. 
Se  de  ce  qu'il  ne  leur  fait  pas  fentir  fa 
fupériorité  avec  un  air  de  fierté  &  de 
hauteur. 

D'ailleurs  il  fc  trouvoît  à  Rome 
des  Efclaves  d'un  rare  mérite ,  foie 
pour  l'efprit  Se  les  fciences ,  foit  pour 
la  vertu  Se  la  fidélité.  La  ^  fervitude 
ne  tombe  que  fur  le  corps  ,  Se  n'a 
aucun  droit  fur  l'ame.  Le  corps  peut 
être  vendu  &  acheté  :  l'ame  demeure 
toujours  libre  Se  indépendante.  Cela 
cft  fi  vrai ,  dit  Sénéque  ,   que  nous 


a  Fidelius  &  gratiqs 
fcmper  obfequium  efl:  , 
quod  ab  amore  ,  q'iâm 
quod  à  metu  proficifci- 
lur.  Hieron.adCt/anti'T». 
h  Non  eft  quôd  fallidiofî 
te  deterreanc,  quo  minus 
fervis  tuishilarem-te  prae 


periorem.  Senec.Epifi.  47. 
c  Errât ,  fi  quis  exifti- 
mat  fervkutem  in  totum 
liominem  dcfcendere  : 
pars  melior  ejus  excefca 
eft.  Corpora  obnoxia 
funt,  6c  afcriptadominisi 
mens  quidem  fui  juris 


{tes ,  &  non  fuperbè  Ai- 1  Corpus  itaque  eft  ,  quod 

Yvj 


Cad     des  Bei- 
hi- Lettres  , 
Te:ne    III. 
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ne  fommes  pas  en  droit  de  leur  com-. 
mander  tout  ce  que  nous  voulons  ^ 
ni  eux  obligés  de  nous  obéir  en  tour^ 
îl-s  n'exécuteront  jamais  des  ordres, 
qui  feront  contre  la  République ,  &c 
ne  prêteront  leur, miniilére  à  aucun, 
crime. 

J'ai  tiré  une  partie  de  ce  que  j'ai 
dit  fur  les  Saturnales  d'un  petit  Mé- 
merire  fur  la  même  matière,  laquello 
eft  traitée  à  fond  dans  Macrobe ,  do. 
dans  le  dialogue  de  Lipfe  fur  les  Sa-, 
turr^afe^.. 

Ri^flexion  fur  Us-  F'œux» . 

Ce  n'est  point  fans  raifon  que  \ù 
Peuple  Romain  fut  extrêmement  irri- 
té èc  allarmé  du  refus  impie  que  fit 
le  Conful  Flaminius  d'obferver  les 
cérémonies  de  religion  prefcrites  auxr 
Confuls  avant  leur  dq:>art  de  Rom^ 
poyr«  la  guerre  :  dont  l'une  des  plus 
toîcnnelles  ^étoit  de  faire,  des  vœu» 
&  d'ofîïir  des  facrifices  aux  dieux 
dans  le  Capitole  pjaur  attirer  la  prote- 


<io>mino  fortunatiaditUc-i 
hoc  cmit,  hoc  vendit.  In- 
lenor  ilîa  pars  mantipio 
dari  aon  yatcW,  Ab  bac 
Qujdquid.Yenu  ,  libcrum 
<U.  Non  emin  auc  nos 
Oijniuia  jubcrc  pomimu;. 


aut  in  omnU.fcrvi  parera 
coguntiir.  Comiarcinpa. 
bljcani  imperata  non  fa» 
ciuîc;  nuJlifceicFi-manuj 
tomiiioiiabunt.  Sene<..  da 
Btnef.  III.   ie. 
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dtion  divine  fur  leurs  armes.  Jamais^ 
les  Confuls  ne  fe  mectoient  en  cam-. 
pagne,  que  préalablement  à  tout  ils-- 
ne  ie  fuilent  acquittés  de  ce  devoir.- 
Jamais  on  n'entreprenoit  de  guerre,-, 
lans  y  avoir  auparavant  fatisfait.  Dans- 
Vannée  même  dont  nous  parlons  ici, 
le  ^  Préteur,  au  nom  &:  par  ordre  dw 
Peuple  Romain  ,  fit  des-  vœux  e'/i  cas' 
i^ue  la    Réptthlique    demeurât  pendant: 
dix  ans  d-sins  l'état  ou  elle  étoit  aElueU 
lement.  Quand  lé  Peuple  Romain  por-  LjV.xxxv^ 
ta  Tes  armes  contre  Antiochifs ,  il  pro-  ^• 
mit  de  fa're  célébrer  pendant  dix  jours 
de  fuite  les  grands  Jeux  Romains  erï 
Thonneur  de  Jupiter,  fi  cette  guerre 
réufTilfoit.  ^Souvent  ,  dans  TardeuD 
même  du  combat ,  les  Généraux  fe- 
foient  des  vosux,  lorfque  Tarmée  fe 
trouvoit  dans  un  grand  danger.   Car 
^  le  tems  de  s'adreiïer  à  la  Divinité, 
c!efi;  lorfqu'if  ne  relie  plus  de  refTource  , 
du  côté  des  hommes.  L'Hiftoire  Ro^ 
maine  efi:  pleine  de  faits  pareils, 

Alais  la  coutume  de  faire  des  voeu^c , 

a  Pp;çtor  vota Tufcipc-  I  ti'oitenipkimvoveo.  Z,/v, 


fe  jiinus,(l  in  dccem  annos 
Rcfpublica  eodem  îlcciiret 
Çjmiu.Liv.  XXIvfi. 
b  Beîlrna  ,  fi  iicuie  no- 


!bk.;YiCii9swni4uji^>  aii  ego  \-  ^ 


c  Tuni  prascipue  votO;- 
rum  locus  erat ,  cùm  fpei 
nuljlus  eflkc,  P^;»,  ,ViIJ,._ 
16, 


yi8  Reflexion  sur  les  Voeux. 
n  écoit  point  particulière  au  Peuple 
Romain.  Elle  eft  de  toutes  les  nations 
&  de  tous  les  tems ,  &  vient  par  con- 
féquent  de  la  révélation.  Car  un  ufa- 
ge  univerfel  eft  une  preuve  manife- 
fte  qu'une  tradition  générale  vient  de 
la  première  famille  d'où  font  fortis 
tous  les  hommes.  Et  ce  ne  font  pas 
feulement  les  Etats  &  les  Républi- 
ques ,  mais  les  particuliers ,  qui  de  I 
tout  tems  font  en  polTeflion  de  faire 
des  voeux  à  Dieu  pour  en  obtenir  leurs 
befoins  même  temporels. 

A  ne  confulter  que  les  lumières  de 
la  raifon  humaine ,  on  pourroit  peut* 
être  croire  que  ce  n  eft  pas  traiter  af.    j 
fez  refpedueufement  la  Divinité ,  que 
de  TâbailTer  à  de  petits  détails  ,  tels 
que  le  foin  de  nous  fournir  les  chofes 
néceilàires  pour  la  vie  ;  ou  de  ftipu- 
ler  avec  elle ,  que  ,    fi  elle  veut  fe 
charger  de  ce  foin ,  nous  remplirons 
de  nôtre  côté  certains  devoirs ,  aux- 
quels nous  ne  nous  obligeons  quà 
cette  condition.  Mais  Ton  fe  trompe-  i 
roit ,  fi  l'on  jugeoit  ainfi  des  Vœux. 
Dieu  a  voulu ,  par  ce  moien ,  con- 
ferver  dans  Tefprit  de  tous  les  peu- 
ples une  idée  claire  de  fa  Providen- 
ce ,  du  foin  qu'il  prend  de  tous  les 
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hommes  en  particulier,  delà  fouve- 
raine  autorité  qu  il  conferve  fur  tous 
les  événemens  de  leur  vie,  de  la  plei- 
ne liberté  ou  il  eft  de  faire  fervir  la 
nature  &  toutes  chofes  à  fes  volon- 
tés ,  ôc  de  Tattention  qu'il  a  fur  ceux 
qui  l'invoquent ,  &  ont  recours  à  lui 
dans  leurs  befoins. 

Les  Payens  ont  reconnu  cette  vé-  Senst.it  B9~ 
fité.  Sénéque  ,  en  réfutant  Epicuce  ^^^'  ^^'  ^'  ^ 
qui  prétendoit  que  la  Divinité  ne  fë 
méloit  en  aucune  forte  des  affaires  des 
hommes ,  emploie  contre  lui,  comme 
un  argument  invincible  ,  l'opinion 
commune  &  l'ufage  univerfel  du  gen- 
re humain  fur  ce  point.  Il  ^  faut,  dit- 
il,  pour  penfcr  comme  fait  Epicure, 
ignorer  que  de  toutes  parts ,  dans  tous 
les  tems  ,  chez  tous  les  peuples ,  les 
hommes  lèvent  des  mains  uippîiàn- 
tes  vers  le  Ciel ,  &  lui  font  des  Voeux, 
pour  en  obtenir  des  grâces.  En  ufe- 
roient-ils  de  la  forte,  &  auroient-ils 
tous  la  ftupide  extravagance  d'adreT-^ 
fer  leurs  prières  &  leurs  vœux  à  une 


a  Hoc  qui  dicit ,  non 
exauiiit  precantium  vo- 
ces,  &  undique  Aiblatis 
in  cœlum  manibus  vo- 
ta facientiuîii  privata  aç 
publica.  Quod  profedo 
»on  fieret,  necin  hune 


furcrem  omnes  mortales 
conrenfifTenr,  ailoquendi 
furda  numina  &  ineffica- 
ces deos:nifi|io(renc  iJio- 
rum  bencFc»  nunc  ultro 
oblacu ,  nunc  orancibuj 
data. 
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Divinité  qu'ils  croiroient  fourde  Sa 
impuifîante  ?  &  ce  concert  général 
neft-il  pas  une  preuve  certaine.de  la 
Gonvidlion  intime  où  ils  font  que  Diea 
les  écoute  <Sc  les  exauce  ? 

Digression 

Jur  les  Publicains^ 

Go  MME  il  fera  parlé  dès  PublL-- 
cains  dans  le  Volume  fuivant ,  je  me 
croi  obligé  d'en  donner  une  lécrére 
idée.  Je  réduirai  a  deux  articles  ce  que 
j'ai  à  dire  fur  ce  fujct.  Le  premier  trai- 
tera des  Revenus  du  Peuple  Romain, 
le  fécond  des  Publicains,  chargés. ditt 
recouvrement  de  ces  revenus. 

ARTICLE  PREMIER, 

Des  Revenus  du  F  eu  fie  Romain, 

Les  revenus  du  Peuple  Romair» 
confiftoientprincipaiementcndeuxef* 
péces  de  droits  ^  qui  fe  levoient  ou  [\iz 
les  citoiens ,  ou  fur  les  Alliés  de  l'Em- 
pire :  Tributumèc.  FeElîgal.  Je  les  nom* 
inersdTribHt  ôc  /w/?^/-,  quoi  que  peutêtre- 
ces  mots,en  notre  langue,  ne  rendent 
p(is  exaâKment  les  termes  Latins.  La^- 
lUice  en  ma  connoitre  la  différence* . 
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§.    I. 

Des  Tributs. 

Tribut,  eft  une  contiibutioa^ 
perfonnelle  que  les  Princes  ou  les- 
Républiques  lèvent  fur  leurs  fujets. 
pour  (outenir  les  dépenfes  de  l'Etat. 

Le  Tribut  fe  paioit  à  Rome   d'a- 
bord également  &  par  tête,  fans  di/^. 
tindion  de  biens  ni  de    condition. 
Servius  Tullius  ,  fixiéme  Roi  des  Ro- 
mains ,   abrogea  cette  coutume  ,  <3c 
régla  les  contributions  fur  le  revenu., 
de  chaque  particulier,  comme  on  l'a. 
expliqué  en  parlant  de  l'établifTement 
du  Cens.  Elles  n'étoient  pas  coniidé-, 
râbles  dans  les  commencemens.  Mais 
quand  on  eut  commencé  à  donner 
la  paie  aux  foldats  ,    qui.  jufques-là 
avoient  £èrvi  gratuitement ,  les  con- 
tributions augmentèrent  toujours  de: 
plus  en  plus  avec  les  befoins  de  l'Etat. 
Elles  écoient  de  deux  fortes  :  les  unes 
ordinaires  &  réglées ,  qui  fe  paioient 
chaque  année  ;  les  autres  extraordi- 
laaires  ,  qui  ne  Te  îevoient  que  dans 
les  néceiïîtés  prefTantes  de  la.  Repu, 
blique  :  comme  cela  arriva  Tannée  de    ^,-^  xxiv 
Rome  538  fous    le  Confulat  de  Q^  n. 
Iabiu§  Maximus  <S<:  de  M,  Claudiu§, 
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Marcellus ,  où  les  particuliers  fuient 
taxés  félon  leur  revenu  à  une  certai- 
ne femme   pour  équiper  la  flote  ôc 
fournir  des  mate  ots. 
'Cu.ieOffic.       Ces    Tributs    continuèrent   d*crre 
II.  7^.        levés  fur  les  particuliers  iafqu  a  Tan- 
née de  Rome  ^"èG.  Alor^  P^-.il  Emile 
fit  porter  dans  le  Tiéfor  public   des 
fommes  (i  confidérab'es  d'or  &  d*ar- 
gent  du  butin  qu'il  avoit  fait  fur  Per- 
fée  dernier  Roi  des  Macédoniens ,  que 
la  République  fe  trouva  en  Etat  de 
foulaser  abfolument  les  citoiens  de 
tout  Tribut;  &  ils  jouirent  de  cette 
exemption  ,  jufqu'à  l'année  qui  foi  vie 
la  mort  de  Céfar. 

Je  ne  puis  m'empécher  d'inférer  ici 
un  mot  que  Cicéron  ajoute  au  récit 
que  je  viens  de  faire  ,  &  qui  eft  bien 
honorable  pour  Paul  Emile.  Après 
avoir  raporté  qu'il  fit  entrer  des  fom- 
mes immenfes  dan<  le  Tréfor  public: 
w  Pour  lui ,  d  t-il ,  il  ne  porta  dans  fa 
M  maifon  qu'une  gloire  immortelle. 
j4t  hicnihildornum  fuarn  prdLterrnemo^ 
riarn  nominis  immortalem  àetnlit.  Quel 
noble  &  rare  delmtérelTement  l 
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§.    II. 
Des   Impots, 

J*APPELLE  ainfi  ce  que  les  Latins 
nommoient  Ve Eiigali a,  Cts  revenus, 
dans  les  anciens  tems  de  la  Républi- 
que ,  étoienc  décrois  fortes,  &  ie  ti- 
roient  ou  des  terres  ;  ou  des  pâtura- 
ges appartenans  à  la  République  j 
eu  des  droits  de  péage  ,  d'entrée  &  de 
fortie  des  marchandifes  :  c*eft  ce  que 
Ton  appclloic  Decuma ,  Scriptura  >  Por^ 
torium. 

Decum^  ,  ou  Décima.  Quand  les 
Romains  avoient  vaincu  un  peuple 
foie  dans  l'enceinte  foit  hors  de  l'I- 
talie ,  ils  lui  ôtoient  une  partie  de  Tes 
terres  ,  dont  ils  abandonnoienc  les 
unes  aux  citoiensquis'y  écablilToîent 
en  Colonie  ,  &  fe  réfervoienc  la  pro- 
priété des  autres  qu'ils  louoîenc  a  des 
particuliers ,  à  conlicton  qu'ils  paie- 
roient  au  Peuple  Romain  la  dixme 
du  revenu  de  ces  terres. 

Les  dixmes  ne  Te  levoîent  pas  de 
la  même  manière  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Il  y  en  avoit  de  qui  l'on  exi-  t-  verr,  /,*. 
geoic  une  certaine  mefure  de  blé  ou 
une  certaine  fomme  d'argent  fixe  & 
réglée ,  comme  dans  l'EIpagne  ^  & 


III.    IZ. 
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dans  l'Afrique  -,  ôc  cet  impôt  s'appel- 
loit  ve&igal  certum  ,  parce  qu'il  étoit 
toujours  le  même ,   foit  que  l'année 
fût  bonne  ou  mauvaîfe  ,  &    que  les 
terres  euiTenc  raportc  peu  ou  beau^. 
coup.  D'autres  provinces  ,.  comme 
FAfie  ,  étoient  traicées  avec  plus  de 
douceur  ,  &  ne  paioient  précifément 
que  la  Dixme  ^  enforte  que  le  Peu- 
ple Romain  partageoic  avec  elles  le 
malheur  àts  années  ftériles.  La  Sici- 
le étoit  traitée  de  la  même  manière  , 
^  avec  encore  plus  de  ména2;ement, 
.On  tirait  da  blé  de  la  Sicile  (  &  il 
en  étoit  de  même  des  autres  provin- 
ces )  fous  trois  titres  -,  Se  le  blé ,  félon 
ces  trois  différences  ,  s'appelloit  ou 
decumanum^  ou  ernptum ,  ou  djlimatwn^ 
Fnimcnturn  Decumamim ,  étoit  la  dix- 
me du  blé  que  chaque  Laboureur  re- 
tiroit  de  fes  terres ,  &  qu'il  étoit  obli- 
gé de  fournir  gratuitement  au  Peuple 
Romain. 

Empt^m  ,  étoit  le  blé  que  le  Peu- 
ple Romain  achettoit  pour  les  befoins 
de  l'Etat ,  &  auquel  il  mettoit  le  prix* 
t/£fiimantm^  croît  le  blé  qui  fe  con- 
fumoit  dans  la  mai  Ton  du  Préteur  ,  5c 
que  la  province  étoit  obligée  de  lui 
foLu:nir.  Il  le  reccvoit  qiidquçfois  ea 
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:rargenc ,  de  y  mettoit  lui-  même  le  prix. 

On  paioic  auiïl  la  dixme  du  vin^  Cir.^iinV^f 
de  l'huile  ,  &  des  menus  grains.         ^""• 

ScRiTTURA.  Ce  revenu  éxoic  celui 
que  le  Peuple  Romain  tiroir  des  pâtura- 
ges appartenons  en  propriété  à  la  Ré- 
publique ,  bc  qui  étoient  loués  à 
des  particuliers.  On  Pappelloit  ainil, 

Î)arce  qu'on  infcrivoit  fur  des  régîtres 
e  nombre  des  beftiaux  que  ces  par- 
ticuliers dévoient  envoier  dans  ces  pâ- 
turages 3  &  c'étoit  fur  ce  nombre 
qu*on  régloit  la  fomme  qu'ils  s'en- 
gageoient  de  paier  par  an. 

PoRToRiu.M.  On  appelloit  ainfî  le 
droit  impofé  fur  les  marchandifes  qui 
entroient  par  les  portes  des  villes  & 
dans  les  ports  y  ou  qui  en  fortoient. 

Il  y  avoit  un  autre  impôt  diftin- 
gué  des  précédens ,  que  l'on  appelloit 
^icejîma  rnarsumijfornyn  :  c'étoit  le  ving- 
tième du  prix  auquel  on  eftimoit  un 
efclave  que  l'on  affiranchilloit ,  &  qui 
ctoit  porté  au  Tréfor  public.  Il  fut  i/i/.vn.  i^^t 
établi  par  le  Conful  Cn.  Manlius 
dans  le  camp ,  ce  qui  étoit  fans  exem- 
ple. Le  Sénat  néanmoins  ratifia  cette 
loi,  parce  que  cet  impôt  étoit  d'un 
^rand  revenu  pour   la  République. 
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Cicéron  ^  marque  qu'il  fubfiftoit  en- 
core de  Ton  tems ,  après  même  qu'on 
eut  ôté  les  droirs  de  péage  de  toute 

r  ]>u  in  Fx'  ritalie.  L'Empereur  Caligula  doubla 

çcrpt.LXXii.  ç.Q^  impôc  de  la  moitié. 

Les  Romains  tiroient  aufïï  du  re- 
venu de  la  fabrication  &  de  'a  vence 
du  Sel.  Ce  droit  eft  ce  que  nous  ap- 
Liv.  1. 35.  pelions  aujourdhui  la  Gabelle,  Le  Roi 
Ancus  Marcius  étoit  Ij  premier  qui 
l  Liv,  II.  9.  eue  établi  des  Salines.  Ceux  qui  en 
avoient  pris  la  ferme  ,  vendant  le  fel 
trop  cher ,  les  gabelles  leur  furent 
ôtées  ,  ôc  pour  foulager  le  peuple ,  . 
elles  furent  exercées  depuis  au  nom 
du  public  par  des  Commis  qui  ren- 
doient  compte  de  leur  adminiftraiion. 
Ce  fut  Tan  de  Rome  14^. 

Ce  changement  s'étoit  fait  à  l'avan- 
tage du  peuple,  &  le  Sel,  pendant 
plus  de  trois  cens  ans ,  demeura  exemt 
Liv.  xxï:i.  de  toute  charge.  L'an  de  Rome  5  48, 
*7»  on  y  mit  pour  la  première  fois  un  im- 

pôt fous  la  Cenfure  de  M.  Livius  & 
de  C.  Claudius.  Le  prix  du  fel  avoit 
été  jufques-là  à  Rome ,  &  dans  toute 
l'Italie,  de   la  deuxième  partie  de 

aPortoriis  Italiat  fub-  1  praeter  viccfimam  ?  Ep,éU 
latis   .  .  .    qiioci  vcûigal  |  ^t$.  II.  li. 
fupcrcA       aocBcflicum  > 
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V^s ,  qui  eft  deux  deniers   de  nocre 
tnonnoie  :  Jcxtante  fat  &  Rom<&  ,  ^ 
per  totam  Italiam  erat.  Tire-Live  n'ex- 
plique point  quelle  quantité  de  Tel 
Sgnifioit  ce  mot  [al  :  on  Tentendoit  de 
fon  tems.   On  crut  que  Livius  étoit 
l'auteur  de  cet  impôt,  &  qu'il  Tavoit 
établi  pour  fe  venger  du  jugement  ini- 
que que  le  peuple  avoit  autrefois  pro- 
noncé contre  lui  ;  ôc  par  cette  raifon 
il  fut   furnommé   Salinator,   On  ne 
trouve  nulle  part  où  alloit  cet  impôt. 
Les  mines  de  fer ,  d'argent ,  &  d'or, 
furent  dans  la  fuite  des  tems  d'un  très- 
grand  revenu  pour  les  Romains.  Po- 
lybe ,  cité  par  Strabon ,  nous  apprend     stra!^,  m^ 
que  de  fon  tems  il  y  avoit  quarante  ^^7- 
mille  hommes  occupés  aux  mines  qui 
étoient  dans  le  voifinage  de  Cartha- 
géne,  &  qu'ils  fournilToient  chaque 
jour  au  Peuple  Romain  vingt-cinq 
mille  dragmes ,  c'eft-à-dire  douze  mil- 
le cinq  cens  livres. 

Le  Tréfor  public  de  Rome  étoit 
-confiidérablement  enrichi  par  le  butin 
qu'y  fefoient  porter  les  Généraux  aa, 
retour  de  leurs  vidoires  ,  fur  tout 
quand  ils  étoient  aufli  defmtéreffés 
que  Paul  Emile ,  dont  nous  avons  par- 
lé auparavant. 


^vnpe 
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Il  eft  fâcheux  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  Auteurs  anciens  ni  ce  que 
raportoient  en  détail  aux  Romains  \qs 
Tributs   &  les  Impôts ,  ni  où  mon-, 
toient  en  gros  les  revenus  de  la  Repu-, 
blique.  Ils  étoient  fans  doute  fort  mé- 
diocres dans  les  commencemensimais, 
vers  la  hn  de  la  République,ils  avoient  : 
pris  un  accroiÏÏèment  qui  répondoit  à  . 
celui  de  leurs  conquêtes  &  à  l'étendue  : 
de  leur  domination.  Appienavoittrai- 
tè  dans  un  livre  expias  tout  ce  qui 
regardoit  les  forces  ,  les  revenus ,  les 
dépenfes  de  l'Empire  :  mais  ce  Livre 
eft  perdu  avec  la  plus  grande  partie  • 
de  ion  Hiftoire. 
Tiut.in         Plutarque  nous  apprend  que  Pom.- 
pée  dans  fon  triomphe  lur  Mithridate 
fit  porter  des  Infcriptions  ou  Tableaux 
écrits  en  gros  caractères ,  où  on  lifoic 
que  jufqu'alors  les  revenus  publics 
ne  s'étoient  montés  par  an  qu'à  cinq 
mille    myriades  ou   cinquante    mil- 
lions de  dragmes  Attiques  ,  c'eft-  à- di- 
re à  vingt-cinq  millions  de  notre  mon- 
noie  ;  ^  que  du  revenu  de  fes  conque-  j 
tes  les  Rom.ainsen  tiroient  huit  mil- 
le cinq  cens  myriades  ,    ou  quatre 
vinets-cinq    millions   de   dragmes  , 
c'eft- à- dire   quarante   deux  millions 

cincj 
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cinq  cens  mille  livres  de  notre  mon- 
noie.  Ces  deux  fommes ,  en  les  addi- 
tionnant ,  fefoient  foixante  fept-  mil- 
lions cinq  cens  mille  livres.  Il  ne  s'a-    # 
git  ici  que  de  l'Afie.  La  conquête  des 
éaules,  &  celle  de  l'Egypte,  augmen- 
tèrent encore  les  -revenus  du  Peuple 
Romain.  Le  Tribut  qu'impofa  Céfar     Sueto»,  m 
fur  \ts  Gaulesjfelon  Suétone  &  Eutro-    /«^^p.  \^\,, 
pe  fe  montoic  à  dix  millions  de  drag-  vi. 
naes,  ou  cinq  millions  de  livres  de 
hotre  monnoie.  Et  félon  Velleïus,rE-  r^//. ii.  j^. 
gypte  paioit  à  peu  près  autant  que  la 
Gaule. 

Après  avoir  parlé  des  revehus  du 
Peuple  Pvomain  ,  ilieft  néceiïaire  d6 
dire  en  mot  de  ceux  qui  étoient  char- 
gés d'en  faire  le  recouvrement. 

ARTICLE     SECOND. 

Des  FuHîcains. 

I     On  kommôît  àinfi  ceux  qui ctôîent 
s  chargés  du  recouvrement  des  deniers 
ï  publics  :  c'eft  ce  que  Ton  appelle  main- 
-[tenant  les  Fermiers  Généraux  ,   les 
Receveurs  Généraux.  C'étoient  ordi- 
nairement des  Chevaliers    Romains 
quiexerçoient  cette  fonction.  L'Ordre 
des  Chevaliers  ctoit  fort  çonfidcré  à 
Rome  ,   &  tenoit  comme  -le  nyîiieu 
Tome  IF.  Z 
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entre  les  Sénateurs  ôc  lepeaple.  Leur 
ctablifTement  remoRtoit  jufqu'aL]  tems 
deRomulus.  Ils  ne  parvenoient  point 
aux  charges ,  &  n  entroienc  point  dans 
le  Sénat ,  tant  qu'ils  demeuroient  dans 
l'Ordre  des  Chevaliers.  C'eft  ce  qui 
les  metcoit  plus  en  état  de  vaquer  au 
recouvrement  des  revenus  du  Peuple 
Romain. 

Ils  formoient  entre  eux  plufieurs 
fociétés.  Trois  fortes  de  perfonnes  y 
ctoient  admifes.  Aîancipes ,  ou  redenn 
pores ,  qui  prenoient  la  ferme  en  leur 
nom  :  Prudes ,  ceux  qui  les  caution- 
noient  :  Sociz  ,  des  AlTociés,  qui  en- 
troient en  fociété  avec  les  autres ,  ôc 
partageoient  avec  eux  les  gains  & 
les  pertes. 

L'adjudication  des  Fermes  publi- 
ques,  foit  pour  l'Italie,  foit  pour  les 
provinces  ,  ne  fe  pouvoir  faire  qu'à 
Rome  ,  &  en  préfence  du  Peuple. 
C'étoient  les  Ccafeurs  qui  étoienc 
chargés  de  ce  foin.  : 

Quand  il   furvenoit  quelque  diiîi-j 
culte  ,  foit  pour  la  diminution  ou  lag;  • 
calTation  d'un  bail ,   ou  autre  choic^ 
pareille  ,  l'afKiire  étoit  portée  au  Se 
nat,  qui  en  décidoic  iouveLainemcnc 
Car  ces  Fermiers  couroient  de  grand 
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rifques.  Cicéron,dans  le  beau  Difcours 
qu'il  prononça  devant  le  Peuple  pour 
faire  donnera  Pompée  le  commande- 
ment de  la  guerre  contre  Mithridate , 
repréfente  d'une  manière  bien  vive 
l'extrême  danger  auquel  cette  guerre 
expofoit  ceux  qui  étoient  chargés  du 
recouvrement  des  deniers  publics 
dans  l'Aiie.  Cette  ^  province  l'em- 
portoit  fur  tontes  celles  de  l'Empi- 
re &  par  la  fertilité  des  terres  &  la 
variété  des  fruits  qui  y  nailToient ,  ÔC 
par  retendue  des  pâturages,  &  par 
la  multitude  des  marchandifes  que 
l'on  en  tranfportoit  dans  d'autres  lieux. 
Or  le  feul  bruit  de  la  guerre ,  ôc  le 
voifinage  des  troupes  ennemies ,  rui- 
ne tout  un  pays ,  avant  même  qu'el- 
les y  aient  fait  aucune  irruption ,  par- 
ce qu'alors  on  laide  le  foin  des  trou- 
peaux ,  on  abandonne  la  culture  des 
terres,  &  l'on  interrompt  abfolumenc 
tout  commerce  fur  mer.  Ainfi  toutes 


a  Afîa  tam  opima  eft  & 
fercilis  ,  uc  5c  ubertatc 
agrorum.&vanetatefruc- 
tuum,&:  magnirudine  paf- 
tionum,  &  mukicudine 
earum  rerum  qui  expor- 
tantur  ,  facile  omnibus 
•terris  anrecellac. .  .  Peco- 
-  raielinquuntur  ,  agiicul- 
tura  defericiir ,  racrcaco- 


ruiii  navigatio  conc|uicf-« 
cic.  Ira  neque  ex  portu  > 
neque  ex  decumis ,  nequs 
ex  fcripcura  vedtigal  cou- 
fervari  poceft.  Qiiarc  fjc- 
pe  tûtius  anni  fruduo  uno 
rumorc  psticuli  ,  atquî 
unobeîli  cerrore ,  amicn- 
mv.  Pro  Leg,  Manil.  14. 
15. 
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les  fources  d'où  venoit  le  produit  des 
fermes  étant  arrêtées  &  tarries  ,  les 
Fermiers  fe  trouvoient  hors  d'état  de 
remplir  les  engage  mens  de  leurs 
baux  ,  de  de  paier  les  fommes  con- 
venues. 

Cicéron  infifte  beaucoup  fur  cet 
inconvénient ,  ôc  parle  des  Fermiers 
Généraux  d'une  manière  qui  marque 
lé  cas  extrême  qu'il  en  feroic.  »  Si 
«  nous  *  avons  tou j  ours  c ru,  dit  il, que 
»  les  revenus  qui  fe  tirent  des  tributs 
«  ôc  des  impôts  ,  font  les  nerfs  de  la 
"  République,  nous  devons  ree^arder 
»  l'Ordre  de  ceux  qui  fe  chargent  de 
jj  les  lever  comme  l'appui  &  le  fou- 
w  tien  de  tous  les  autres  Corps  de  l'E- 
»tar.  a  Cicéron  tient  par  tout  dans 
fes  difcours  le  même  langage.  En  eftec 
iU  rendoient  de  grands  fervices  à  la 
République  ,  •&  ils  en  étoient  fouvenc 
la  relFource  dans  des  tems  fâcheux 
ôc  dans  des  befoins  preiTans.  Tite- 
Live  raporte,  (  &  nous  le  raporte- 
rons  après  lui  )  que  dans  les  tems  qui 
fuivirent  la  bataille  de  Cannes  ,  le 
Préteur  Fulvius  aiant  repréfenté  l'im- 


a  si  veftigalia  nervos 
fflc  Rcip.  fempci"  ciu\i- 
111  js  ,  cuni  ccitc  oiJinem 
qui  cxcïtct  illa  ,  firm*' 


incntum  ccterorum  or- 
dinum  icùè  cUc  dicc-, 
mus.  li/id. 


iil 
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puilîance  où  Rome  étoit  d'envoier  en 
Efpagne  des  vivres  ôc  dts  habits  abfo- 
lumenr  nécelfaires  ,  ^  exhorta  les 
Gens  d'afFaiies,  qui  avoienc  amairé 
du  bien  dans  les  fermes ,  à  venir  au 
fecours  de  la  RépubHque  qui  les  avoit 
enrichis ,  en  fefant  pour  elle  des  avan- 
ces qui  leur  feroienc  fidèlement  rem- 
bourfées.  Et  ils  le  firent  avec  une 
promtitude  &  une  joie  qui  mar- 
quoient  leur  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic. 

On  ne  leur  fefoit  point  un  crime 
d'avoir  amaiïe  du  bien  dans  le  recou- 
vreriîentdesdeniers  publics.  Rienn'efl: 
plusjunieni  phislégitimequece  profit, 
quand  il  efi  modéré  ;  âc  il  pra'oit  qu'il 
letoit  dans  ceux  dont  nous  parlons 
ici  j  puifqu  il  efl  dit  fimplsmcnt  qu'ils 
avoienc  augmenté  leur  patrimoine  , 
i^ui  reder/wtur/s  auxiffent  patrimcnia» 
ia  profefljon  des  Gens  d'afiaires ,  loin 
donc  d'être  condannable  en  elle-mê^ 
me,  doit  être  regardée  comme  abfo- 
lumenc  néceliaire  à  l'Etat.  Les  Prin- 
ces font  obl-'gés,  pour  en  foutenir  les 
charges  ^  pour  le  défendre  contre  les 

b  Cohortandos  ,  qui  |  ex  qua  crcvjflenE  ,  x.tm-> 
reda-npuirisauxii'ientpa-  pus  commodarcnc.  Liv» 
UigxoBi^,  lit  reipeblicx,     XXIII.  4??- 
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ennemis  du  dehors ,  pour  y  mainte- 
nir la  tranquillité  intérieure ,  de  tirer> 
de  leurs  fujets  des  tributs  &  des  im- 
TacU.^nnal  pôts.  Vu.  Empereur  Romain  paroifToit 
xin.  50.      avoirdefîèin  de  les  abolir  entièrement, 
&  de  faire  ce  beau  préfent  au  genre 
humain  :  idcjue  pulcherrimum  àonumge' 
neri  mortalh,m  faceret .   Le  Sénat ,  en 
louant  une  fi  généreufe  penlée,  lui 
repréfenta  que  ce  feroit  ruiner  l'Em- 
pire. C'eft  malgré  eux  que  les  Prin- 
ces fe  voient  réduits  à  cette  trille  né- 
cefîité ,  &:  ne  pouvant  s'en  difpenfer, 
leur  intention  eft  qu'en  impofant  &: 
en  levant  les  tributs ,  on  traite  leurs 
fujets  avec  toute  l'humanité  poflible;; 
&  ils  entrent  volontiers  dans  les  fenti- 
m\is  d'un  Roi  de  Perfe  ,  qui  répon- 
dit r^  Gouverneur  de  province  qui 
croioitluifaiieiacour  en  augmentant 
les  impôts ,  quil  votdoit  cjue  Von  ton- 
dit  fis  brebis  ,    &  non  pas  ^h*o'/i   les 
éconhât' 

Le  malheur  efi:  que  l'intention  des 
Princes  n'efl:  pas  toujours  fuivie  ,  &. 
que  ceux  à  qui  ils  confient  leur  au- 
torité ,  en  abufent  quelquefois  d'une 
manière  étrange.  Et  c'eft  ce  qui  a  fou- 
vent  rendu  odieux  le  nom  de  Publia 
E^y?.  I.  'lA  ç^-^     Cicéron,  fi  déclaré  en  leur  fa-r^ 
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Teui",  avoue  »  que  l'Italie  &  les  pro- 
*»  vinces  retenciiToient  des  plaintes 
9>  que  Ton  formoic  contr'eux ,  &  que 
«  a  c'étoit  moins  fur  le  fond  même  des 
«  impôts ,  que  fur  la  manière  dure  ôc 
3>injufl:e  dont  ils  les  exigeoient.  «  Cefl 
dans  fa  belle  Lettre  à  Ion  frère  Quin- 
tus ,  qui  avoit  pour  lors  le  gouverne- 
ment d'Afie ,  qu'il  s'explique  ainfi  : 
Lettre ,  qui  eft  un  chef-d'œuvre ,  ôc 
que  cous  ceux  qui  font  en  place ,  In- 
tendans.  Gouverneurs,  Miniftres  de- 
vroient  avoir  toujours  devant  les 
yeux.  »  Il  avertit  Ton  frère  qu'il  trou- 
»  vera  un  grand  obftacle  à  la  prote- 
«  £tion  qu'ila  delfein  d'accorder  aux 
»  peuples ,  &  au  bien  qu'il  defîre  de 
«  leur  faire  ,  de  la  part  des  Publi- 
»  cains.  Il  l'exhorte  à  garder  tous 
V»  les  ménagemens  pojGibles  avec  un 
»  Ordre  de  perfonnes ,  à  qui  fon  fré- 
«  re  ôc  lui  ont  de  très-grandes  obli- 
»  garions  :  mais  de  forte  pourtant  que 
t3  le  bien  public  n'en  fouffre  point. 
Car  ^  ^  ajoure-t-il  ,  fi  vous  aviez  en 
tout  une  AVîugie  complaifanœ  pour  euXy 
€e  fer  oh  le  moi  en  de  faire  périr  fans  ref- 

^  a  Non  tam  de  porto-  *  b  Sin  autem  omnibus 
t\o ,  quàm  de  nonnullis  in  rcSus  obfequeiiiuc  » 
injuriis  pomtarum  ^ue-  fundicuseospetirepatiu- 
fcbanrur.  ttttff,  quorum nftn  modà 
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fource  ceux  dont  le  Peuple  Romain  vom 
a  co'/ijié  le  foin^  pour  veiller  no:i  feule- 
ment k  leur  fureté  c^  à  la  confervation  de 
leur  vie ,  mais  a  toits  leurs  intérêts  ,  ^ 
pour  leur  procurer  toutes  les  commodités 
qui  dépendent  de  vous.  Oeft-la ,  k  bien 
juger  des  cloofes  _,  la  feule  diffi:ulté  <^ue 
vous  trouverez  dans  C adminiflration  de 
votre  province. 

Ces  fages  avis  que  Cîcéron  donne 
à  Ton  frère  dans  une  Lettre  où  l'on 
parle  librement  Se  à  cœur  ouvert  , 
marquent  ce  qu'il  penfoit  véritable- 
ment des  Publicains ,  &  diminuent 
beaucoup  du  poids  des  louanges  qu'il 
leur  donne  dans  fes  difcours  publics, 
où  il  parle  comme  Orateur. 

En  eflvt  nous  ferons  obligés  de  ra- 
conter dans  la  fuite  de  cette  hiftoire 
divers  traits  qui  ne  leur  feront  pa« 
d'honneur  :  &  quelques-uns  des  plus 
grands  hommes  de  la  République  ne 
fe  font  rendu  plus  recommandables 
par  aucun  endroit ,  que  par  leur  fer- 
meté &  leur  vigilance  à  réprimer  les 
vexations  que  les  Publicains  fefoient 
fouffrir  aux  fujets  de  l'Empire,   Entre 

faluci,  fcd  ctîam  commo-  1  gîtare  Tolumus  )  in  tôt© 

«iis    confulere    dcbcmus.  I  impcrio   tuo   dilhculca*. 

<^IIxc  dl  uiu  (  li  vcic  co-  | 
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autres ,  Q.  Mutius  Se.  vo!a  avoir  ccé     ^'"'^-  ''" 
chargé  du  gouverneinenc  de  TAde  en  uf.^ag.  394. 
qualicé  de  Préteur.  Quand  il  fut  arri- 
vé dans  fa  province  ,  ce  ne  fur  qu'un 
cri  de  raus  les  peuples  contre  les  exa- 
élions  injuftes  6c  la  dureté  inhumaine 
des  Publicains.  Il  reconnut,  par  Te- 
.^c.imen  férieux  qu'il  en  fie  ,    que  ces 
plaiî  tes  n'étoienc  que  trop  bien  ^on- 
dt  es^fSw  que  fcs  prédécelTeurs^foic  pour 
ménager  l'Ordre  des  Chevaliers  fort 
puiiTant  alors  à  Rome  ,  foir  pour  s'en, 
richir  eux-mêmes  ,  avoienc  lâché  en- 
jtiéremenc  la  bride  à  l'avidité  infatia- 
ble   des  Gens  d'afîaires.    Il    crut   ne 
.pouvoir  ar'  éter  un  brigandage  (1  criant 
que  par  un  exemple  de  févérité  ca- 
pable de  jetter  parmi  eux  la  terreur,   . 
;&  JSt  pendre  un  des  principaux  Com- 
inis  prépofé  au  recouvremenr  des  de- 
niers   publics.    Un   vokui  àc  grand 
chemin  eft-il   pius    coupable   qu'ua 
homme  qui  abufe  de  l'aucorité  qui 
lui  efi:  confiée  pour   piller  <Sc  ruiner 
les  peuples  ? 

il  eft  vrai  que  fouvenc  ce  n'écoien.t 
pas  les  Publicains  qui  commettoienc 
de  leurs  propres  mains  ces  rapines ,  & 
q-.ii  p:  ofitoienr  de  ces  vo^s ,  mais  leurs 
fubakernes.  Cette  excufe  ,  en  la  fup- 

Zv 
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pofanc  vraie,  ne  les  juftifîoic  point. 
f^os  *  mains  ,  pouvoir- on  leur  dire 
avec  Cicéron ,  vos  mains  ce  font  vos 
Soiifermiers  ,  vos  Commis  ,  vos  Sécre^ 
t aires ,  vos  Officiers  ,  vos  parens  ,  vos 
amis  ^  qui  abitfent  de  votre  autorité. 
Vous  êtes  refponfables  de  leur  conduite 
éiiix  citoiens ,  anx  alliés  y  k  la  Républi- 
que, Leurs  crimes  font  les  vôtres.  Si  nous 
voulons  paroitre  innocens  y  il  faut  eue 
non  feulement  nous  f&yions  défintérejfés 
pour  nous-mêmes ,  mais  que  nous  ren- 
dions tels  tous  ceux  que  nous  emploions 
dans  le  minifiére  dont  nous  fommes 
changés. 

Voila  la  régie.  Mais  où  eft-elleob- 
fervée  ? 


a  Comités  ilJi  tui  dcle- 
ûi,  manus  erant  cuïipras- 
fedi,  fcrib  c,  accenlî,  prx- 
concs  ,  manus  erant  tua:: 
ut  quifque  te  maxime 
cognacione  ,  aflfînitarc  > 
nccciTîtuiine  aliqua  at- 
tingebat,  ita  maxime  ma- 
nus tua  purabatur. . .  Si 
cnmi  innocentes  exifti- 
niari  volumus.non  folùm 
nos  abUincnccs>{ed  etiam 


noftros  Gomires  pr^e/lau 
debemus.  Verr.  lit.  ». 
i7.   18. 

Circumfpiciendum  «ft 
diJigcntcr  ,  ut  in  bac  cuf- 
todia  provincijf  non  te 
unum>fed  omncs  minJ- 
llros  imperii  tui  fociis,  flc 
civibus  ,  &  reipublicx 
pra;rtarc  vidcarc.  Cic, 
£pi/l,  1 .  ad  ^int.  frât. 
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Digression 

furies  habits  des  Romains, 

En  commençant  à  parler  des  ha- 
billemens  des  Romains,  je  dois  aver- 
tir qu'il  n'eft  guère  de  matière  ni  plus 
embarralTèe  que  celle-ci ,  ni  fur  la- 
quelle les  Auteurs  conviennent  moins 
cntr'eux.  Je  ne  fongerai  point  à  les 
réfuter ,  ni  à  les  concilier.  Le  but  que 
je  me  propofe ,  eft  de  raporter  le  plus 
brièvement  qu'il  me  fera  poiïiblc  ce 
qui  me  paroitra  le  plus  vraifembhble 
ic  le  plus  néceiïaire  à  mes  Letfleurs. 

Hahillemens  des  hommes, 

L  A  T  G  G  E  étoît,  à  proprement  par- 
ler, rhabit  des  Romains: 

Romanos  rerum  Dominos,  gentemque      virgiUi 
togatam. 

G*étoit  tellement  un  habit  de  paix, 
qu'on  la  marquoit  par  le  mot  de 
Toge. 

Cédant  arma  togx* 
La  Toge  étoit  une  efpéce  de  man- 
teau fort  ample ,  & ,  félon  le  fenti- 
ment  le  plus  reçu ,  tout  ouvert  par 
devant.  On  l'attachoic  orcinairement 
fur  l'épaule  gauche  3  enfoite  que  Té- 
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paule  droite ,  Se  le  bras  du  niême  coréy 
étoienttout-à-faic  libres.  Comme  elle 
école  d'une  ampleurexcraordinaire,  on 
lui  fefoit  faire  pîuiieurs  tours  &  con- 
tours 5  pour  l'empêcher  de  traîner, 
on  la  plioit  &  on  la  retroulFoit  en 
plusieurs  manières,  ôc  l'on  en  fcCok 
paiîèr  de  grands  pans  fur  les  bras. 
Quintilien  ,  (  dans  le  livre  XL  chap. 
5.  )  explique  fort  au  long  comment 
l'Orateur  doit  tenir  fa  Toge  en  plai^ 
dant.  L'endroit  eil:  curieux ,  mais  très- 
obfcur.  Hortenlîus  ^  ,  ce  fameux 
Orateur,  curieux  jufqu'à  l'excès  fur 
l'élégance  &  la  bonne  grâce  de  Tes 
vétemens ,  fe  regardoit  dans  un  mi- 
roir ,  pour  examiner  fi  tout  y  étoic 
bien  difpofé  ;  Se  il  n'apportoit  pas 
moins  de  foin  à  bien  ajufter  les  plis 
de  fa  Toge ,  qu'à  arranger  les  pério- 
des de  Ton  difcours.  Qu'il  y  a  louvent 
du  petit,  même  dans  les  plus  grands 
hommes  !  Quantum  ejî  m  rcbus  inanel 
Il  paroit  dans  les  marbres  &:  les 
monuniens  antiques  ,  que  ce  vête- 
ment avoit  beaucoup  de  grandeur  &c 

aHorccnfîus ...  in  pr.x-  ,  in  fpcculo  poncbac>  ubi 
çindtu     pon;ns    omiie.n  :  fc  intuens  ,  rogani  corpo- 
^ccorem  ,   fuit  vclUcu  ad     ri   lie  applicabac ,  Ut  ôCC, 
mun^icieiMCunolb,  ôc  uc  j  Matrçif,  1|.  $t 
bcne  Oinic^us  iieç ,  facieiit  i 


DES     Romains.    j4t 

de  dignité ,  mais  il  ne  devoit  pas 
ccrc  fore  commode.  La  Toge  était 
d'une  étofe  fort  légère ,  de  laine  or- 
dinairement 5  ôc  de  couleur  blanche. 
On  la  quittoit  dans  les  deuils  ôc  dans 
les  calamités  pubiic[ues,  pour  pren* 
dre  un  habit  noir. 

La  mefure  de  la  Toge  n  étoît  point 
£xe,  elleTuivoit  celle  du  bien  ou  du 
fafle.  Horace  repréfente  un  Riche , 
qui  recommande  rérieuièaient  à  un 
homme  d'un  très-petit  revenu  ^  de  ne 
pas  précendre  l'égaler  dans  la  gran- 
deur de  fa  Toge. 

Me^e  ,  contendere  noli , 
Stultitiam  patiuntur  opes  :  tibipaivula 
res  eft. 

Ard:a  decec  fanum  comitem   toga. 

Il  décrit  ailleurs  l'indignation  publi- 
que contre  un  autre  Riche  fans  naif-  ^ 
fance  ,  qui  fier  de  Tes  grands  biens  ÔC 
de  fon  crédit  balaioit  les  rues  de  Ro- 
me avec  une  Toge  ample  dç  fo 
aulnes. 

Vides-ne    Sacram  meticnce  te  riam    Otle  4.  £/#^ 

Cum  bis  ter  ulnarum  toga, 
XJt  ora  vertat  hue    &    hue  euntiunj 

Liberrima  indignatio. 

h  A  TuNiQjjE   écoit  commuai 


y^t  Digression  suïl  lies  habits 

aux  Grecs  ôc  aux  Romains  :  mais  chez 

le;,  Grecs  elle  avoir  des  manches  alfez 

étroites ,  chez   les  Romains  elle  en 

avoic  de  hrî^es  &  extrêmement  cour- 
te ^ 

tes  ,  qui  n'alloient  pas  même  jufqu'au 
coude.  Elle  defcendoic  jufqu'au  ge- 
nou, ou  un  peu  plus  bas.   La  Tuni- 
que étoit  fermée  ,    &  n'avoit  point 
d'ouverture  fur  le  devant.   Comme 
elle  étoit  afTez  large  ,  on  la  ferroit 
avec  une  ceinture.  C'étoit  une  honte 
chez  les  Romains  de  paroitieen  pu- 
H»r4t.  blic  fans  être  ceint,  difcinEinsutnepos'^ 
ou  3  avec  une  tunique  qui  defcendît 
Cic.  jufqu'aux  talons  ,  cum  tnnica  talari  j 
ou  dont  les  manches   vinlTent  juf- 
Vfri,  qu'au  poignet ,  Et  tunica  maniais ,  & 
Sueton.  in  habent  redimicula  mitra,    Céfar  por- 
Jhl  CAf,  ca;,  j^jj.  ^j^  Laticlavc  dont  les  manches 

venoîent  jufqu'au  poignet ,  &  étoient 
bordées  de  franges ,  &  il  ne  mettoic 
jamais  fa  ceinture  que  fur  fon  Lati- 
çlave ,  la  laiiTant  lâche  &  mal  ferrée. 
G'eft  ^  ce  qui  donna  lieu  à  ce  mot  de 
Sylla  :  Dûnne:^-vous  de  garde  ,  difoit- 


a  Talarcs  ac  mank»- 
tas  tunicas  habcrc  ,  olim 
apud  Romanos  flagicium. 
£.  s^Hgitit  de  DoUr.  chrtfi. 

b  Un.le  cmanavit  SuJIa? 
4ii^in  >  opnmat«  jRrpius 


admoncntis  ,  ut  malè 
prxcinftuin  piwrum  ca- 
vcrenr.  Syil-i  fort  i^i  , 
Irait  oit  Jni*  CtJ*r  d'en' 
ftni. 
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il  fouvent  aux  parti/ans  de  i'Arifto- 
cratie  .  de  cet  enfant ,  dont  la  ceinture 
femble  annoncer  wn  caraBére  mou  &  effé- 
miné. La  penfée  de  Sylla  écoit  que 
cet  extérieur  de  molleiîe  cachoit  une 
ambition  démefurée,  &:  un  efpiit  de 
cabale  &  de  fddion. 

La  Tunique  fe  mettoit  immédiate^ 
nient  au  delîbus  de  la  Toge.  II  n'y 
avoit  que  le  petit  peuple  qui  parût  à 
Rome  en  Tunique  :  d'où  vient  qu'Ho- 
race l'appelle  tiraicatus,  A  la  campa- 
gne ,  &  dans  les  villes  MunicipaleSg 
les  plus  honnêtes  gens  ne  portoient 
que  cet  habit. 

Outre  cette  Tunique  extérieure, 
pluficars  en  portoient  une  autre  fur 
la  peau,  qui  tenoitlieu  de  chemife. 
On  l'appel  loi  t  interula^  oufiihucula ,  ou 
induftum  :  car  ces  trois  noms  fignifienc 
à  peu  près  la  même  chofe.  Cette  Tu- 
nique intérieure  étoit  de  laine  :  on 
n'emploioit  point  encore  à  cet  ufage 
le  lin,  &  c'eft  ce  qui  rendoit  le  bain 
abfolument  nécelTaire  pour  la  netteté 
&  la  fanté  du  corps. 

Voiladonc  trois  vécemens  d'un  ufa- 
ge ordinaire  &  prefque  général  va  Ro- 
me:/^ Chemife^  j'appelle  ainfi  indu- 
fitm  y  la  Tunique  y  la  Toge,  Il  y  en  â 


s. 


'544  Digression  sur  xes  habits 
d'autres  Telon  la  différence  de  l'âge, 
de  l'écac ,  &  de  la  condition. 

Pr^e  T  E  XT  A.  Cécoic  Une  cfpéce 
de  Toge  que  Ton  donnoic  aux  jeunes 
Romains  de  qualité   quand    ils  en- 
troienc  dans  l'adolefcence.  On  l'ap- 
pelloic  ainfî  5    parce   que   les.  bords 
croient  ornés    &   comme  tiffas    de 
pourpre.  Ils  la  quitcoient ,  pour  pren- 
dre la  robe  virile ,  à  1  6  ou  1 7  ans  , 
car  les  fentimens  font  difïerens. 
jdMyh.  I.       Perfonne  n'ignore  l'hiftoire  du  jeu- 
ne Papirius  Pr^cextarus.   Il  avoir  af- 
filié ,  en  qualité  de  fils  de  Sénateur, 
félon  la  coutume  de  ce  t?ms-là  ,  à 
«ne  délibération  du  Sénat  qui  avoîc 
duré  fort  loutems.  Sa  mère  le  preC- 
fa  vivement  de  lui  en  apprendre  le 
fujet.   Il  s'en  défendit ,  &  réfifti  lon- 
tems.    Mais  les  refus  de  l'enfant  ne 
fefoient  qu'irriter  la  curfoûcé  de  il 
œére.  Enfin ,  comme  s'il  eut  été  vain- 
cu par  Ces  inftances  ,  il  lui  dit  que 
le  Sénat  avoit  délibéré  s'il  fjroit  plus 
utile  de  donner  rleux  femmes  à  un 
mari ,  ou  deux  maris  à  une  femme  , 
&    que  TafFaire    ne  feroit  terminée 
que  le  lendemain.  Il  lui  recomman- 
da foit'mentle  fecrçt.  Tonte  la  ville 
^n  fut  biçntôç  imbue.  Le  kud^main 
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les  Dames  allarmécs  vinrent  fe  pré- 
fenter  en-  corps  au  Sénat ,  qui  ne  fit 
que  rire  de  l'ingénicufe  fidion  du  jeu- 
ne homme,  &  interdit  pour  l'avenir 
à  tous  les  jeunes  s^cns  l'entrée  aux  dé- 
libérations, excepté  à  Papirius ,  à  qui 
il  accorda  cette  diftindlion  pour  ré- 
compcnfer  fa  fidélité  à  garder  le  fe- 
cret  dans  un  âge  où  il  portoit  encTo- 
re  la  Prétexte  :  c'eft  ce  qui  lui  donna 
le  furnom  de  Prétextâtes, 

Je  puis  placer  ici  Bulia  ,  quoique 
ce  ne  fût  pas  un  habit.  Les  Bîûies 
étoient  un  ornement  qu'on  ne  donnoic 
anciennement  qu'aux  enfans  de  qua- 
lité, mais  dont  l'ufage  devint  plus 
commun  dans  la  fuite.  Elles  étoient 
d'or  pour  l'ordinaire ,  de  la  figure  d'un 
cœurje  plus  fouvent,  ou  rondes ,  fuf- 
pendues  à  la  poitrine,  &  vuides,  afin, 
dit  Mactobe  ,  qu'on  pût  y  mettre  àts 
préfervatifs  contre  l'envie. 

La  Prétexte  étoit  auiïl  la  robe  dés 
Magidrats  tant  à  Rome,  que  dans 
les  Colonies  &  les  villes  Municipa- 
les. 

'  La  ROBEVlRiLE.  To^^a  viriljf, 
C*eft  celle  que  nous  avons  décrite 
d'abord.  On  rappelloit  aufli  Toga  pu* 
ray  parce  qu'elle  écoir  fans  pourpre: 


y  4^  Digression  svk  les  habits 
\Jâ'^tt'it.  Ego  meo  Cicsroni  Arpini,.  ,-pHram  to^ 
*^'  ^^'  ç^am  dedi.  C'étoic  une  grande  joie  pour 
les  jeunes  gens  d'être  revécus  de  cette 
robe  ,  parce  que  c'étoic  alors  qu'ils 
commençoient  à  fortir  de  page  com- 
me on  die,  à  entrer  dans  les  affaires, 
à  pouvoir  fe  montrer  au  Barreau;  car, 
tant  qu'ils  portoient /^  prétexte  ^ilnt 
leur  étoit  pas  permis  d'y  paroicre. 

Le  Laticlave.  Latus  clavus. 
G'étoit  l'ornement  d'un  habit ,  qui 
donnoic  le  nom  à  l'habic  même.  On 
convienc  que  c'écoienc  des  pièces  de 
pourpre  ,  que  l'on  inféroic  dans  la 
Tunique  :  mais  les  uns  prétendent 
qu'elles  étoienc  de  forme  ronde,  com- 
me une  tête  de  clou  ;  &  les  antres 
que  c'étoit  une  longue  pièce  qui  avoir 
la  forme  du  clou  même.  Q^ioiqu'il  en 
foie ,  la  Tunique  où  ces  pièces  étoient 
plus  larges,  étoit  propre  aux  Séna- 
teurs: celle  des  Chevaliers  en  avoit 
de  moindres  ,  &:  fe  nommoic  par 
cette  raifon  afi^iiflus  cL^vus, 

Trabea.  C'étoic  auTi  un  hibit 
d'honneur.  Les  Rois  d'abord  s'en  (er- 
virent,  puis  les  Confuls.  Les  Augnrs 
la  portoienc  aufTî.  C'ccoit  une  efpéce 
de  ToG;e  ,  ou  du  moins  en  tenoit  lieu.  \ 
Cet  habillement  cioit   de  pourpre, 
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Aide  Manuce  prétend  que  c'écoit  un 
habit  militaire  ,  dont  les  Confuis  Ce 
fervoient  pendant  la  guerre.  Les  Che- 
valiers en  fefoient  ufage  aufli  dans 
leur  Revue  générale  le  i  5  de  Juillet,. 

Chl AMYs  &  Paludamentum  fon: 
afTez  fouvent  confondus  dans  les  Au- 
teurs. C'étoit  un  habit  militaire.  Il 
ctoit  ouvert,  fe  jettoit  fur  la  Tunique, . 
étoit  attaché  avec  une  agrafe ,  ôc  or- 
dinairement fur  Tépaule  droite,  pour 
lailFer  le  bras  droit  libre.  Le  Conful, 
le  Général ,  avant  que  de  partir  pour 
la  guerre  ,  montoit  au  Capîtole  revê- 
tu de  cet  habillement ,  pour  y  préfen- 
ter  aux  di;  ux  fcs  prières  ôc  fes  vœuxj 
ôc  à  fon  retour  il  le  quittoit  ,  ôc  ren- 
troit  dans  la  ville  avec  la  Too^e. 

Sagum  5  Saie^  étoit  unecafaque  de 
gens  de  guerre.  Elle  étoit  commune 
aux  Officiers  ôc  aux  (impies  foldatsr 
mais  les  premiers  l'avoient  d'une 
ctofe  pins  fine.  C'étoic  un  habille- 
ment Gaulois  dans  l'origine ,  dont 
Tufage  avoit  palTe  aux  Romains. 

On  voit  fouvent  dans  Tire-live  5 
que  parmi  les  vétemens  qu'on  envoie 
à  l'armée  il  y  eft  parlé  de  Toges  SC: 
de  Tuniques.  Celles-ci  y  étoient  d'u- 
fàge  en  tout  tems ,  ôc  pour  tous  ceux. 
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qui  étoient  dans  le  lervice:  mais  les 
Toges  n'étoienc  que  pour  les  OfH^ 
ciers ,  Ôc  ils  n'en  ufoient  que  dans 
le  camp  ,  dans  un  lems  de  repos, 
&  hors  de  lacVion. 

CiNCTus  Gabinus  n'eft  qu'une 
certaine  manière  de  porter  la  Toge, 
dont  on  fefoic  palTer  un  pan  par  def- 
ibus  le  bras  droit  pour  s'en  faire  com- 
me une  ceinture  autour  du  carps. 

Les  Romains  alloient  aiïez  ordi- 
nairement la  tête  nue  :  les  ftatues   & 
les   marbres  les    repréfentenc  pref- 
que  toujours  dans  cet  état.  Lorfque 
ou  la  cérémonie  d*ua  facrîfice  ,  ou  le 
foléil ,  la  pluie,  le  froid    les  oblî» 
geoient  de  fe  couvrit  la  tête  ,  ils  fe 
fefoient  une  efpéce  de  bonnet  d'un 
bout  de  leur  toge,  comme  on  h  voie 
dans  quelques  marbres.  Ils  avoienc 
pourtant  plufieurs    efpéces   de  cha- 
peaux ,  dont  ils  ^efoient  peu  d'ufage, 
pour  le  garantir  des  inj-ûres  des  lai- 
ions, 

CucuLLUs ,  ctoît  une  forte  de  ca- 
puchon ,  femblable  au  capuchon  de» 
moines.  Tl  écoit  ordinairement  atta- 
ché à  la  L.îrcrie ,  efpéce  de  furtouc 
dont  fe  fervoient  les  foldats  &  les 
gens  de  la  caijipagne. 
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Pi  L  E  u  s  ,  do-nz  la  forme  réponcioit 
àfïcz  à  nos  bonnets  de  nuit.  On  le 
donnoit  aux  efclaves  lorfqu'on  les 
àfFranchiffoit ,  Ôc  qu'on  les  mettqic 
en  liberté. 

Petasu?.  Les  voiageurs  s'en  fer- 
voient.  Le  Pétafe  avoir  ordinaire- 
ment de^  bords ,  mais  plus  pents  que 
céu'x  de  nos  chapeaux.  Il  faut  avouer 
que  les  nôtres  font  infiniment  plus 
commodes  pour  garantit-  du  foleil 
Se  de  la  pluie.  Les  Turcs  cependant, 
ôc  tous  les  Orientaux  ,  gardent  tau- 
jours  leurs  Turbans. 

La  m.atiére  des  chaussub.es  efl 
une  des  plus  obfcutes.  Se  fur  laquelle 
les  Auteurs  fourniffent  le  moins  de 
lumière  ,  comme  le  reconnoit  le  R. 
P.  de  Montfaucon ,  qui  m'a  été  d'un 
grand  fecours  dans  cette  digreffion. 

Les  anciennes  chauiîures  fe  peu- 
vent di vifer  en  deux  efpéces.  Celles 
qui  couvroient  entièrement  le  .  pié  3, 
comme  nos  fouUiers  -,  calceus  ,  6cc  :  ôc 
celles  qui  avoient  une  ou  plufieurs 
femelles  au  deiïous  du  pié  ,  &  des 
bandes  qui  lioient  le  pié  nud  par  def- 
fus ,  enforte  qu'une  partie  demeuroic 
découverte  ;  c'eft  à  peu  près  ce  que 
nous  appelions  fandales  :  câlina  ^folea. 
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crepida  ,  fandalium.  La  différence  de 
ces  chaulfures  eft  peu  connue.  Les 
unes  n'alloient  quejufc]uala  cheville 
du  pié  ;  d'autres  s'élevoient  plushaur, 
&  quelquefois  jufqu  à  mi-jambe.  Ca- 
liga  étoic  la  chaulïure  à^s  gens  de 
guerre. 

Ocreéi  étoîenc  une  efpéce  de  pe- 
tites bottes ,  qui  couvroient  une  bon- 
ne partie  de  la  jambe. 

Hahillemens  des  Femmes, 

Les  femmes,  aufîî  bien  que  les  hom- 
-mes ,  avoient  trois  vétemens,  les  uns 
fur  les  autres. 

Indus lUM,  étoit  fur  la  chair,  & 
tenoic  lieu  de  chemife. 

Stola,  étoit  la  même  chofe  que 
la  Tunique  des  hommes,  (i  ce  n'eft 
que  celle  des  femmes  étoit  plus  lon- 
gue ,  &  defcendoit  jufqu  aux  talons, 
Elleavoit  des  manches ,  qui  alioient 
jufqu'au  coude  :  au  lieu  que  celle  des  i 
hommes  n'en  avoit  que  d^  très-cour- 
tes. 

Palla  ,  ou  pallium^  ou  aniicultt) 
ou  peplnm  y  étoit  l'habit  extérieur  doi 
femmes ,  qui  répondoit  à  la  Toge  de^ 
hommes.  Il  efl:  difficile  de  diftinguei 
la  difFcrence  fignificacion  de  ces  nom: 
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On  n'attend  pas  de  moi  que  je  ra- 
poite  ici  les  diîRrens  ornemens  que 
les  femmes  emploioient  pour  leur 
parure,  dont  elles  ont  été  fort  eu- 
rieufes  dans  tous  les  tems  &  chez 
toutes  les  nations  ,  ce  que  S\  Jérô- 
me a  cru  devoir  marquer^  en  don- 
nant au  Itxe  répithéte  de  iiK^Hja^iJ.oç^ 
qui  aime  la  parure.  Je  ne  fongerai  point 
non  plus  à  m'écendre  fur  leur  coef- 
fure,  qui  de  tout  tems  a  été  Aijerte 
à  bien  des  variations  :  car  pour  lors 
les  modes  changeoient  pour  le  moins 
au(îi  fou  vent  qu'au)  ourdhuî.  Com- 
ment viendrois-jea  bout  de  décrire 
ces  coëfFures  que  l'on  voit  fur  les 
marbres  ,  où  les  cheveux  montent 
fur  le  devant  en  fontange  à  cinq  ou 
lix  rangées  de  boucles,  &  oi\  le  tout 
s'élève  comme  par  étages  à  un  demi 
pié  au  deffus  du  front;  &  où  les  che- 
veux ,  fur  le  derrière  de  la  tête ,  font 
trefies  ,  ou  pour  mieux  dire  cordon- 
nés  à  gros  cordons ,  tournés ,  retour- 
nés ,  &  agencés  avec  un  artifice  éton- 


nant  ? 


Tôt  premit  ordinibus  ,  tôt  jam  compagi-     _        ^ 
bus  altLim 

iEdifÎGat  caput. 
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•  Et  qu'une  main  favante  avec  tant  d'ar- 
tifice , 

Bàtîc  de  Tes  cheveux  le  salant  édifice. 

On  a  peine  à  croire,  dit  le  P.  de 
Montfaucon  ,  que  les  feuls  cheveux 
d'une  femme  pulîenrfournir  tant  de 
cordons  fur  le  derrière  ,  &  tant  de 
boucles  fur  le  devant  :  peutêcre  ajou- 
toit-on  d'autres  cheveux  pour  cette 
efpéce  de  cocfFure, 


Fin  du  Tome  quatrième. 
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tntre  k  Aiejjîne,     Jl  bat  les  Cartha* 
ginois  ,  &  niant  laijfé  une  forte  gar- 
nifon  a  Aîeffine  ,  il  retourne  k  Rome , 
tà'  reçoit  l'honneur  du  triomphe,  Clo" 
ture  du  dénombrement.  Etablijfement 
des  cûmbats  de  gladiateurs.    Vefiale 
punie^     Les  deux  nouveaux  Conjuls 
pajfent  en  Sicile,     Traité  conclu  en^ 
tre  Hiéron  &  les  Romains,  Tunition 
de  foldats  qui  sétoient  rendus  lachC" 
ment  aux  ennemis.    Les  Confuls  re^ 
tournent  k  Rome,    Triojnphe  de  Va- 
1ère  :  Horloge,     Clou    attaché  pour 
la  pefte.     Nouvelles   Colonies.    Les 
Romains  joints  aux  troupes  de  Sjra^ 
'  ^^f^  forment  lejïêge  d'Agrigente,    U 
je  donne  une  bataille ,  oïi  les  Cartha» 
ginois  font  pleinement  défaits.     La 
ville  eft  prife  après  fept  mois  de  fiége, 
Noire  perfidie  d*  Hannon  a  l'égard  de 
fè  s  foldats  mercenaires.    Amilcar  efl 
envoie  k  la  place  dUHannon  ,  qui  eft 
révoqué.  Les  Romains ,  pour  difputer 
l'empire  de  la  mer  aux  Carthaginois , 
batifjènt  &  équipent  uneflote.  Le  Con- 
fui  Cornélius  efi  pris    avec  dix-fept 
vaijjèaux ,  &  conduit  k  Carthage.  Le 
refie  de  la  flûte  bat  le  Général  Cartha- 
ginois,   Célèbre  vi^ioin  navale  rem- 
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-portée  par  Duilius  près  des  cotes  de 
JMyle,  Son  triomphe.  Expédition 
contre  la  Sardaigne  &  l^  Corfe,  Conf- 
viration  a  Rome  étoufée  dam  fa  naif- 
fance.  3  9 

§.  II.  Le  Confia  Atilim  efi  fauve  d'un, 
grand  péril  par  le  courage  de  Calpur' 
nius  Flamma  ^  Tribun  Légion  aire.  Il 
bat  la  flot  e  Carthaginoife.   Régulus  efi 
nommé  Conful.  Célèbre  bataille  d^Ec- 
nome  gagnée  fur  mer  par  les  Romains, 
Les  deux  Confuls  pajfent    en  Afri^ 
que^fe  rendent  maures   de  Clypéa  ^ 
^  ravagent   tout  le  pays,    Régulus 
continue  de  commander  en  yifrique 
en  qualité  de  Troconful  :  fon  Collé  eue 
retourne  a  Rome.   Réaulus  demande 
e^vion  lui  envoie  un  fuccejfeur.    Com- 
bat contre  le  ferpent  de  Bagrada,  Ba- 
taille gagnée  par  Régulus.   Prtfe  de 
Tunis,    Dures  propofitions   de  paix 
que  Régulus  offre  aux  Carthaginois  : 
ils  les  refufent,    U arrivée  de  Xan^ 
thippe  Lacédémonien  rend  le  coura^ 
t^  &  la  confiance  aux  Carthaainois, 
Régulus  battu    dans  un  combat  par 
Xanthippe^  efi  fait  prifonnier.  Xan- 
thippe  fe  retire.  Réflexions  de  Polybe 
fur  ce  grand  événement.  On  conflruit 
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une  nouvelle  flote  a  Rome,  Les  Cat-* 
thaginois   lèvent   le  Jiége  de  Clypç'a, 
Les  Confuls  pajfent  en  Afrique  avec 
une  nornbreufe  flote.  Apres  le  gain  de 
deux    batailles  ,  ils  Je   remettent  en 
mer  pour  retourner  en  Italie.  La  flote 
Romaine  ejfuie  une  horrible  tempête 
fur  les  cotes  de  Sicile.  Les  Carthagi- 
nois  ajjîégent  &  prennent  Agrigente, 
La  prtfe  de  Vanorrne  par  les  Romains 
efl  fuivie  de  la  reddition  de  plujîeurs 
villes.    Les  Romains  ,   rebutés   par 
phtjîeurs   naufrages  ,  renoncent  à  la 
mer.  Prife  de  Lipari.   Déjobéijpince 
d'un  Officier  févérement  punie.  An^ 
cien  bienfait  de  Timajîthée  récompen^ 
Je  dans  fa  poftérité.  Sévérité  remar- 
cjuable  des  Cenfeurs,  Le  Sénat  tourna 
de  nouveau  tous  fes  efforts  du  coté  de 
la  mer.  Célèbre  bataille  par  terre  près 
de  Panorme ,  gagnée  fur  les  Carthagi' 
nois  par  le  Proconful  Aiétellns,  Les 
éléphans  cation  avoit  pris  font  envoies 
À  Rome.    Manière  dont  on    leur  fit 
pajfer  le  détroit.    Les    Carthaginois 
envoient  de^  Arnbaffadeurs  a  fyme 
pour  traiter  de  la  paix ,  ou  de  /V- 
change  des  prifonniers.    Régulus    les 
Accompagne,    Il  fe  déclare  contre  /V- 


TABLE 

change.  Il  retourne  a  Carthage  ^  oh 
on  le  fait  mourir  au  milieu  des  fins 
cruels  fupp  lice  s.  Réflexions  Jiîr  la  fer- 
meté &  la  patience  de  Régulm.     5?  o 
.§.  III.  Triomphe  de  Jliétellus,  Siège  de 
Lilyhée  par  les  Romains.    Trahijon 
dans  la  ville  découverte.  On  y  fait  en-- 
trer  un  fecours  conftdérahle.  Combat 
fanglant  aux  machines.  Incendie  des 
ouvrages.  CaraBére  vain  du  Confui 
Clodius,  Bataille  de  Drépmne  :  perte 
de  la  flote  des  Romains,  Le  Confui 
Junius    paffe   en   Sicile,     Nouvelle 
'     difgrace  des  Romains  a  Lilyhée,  Ils 
:     évitent  heureufement  deux  batailles, 
•     Perte  entière  des  vaijfeaux  Romains 
par  une  horrible  tempête.  On  nomme 
un  DiEhateur,  Junius  fe  rend  maître 
d^Eryx.  Arnilcar  Barcas  efl  chargé 
du  commandement    en    Sicile,    Des 
particuliers  de  Rome  arment  en  cour- 
fe^&  ravagent  Hippone,  Naiffrnce 
d*  Annibal,  Echange  des  prifonniers. 
Deux    nouvelles   Colonies,    Dénom- 
brement. Une  Dame  Romaine  accufée 
■     devant   le    Peuple  ,  ^   condannée, 
Arnilcar  fe  rend  maître  de  la  ville 
d' Eryx,  Nouvelle  flote  Romaine  conf- 
truite  &  équipée  par  le  zélé  des  par* 

A  a  iij 


TABLE 

tîculiers,  Fojîumius  Conful  retenu  a 
Rome  comme  Prêtre^  Le  Sénat  dé- 
fend  a  Lutatius  de  confult&r  les  di- 
vinations de  Prénefle,  Bataille  aux 
Iles  d' Eaates  gagnée  par  les  Romains, 
Traité  de  paix  entre  Rome  (^  Car^ 
thage.  Fin  de  la  première  guerre  Pu- 
nique.  ha  Sicile  devenue  Province 
du  Peuple  Romain.  164. 

J>es  combats  de  Gladiateurs^  217 

LIVRE  DOUZIEME. 

J»  L  Joie  de  la  paix  avec  Carthage  trou^ 
blée  par  le  débordement  du  Tibre  y 
dr  par  un  grand  incendie.    Dénom- 
brement,    Deux    nouvelles    Tribus, 
Livius  Andronicus.  Jeux  Floraux^ 
Guerres  contre  les  Liguriens  &  con- 
tre les  Gaidois.  Révolte  des  Mercé^ 
naires  contre   les  Carthaginêis»    La 
Sardaigne  enlevée  aux  Carthaginois 
par  les  Romains,  yitnbajfadeurs  en- 
voies   au   Roi    d'Egypte,    Arrivée 
d'Hier  on  k  Rome.  Jeux  Séculaires. 
Expéditions  contre  les  Boiens  &  co/i - 
tre  les  Corfes.   Mort  d'un   Cenfeur. 
Rome  confirme  la  paix  accordée  aux 
Carthaginois.   La  Sardaigne  fuhjn^. 


TABLE 
guée.  Réflexions  fur  les  gnerres  cori' 
tinuelles  des  Romains,  f^eflale  con- 
dannée»  Dénombrement.  Le  Poète 
NAvius,  Brouilleries  entre  les  Ro^ 
mains  &  les  Carthaginois.  Troubles 
h  l^occafion  d'une  Loi  propofée  nar 
Flarninius.  Expéditions  contre  la 
Sardaigne  &  la  Corfe.  Premier  triom- 
phe fur  le  mont  Alhain,  Dénombre- 
ment, Teuta  fuccéde  a  fin  mari 
Agron  Roi  des  Illyriens,  Plaintes 
portées  au  Sénat  contre  leurs  pirate- 
ries. Dénombrement,  Teuta  fait  tuer 
un  Ambaffadeur  Romain,  Expédia 
t ion  des  Romains  dans  l*  Illy  rie.  Trai- 
té de  paix  entre  les  Romains  &  les 
lllyriens.  241 

Des  Jeux  Séculaires,  177 

j.  II.  La  puiffance  de  Carthage^^m  croif- 
fiit  de  jour  en  jour  ^  al  larme  les 
Romains,  Conjtru^ion  de  Carthage 
la  neuve.  Traité  des  Romains  avec 
Afdrubal,  Création  de  deux  nou- 
veaux Préteurs,  Allarme  au  bruit 
de  la  guerre  des  Gaulois,  Caufi  & 
occajion  de  cette  guerre.  Irruption 
des  Gaulois  dans  î Italie,  Prépara- 
tifs des  Romains.  Premier  combat 
près  de  Clujium  9  ou  les  Romains  font 
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vaincus.  Bataille  ^  célèbre  victoire 
des  Romains  près  de  Télarnon,  Ré~ 
jle X ion  Jur  cette  viEioire,  Dénombre^ 
ment»  Les  Boiens  fe  rendent  a  dif- 
crétion.  Bataille  de  l^Adda  entre  les 
Gaulois  &  les  Romains.  Aiéconten" 
temens  des  Romains  contre  Flami- 
vins.  Caraêlére  de  Aiarcellus»  NoU' 
velle  anerre  contre  les  Gaulois.  Dé- 
pouilles  opimes  remportées  par  Aiar- 
cellus.  Triomphe  de  Adarcellus.  Les 
Romains  foumettent  IWfirie,  Annibal 
chargé  du  commandement  en  Ejpa- 
gne,  Démétrius  de  P  haros  attire  Jur 
lui  les  armes  des  Romains,  Dénom» 
hrement.  Diverfes  opérations  des  Cen- 
feurs.  Guerre  d^lllyrie.  Emilius  renu 
porte  une  viEioire  fur  Démétrius.  VU- 
lyrie  fe  foumet  aux  Romains,  Ar-r 
chagathus .  médecin.  Nouvelles  Co- 
lonies. 285 
Digrejjionfurles  Tribus  de  Rome,    537 

LIVRE  TREIZIEME. 

§.  I,  Idée  générale  de  la  féconde  guerre 
Punique.  Aiécontentement  &  haine 
d* Amilcar  contre  les  Romains.  Ser» 
ment  qu'il  fait  prêter  a  fon  fils  An-- 
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nibal  encore  enfant.  Pareille  haine 
dans  uifdrubal  ,  <jui  lui [uccéde.  Il 
fait  venir  a  V armée  AnnibaL  Ca^ 
rafiére  de  ce  dernier.  Annihaï  efi 
chargé  du  commandement  des  troupes. 
Il  je  -prépare  a  la  guerre  contre  les 
Romains  par  les  conquêtes  quil  fait 
en  Efpagne,  Siège  à.e  Sagonte  par 
Annibal.Amhaffade  des  Romains  vers 
^nnibal ,  puis  a  Carthage,  Alorquç 
tente  envain  de  porter  les  Sagontins 
d  un  accommodement,  Prife  &  ruine 
de  Sagonte.  Trouble  &  douleur  que 
caufe  a  Rome  la  ruine  de  Sagonte, 
Guerre  réjolue  a  Rome  contre  les  Car- 
thaginois,  'Département  des  provin^ 
ces  entre  les  Confuls.  Les  Ambaffa^ 
deurs  Romains  déclarent  la  guerre 
aux  Carthaginois.  Frivoles  raijons 
des  Carthaginois  pour  jufîifier  le  Jiége 
de  Sagonte,  Véritable  caufe  de  lafi~ 
conde  guerre  Punique,  Les  Arnbaffa- 
deurs  Romains  paffent  en  Efpagne , 
puis  dans  la  Gaule,  Annibal  fè  pré' 
pare  a  paffer  dans  l^ Italie,  Dénom^ 
brement  des  armées  Carthaginoifes» 
Voiage  d^ Annibal  a  Cadiz^,  Il  pour-- 
volt  a  la  fureté  de  V Afrique  ,  ^  à 
celle  de  l* Efpagne ,  ou  il  laijfe  fin 
frère  AfdrubaL  54S 
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J.  II.  AnnihaX  s^affure  de  la  bonne  volonté' 
des  Gaulois,  Il  mar^^ue  aux  troupes  le 
jour  du  départ.  Songe  (fr  vtfion  d' An- 
nibaL  II  marche  vers  les  Pyrénées. 
Chemin  ejuAnnihal  eut  k  faire  pour 
pajfer  de  Carthagéne  en  Italie.  Les 
Gaulois  favorifent  le  pajfage  d'Anni- 
bal  fur  leurs  terres.  Révolte  des 
Boiens  contre  les  Romains,.  Défaite 
du  Préteur  jManlius,.  Les  Confuls 
partent  chacun  pour  leur  province,  P, 
Scipion  arrive  par  mer  à  Aiarfeillc 
Il  apprend  eju  Annibal  efi  près  de 
pajfer  le  Rhçne,  Pajfage  du  Rhône 
par  Annibal.  Rencontre  des  détache- 
rnens  envoies  par  les  deux  partis.  Dé" 
pmation  des  Boiens  vers  Annibal,  Il 
harangue  les  foldats  avant  cjue  de 
s* engager  dans  les  Alpes*  P.  Scipion 
trouve  Annibal  parti.  Celui-ci  conti» 
nue  fa  route  vers  les  Alpes,  Pris  pour  mi 
arbitre  entre  deux  frères  ,  il  rétablit  \[ 
fatnéfur  le  trône.  Célèbre  pajfage  des 
Alpes  par  Annibal,  Grandeur  &  fa* 
gejfe  de  l'entreprife  de  ce  Général,  40  j 

§.  \\\,Prife  de  Turin  par  Annibal,  Com^ 
bat  de  Cavalerie  près  du  Téfïn ,  ou  P, 
Scipion  efi  vaincu.  Les  Gaulois  vien-  -, 
nent  en  foule  fe  joindre  k  Annibal,  } 
Scipion  fe  retire ,  pajfe  U  Trébic  ^&^ 


TABLE 

fe  fortifie  près  de  cette  rivière,  uic' 
tions  qui  fie  pafifènt  en  Sicile.  Combat 
naval ,  oh  les  Carthaginois  fiant  vain^ 
CHS.  Sempronins  efl  rappelle  de  Sicile 
en  Italie  ^  pour  fie  courir  fion  Collègue^ 
Aiahré  les  remontrances  de  P,  Sci^ 

ci 

pion  il  donne  la  bataille  près  de  lu 
Tréhie ,  &  eft  défait.   Heureufies  ex-^ 
péditions  de  Cn,  Scipion  en  Efipagne, 
^nnihal  tente  lepajfage  de  V  Apennin^ 
Second  combat  entre  Ssmpronius  & 
AnnibaL   Le  Confiai   Servilins  part 
pour  Rimini.   Renouvellement  de  la, 
fête  des  Saturnales,  Annibal  renvoie 
fians  rançon  les  prifionniers  fiaits  fiur 
les  Alliés  de  Rome.  Stratagème  dont 
ilfie  fiertpoiir  empêcher  qiC on  n^atten-* 
te  a  fia  vie.   Il  pajfe  par  le  marais  de 
CliifitHrn  5  ou  il  perd  un  œil.  Il  s^avan^. 
ce  vers  l^ ennemi ,  &  ravage  tout  le 
pays  pour  attirer  le  Confiul  au  combat.. 
Flaminius ,  malgré  les  avis  du  Con-^ 
fieil  de  guerre ,  ^  les  mauvais  préfia* 
ces  5  engage  le  combat.    Fameufie  ba* 
taille  du  Lac  de  Trafiméne.  Contrafl 
te  de  Flaminius  &  d' Annibal.  Adau^ 
vais  choix  du  Peuple  ,  cavfie  de  la  dé» 
faite.  AjJiiSiioff  générale  quelle  caufc' 
à  Rome.  442» 

Digreffion  fiur  Us  Satnrrîdes^        508 
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'Réflexion  fur  les  Vœux,  5  i  G 

Digreffion  fur  les   Publicaîns,  jio 

Article    premier. 

Des  Revenus  du  Peuple  Romain,   ibid. 
§    I.  Des  Tributs.  jii 

§.  II.  Des  Impôts.  ^1^ 

Article   Second. 

Des  Publicams,  jip 

DigreJJîon  fur  les  habits  des  Romains, 

y  39 


Fin  d(  la  TabU, 


J.  P  P  RO  B  AT  10  N. 

J'Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier ,  le  quatrième  Tome 
de  l'Hiftoire  Romaine  ,  far  Monfieur 
Rollin  j  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
puilTe  en  empêcher  l'impreflion.  A  Pa.- 
ris  ,  ce  I  6  Mai   1740. 

Secousse, 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS,   PARLA  GRACE  DE   DiEW 
RoYDE  France  tr  de  Navarre: 
A  nos  Amez  &  Féaux  Con[eillers.,  les  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  grand 
Çonfeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufti- 
çiersqu'ilappartiendra.SAL.UT:  Notre  bien- 
atmé  le  Sr.  R.  o  l  l  1  n-  Nous  ayant  fait  re- 
montrer qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  un  ouvrage  qui  a  pour 
titzc  y  Hifio ire  Romaine  y  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu'à  la  bataille  d'Aâiium  ;  c*efl^ 
à-dire  jujqu'â  la  fin  de  la  République^  parledic 
5r  Rollin  ,  S'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceifaires ,  offrant 
pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  boa 
Papier  &  beaux  caradéres ,  fuivant  la  feuille 
imprimée  ,   &  atta^chée  pour  modèle  fous  le 


contre-fcel  des  prcfentes  :  A  ces  Causes  ; 
voulant    favorablement  traiter    ledit  Sieur 
Expofant,  &  lui  donner  des  marques  de  fon 
zèle   ôc    de  fon  application  à  procurer  des 
Ouvrages  aufli  utiles  au  Public  ,  &  lui  pro- 
curer les   moiens  de  nous  les   continuer  ; 
Nous    lui   avons    permis  ,  &    permettons 
par  CCS  Prefenres   de   faire  imprimer  ledit  . 
Ouvrage  ci-de(îus  fpecifîé,  en  un  ou  plufieurs 
volumes  ,  conjointement   ou   feparément , 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de 
le  faire   vendre   &  débiter  par  tout  notre 
Ropume ,  pendant  le  tems  de  vingt  années 
confecutives  à  compter  du  jour  de  la  date 
defdites  prefentes  :  Faifons  defenfes  à  toutes 
fortes  de   perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition   qu'elles  foient ,   d'en  introduire 
d'imprefljon  étrangère  dans   aucun  lieu  de 
notre  obéilTance  j  comme   auflî  à  tous  Li- 
braires ,  Imprimeurs  &  autres,  d'imprimer, 
faire  imprimer,  vendre ,  faire  vendre,  débiter 
ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-deflus  expoic 
en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns 
extraits  Cous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
d'augmentation  ,  corredlion  ,  changement 
de  titre ,  ou  autrement ,  fans  la  pcrmiiîîoii 
cxprefle,  &  par  écrit dudit  Sieur  Expofant, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , 
de  trois  mille  Liv,  d'amende  contre  chacun 
des  contrcvenans  ;  dont  un  tiers  à  Nous  , 
un  tiers  à  l' Hôtel-Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers 
audit  Expofant,  &   de  tous  dépens,  dom- 
mages &  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  pré- 
fentes  feront  enregiftrécs  tout    au  long  fur 
k  Regiilre  de  la  Communauté  àcs  Impri . 


■gneurs  &  Libraires  de  Paris  ,  (ians  trois  riioîf 
de  la  date  d'icclles  :    Que  rimpreflion  de  cet 
•Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
-non  ailleurs  -,  &  Que  l'impétrant  fe  confor- 
niera  en  tout  aux  Reglcmens  de  la  Librairie  » 
&  notamment  à  celui  du  lo  Avril  171;,  Et 
qu'avant    que    de    l'expofer    en  vente ,    le 
Manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  co- 
pie à  l'imprcflion  dudit  Ouvrage  ,  fera  re- 
mis dans  le  même  état  ou  l'Approbation  y 
aura  été  donnée ,    es  mains  de  notre  trcs- 
cher  &  Féal  Chevalier  le  Sieur  Dagues- 
seau,  Chancelier    de  France ,  Comman- 
deur de  nos  Ordres  j  &  qu'il  en  fera  enfuite 
remis    deux    Exemplaires     dans  notre  Bi- 
bîiotheque    Publique  ,    un    dans    celle    de 
notre    Château    du    Louvre  ,   &    un  dans 
celle  de  notre  très-  cher  &  Féal  Chevalier 
le  Sieur  Daguesseau  9  Chancelier  de 
France  ,    Commandeur  de  nos  Ordres ,  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes.Du  con- 
tenu defquelles  ,  vous  Mandons   &  Enjoi- 
gnons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant, 
ou  fes  aiant  caufe ,  pleinement  &  paifible- 
ment ,  fans  fouffrir  qu»il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.   Voulons  que  la 
Copie  defdites  Prcfentes  ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la 
fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  dûemenc 
fignifîée  ,    &   qu'aux    Copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amcz  &  Féaux  Confeillers  Se 
Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal.   Commandons    au    premier    Notre 
Huifîierou  Sergent  de  faire  pour  l'exécutiori 
Q  icelles ,    tous   ades  requis  &  neceifaires, 
uns  demander  autre  permifTion ,  &  nonob- 
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ftant  clameur  de  Haro^  Cîiartre  Normande  9 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  est 
NOTRE  PLAISIR.  DONNE' a  Paris, 
le  cinquième  jour  de  Juillet,  l'an  de  grâce 
mil  fejt  cens  trente-huit ,  &  de  Notre  Régne 
le  yingt-troiiîéme.  Par  le  Roi  en  fon  Conleil. 

Signées  Al  N  s  o  N, 

J*ai  cédé  à  la  Veuve  Efiicnne ,  mon  droit 
au  préfent  Privilège  ^  pour  en  jouir  fans  au- 
cune reftriilion.  Fait  à  Paris  ce  11  Juillet 
1738. 

G.   R  O  L  L  I  N. 

Kegijîré  ensemble  la.  Cejjfien  fur  le  Regijlrs 
X.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Im-* 
frimeurs  de  Paris ->  N'^.6-j,Fol.  s^.conformé-^ 
ment  aux  anciens  Réglemem  confirmés  par  cC' 
lui  dui%  Février  172.5.  A  Parts  le  ii  Juillet 
1738. 

Lan  G  LOIS,  Syndic* 


De   rimprimeric  de  Quillaw  ^   1740A 


b. 


t  p 


'.;•(•*"  ^^^ 


